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DES  IMPOTS  I>DI1U;CTS  CHEZ  LES  ROMAINS. 

Les  Romains  n'ont  jamais  (lisling^ué  parun  nom  parfirnlior 
ce  que  nous  appelons  aujourdhui  impôts  indirccis. 

Ils  ne  reconnaissaient  que  deux  sortes  dimpôls  :  les  trihula 
et  les  vectiinilin. 

Par  Irihuta  ils  désignaient  des  impôts  que  nous  classons 
maintenant  parmi  les  taxes  directes  :  contributions  foncière  et 
personnelle;  par  rccti(>aKa  ils  entendaient  les  autres  revenus 
de  l'Etat,  sans  distinction,  aussi  bien  les  taxes  indirectes  que 
les  revenus  du  domaine  public'.  Ce  mot  avait  encore  une  plus 
grande  extension  :  il  s'applirpiait  à  certaines  redevances  (jui 
n'étaient  que  la  rétribution  de  services  rendus  aux  particuliers 
par  l'Klal  (III  les  \illes;  par  exemple.  I<'  |iii\  que  Ion  payail 
pour  avoir  le  droit  d'amener  dans  sa  maison  I  eau  des  aipie- 
ducs  était  regardé  comme  un  verdirai.  On  se  servait  menu'  d<' 
ce  terme  pour  désigner  des  impôts  (jui  sont  assimib's  cliez 
nous  aux  contributions  rlirecles;  c'est  ainsi  (pie  la  redevance 
pavée  par  les  possesseurs  des  mines  sur  les  produits  qii  ils  en 
retiraient  est  comprise  cliez  les  Homains  parmi  les  u<r/(/;'a/'"- 


'  Parmi  Ir";  pmuvps  innonibrnblo>  qiu' 
Inn  poiirrail  np|»iirl'T  rie  cil''  coiifiisidtl. 
jp  IIP  rilprai  qiip  cps  tlpiix  plirnsps  <Ip  (V\- 
rprrin  :  n.  f)e  hnp.  Pomp.  \i.  i.S  :  "lia. 
i|p<|i|p  pu  |M>rlii .  iii"<|iip  p\  (Ir-ciiiiiiN,  np- 


quo  ex  scripliirn  vprtigal  cnnsprvari  po- 
Ipsl.  1  —  II.  Ad  Au.  Il,  xvT.  1  :  n-PnrInriis 
l(<-ili<T  giil)lnli!>.  agro  Canipann  cli\  isn.  r|iinil 
xpflijjal  sii|iprpsl  (loiiipsiiriim.  pr.i'li-r  vi- 
rpsiniaiii?- 


VI  INÏlioDl  (.TH»\. 

Il  faut  dune,  [totirclisliiijjiier  les  iiii|tùls  iiulirecl^  des  aiilivs 
rectiguliti,  ('in[iriinli.'r  lo  secours  d  idées  loiiles  mod(M'nes.  On 
distin^jne  de  nos  jours  deux  sorli's  d  ini[>ôts  :  1  itn|iùt  dirocl  et 
l'inipùt  indirect. 

L  inijjol  direct  est  celui  (|ui  est  perçu  d'a|)rès  des  rôles  dres- 
sés à  l'avance,  et  (|ui  est  réclamé  directement  à  la  personne  du 
débiteur  ipie  i'Ktat  s'est  donné. 

L  impôt  indirect,  au  contraire,  est  celui  ipii  ii  est  |)as  de- 
mandé directement  à  la  personne,  mais  à  la  chose:  qui  est 
perçu  à  roccasion  d  un  lait,  sans  s  embarrasser  de  savoir  de  qui 
ce  lait  provient'.  Nous  n  avons  |)as  à  discuter  ici  la  valeur  ab- 
solue de  cette  distinct  ion,  (pii  a  lait  el  lait  encore  l'objet  de  |»lus 
d'une  controverse:  cpi  il  nous  suHise  de  remarquer  (pie  le  mode 
de  perception  est  la  base  de  la  distinction  établie  entre  les  con- 
tributions directes  et  les  coiilributKuis  indirectes.  Peut-on  dres- 
ser à  I  avance  des  rôles  où  1  ou  marquera  le  nom  du  contri- 
buable et  la  somme  dniil  il  sera  redexabb*  :  il  v  a  iiiipi'it  direct; 
sinon,  inip('>t  indirect.  Si.  daprès  cette  dé-linilidii .  on  clierclie 
ù  distiufjuer  parmi  les  t'iclijrnha  quels  sont  ceuv  qui  méritent 
le  nom  d  impôts  iiidin>cls.  ou  en  trouvera  quatre  principaux  : 
les  jioitoriii  (douanes  et  |)éa{j;es).  la  nrrsima  linrdildlium  (impôt 
sur  les  successions  et  les  lejjs  testamentaires),  la  tiiccsima  hhrr- 
tatls  (impôt  sur  les  airrancbissementsj  et  la  rrnlrsiiiui  ou  dtic.ii- 
Irsimn  reriiin  rriidliuiii  (impôt  sur  les  ventes  à  1  encan  j.  On  peut 
«■ncore  ajouter  à  cette  liste  d  autres  taxes  iiioin<  imporlantes. 
mais  qui  ont  bien  le  caractère  de  taxes  indirecles  :  I  impôt  sur 
la  vente  des  esclaves,  certains  octrois,  siirloiil  celui  de  la  ville 
<b-  Home,  1  impôt  sur  le  std ,  doiil  la  vente  fut  ipielqiie  temps 
réservée  à  l'Klal^.  et  la  quadnifn-sinui  lilnim,  ou  impôt  sur  les 


'    (^r.    Itnuilnllarl .    Mniturl   d'ffoMomif 
fmUliifKr ,  III- fj.  |t.   'i8i|  l'I  »u\\. 

.NiMl.<  (liMilu  ijurlqur  trmpM ,  roliUlil- 


rt'iiK'nl  n  rii|iMiioii);*<ni'rnl<-iii<Mit  n>riii>  i|iii 
fnil  ilr  lii  M'iili-  ilii  M'I  un  iii<iii(>|M*l<-  (jiH- 
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procès  qui  se  |tl;ii<l;iieiil  diiiis  (oui  I  i'IcikIiic  de  I  eiii|nn'.  (Jiiiiiil 
à  ccrlains  cniii>alia,  comme  le  vcctigal  iirimt',  ou  celui  (|u  mu 
ciccuso  \es|)asiGn  (hnoir  (-lalili  sur  le  fumier,  il  laudrail.  pour 
les  pouvoir  classer  dans  telle  ou  telle  catégorie,  savoir  en  (juoi 
ils  consistaient;  or  les  documents  (pie  nous  |)oss('dous  ne  sont 
pas  sutTisanls  pour  nous  éclairer  sur  ce  |)oiiil,  et  les  commen- 
tateurs sont  loin  d'cMre  d  accord  eiilre  eu\.  Il  nVii  sera  donc 
nullement  cpiestiou  dans  ce  travail  '. 

Les  impôts  indirects  u  apparaissent  à  luuiie  (juc  rclalivc- 
ment  assez  tard.  (Ihez  les  Romains,  comme  à  l'origine  de  loiilc 
société,  les  ])reu)iers  revenus  |)ul)lic3  se  tirèrent  du  douiaun': 
cesl  ain^i  ipic  dè?>  les  temps  les  plus  reculés,  ou  muI  I  Ktat 
ailermer  ou  concéder  à  des  particuliers  une  |iarlie  des  terres 
(pi  il  possède  (loca  publica,agcr pubhcus^,  movennant  certaines 
redevances  (|ui  lorniaient  alors  à  peu  près  les  seules  ressources 
i\i\  Trésor"'. 

il  est  pourtaul  lait  uienliou  d('jà  d  une  conlrdjMlidii  indi- 
recte, \ii  porlonuiii .  cest-à-dire  d  un  iinpi'il  à  piivcr  loiMpi  imi 
IVanchissait  les  limites  de  Icnc  nw  de  mer  de  la  cilc  rdiiiainc. 
(lertaiiis  ailleurs'  pn'leiulenl  (pi  il  ne  laut  pas  considérer  le 
pnrlnniiin .  Ici  ipi  il  élail  alors  ('laldi.  comme  un  impi'ti  iiidi- 
rerl.  mais  hicii  piiiii'il  comiiie  nu  revenu  domanial:  ce  u  e>t 
pas.  siiixaiit  eu\.  eu  \erlu  d  nu  droil  ri'galien  que  1  tiat  I  e\i- 


.SciS  jusi|H  il  l:i  lin  (le  l'ciiipii'c.  M.  M.'ir- 
i|ii<-irilt  soiilii'iil  colle  (icriiièri'  tlièso 
{StiiitlJirenv.  II.  |).  lâ'i  ol  i55;  cf.  ihid. 
|).  •l'/l).  Elle  ît  ('U"  roiiiboUili'.  foil  jiisto- 
nii'iil  wldii  nniis.  |)ni-  M.  Colin  {Xnin 
loin.  \'crriii.iicclil ,  JkTJiii,  187^.  iii-8'. 
|i.  lâu  i-lsiiiv.).  or.  pluK  loin.  Ii'  pnrlic. 
'  Nous  IIP  |vir|prons  pas  non  plus  dos 
(livpi's  iinpi'ils  siii'  li-s  proii-ssions  :  roiir- 
lisnnos.  iHtrl'-fdiN.  «"Ir.  (Siii-I.  fjn/i//.  »l.  |. 


Do  somlilahlos  la\os.  ôl.iiil  assiniijoos  ri»-/, 
nous  à  dos  laxos  diroclos,  no  ronlronl  pas 
dans  le  plan  «pie  nous  nous  soninios  im- 
posé. 

'  Cf.  Man|ii.'U<il .  SUinl>.icnr.  Il .  p.  1  '1.'» 
el  sniv. 

■'  MoniiiiMMi,  Siniittrrriil  ("i'  (-dit.).  II. 
p.  'liio.  noli-  (i;  Maripiardl,  Slmitxirrn'. 
Il,  p.  1 'l(i.  Cf.  les  loxlos  <|u'lls  riliiil  il 
relie  ofcasioii. 
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ycait,  mais  en  m'iIii  d  un  di-oiltlu  |(rn|iriL'lt'.  Les  ri\a};c's  élaieiil 
(•aiisidi'n's.  daiis  I  aiili(|iiil('',  oomiiio  des  looi  imhluii:  il  on  ôlail 
de  iiHMiie  des  liiniles  de  (erre  (Awjcs).  ijni  ni'laiciil  |i(inil  iiiic 
li[;;iii>  inallii'inati(|ii)>  traciV  autour  d  un  (lianij)  mi  d  nu  pays, 
pour  les  st'parcr  des  rlianips  ou  de-  |)a\^  \oiMns.  mais  un  clic- 
iiiiii  |iiildi(-.  iiiii:  Itaiide  de  teiic  a|i|iai'lciianl  à  (oui  le  monde; 
«le  iiièiiie  i|ii  il  iallail  jiavci'  un  droit  (srrijtinra)  pour  coiidiiire 
ses  troupeaux  dans  un  pàinrajje,  de  même  on  était  oldij;;»''  d  ac- 
t|iiitler  le  porlonum  |)oiir  passer  avec  ses  marchandises  sur  les 
riva{»esou  les  limites  de  terre  de  la  cité  romaine.  Il  se  peult|ne 
tel  ait  été  au  dt'Iml  le  caractère  du  porlonum:  mais  ci'  ipii  est 
certain,  c'est  que  cet  impôt  devint  nue  taxe  indirecte,  sinon  en 
tlli'oi'ir.  du  mollis  dans  la  n-alilé. 

(}iioi  i|ii  il  iiisoil,  les  icNcmis  du  domaine  couvraient  lesjlé- 
penses  ordinaires:  pour  laire  lace  aux  dépenses  exceptionnelles 
ipii  lurent  liieiilôt  nécessaires,  par  exompjc  iiiix  Irais  de  jjueire 
<>l  à  la  solde  di><<  lii>up(>s.  on  lui  contraint  d  avoir  recours  à 
I  im|H"i|  diii'cl  (le  Inliiihuii  ).  inii .  dès  lors,  coiicoiiriit.  avec  les 
revenus  du  doiiiaino.  à  coiislituer  la  ricliesse  |iiildii|iic. 

Limiiôt  sur  les  alliaiicliissemeiils,  ipii  lui  n-ialdi  en  .'i«)'7  = 
3.J7.  était  peut-être  (>n  lail  pliilêi!  iiiie  mesure  somptnaire 
ipi  util'  ini'siire  liscale:  mais  les  séiiatoiiis  approuvèrent  la  loi. 
dit  Tile-Live.  parce  ipiils  comprirent  loiitos  les  ressources 
ipi  l'Ili'  ollrail  .1  \  innninii\  Ci-sl  doiif  le  premier  impêtt  iiidi- 
recl  voulu  i|iii'  nous  renroiitrions.  el .  |iisi|ii  ;'i  |;i  Jîn  de  la  ré- 
piildiipie.  Itoiiie  lien  ronniit  poinl  d  autre.  Il  n  v  eut  plus  de 
imrloninin'U  Italie  ilepiiis  (li|'i  ('»<>':  le- ncliessesdes  provinces 
soumises  siillisaieiit  aiii|deineiit  à  entretenir  I  l'.lal  ;  les  citoyens 


'    l.iv.   \ll.    1)1   :  ••Ml  (illi'i'ii  Diifiilc-  I  Icn-nliir.  Inlit.  l'iilrra.  i|iiiii  en  \i'ff-  lioiiil 

iiiliil  iifiii<ir<iliil<'|;i"<liiiii.  iii»i  i|ii<hI  {■■j^riii  |Mirwiiii  xirlijj.il  iiiii|ii  nTorio mlililiini >*«- 
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romains,  maîtres  ilu  monde,  vivaient  des  revenus  des  provinces, 
comme  un  proprit'taire  vit  du  produit  de  ses  terres. 

Mais,  à  la  suite  des  guerres  civiles,  la  situation  changea  : 
les  recettes  diminuèrent  sensildement,  en  même  temps  (jue 
cessaient  les  guerres  de  conquête  qui  avaient  apporte  à  Home 
tant  de  richesses;  les  dépenses,  au  contraire,  augmentèrent: 
les  Irais  de  larmèe  et  de  lachuinistralion  devinrent  de  jour  en 
jour  pins  pesants,  si  hicn  (juil  lullut  avoir  recours  à  de  nou- 
velles ta\es  pour  remplir  les  trésors  de  lEtat  et  du  prince. 

C  est  alors  que  Ton  demanda  aux  impôts  indirects  les  res- 
sources dont  on  avait  hesoin;  et  ce  fut,  sous  1  empire,  un  des 
principes  les  plus  |)uissantsde  la  richesse  puhliipn'.  Les porlona 
jnaienl  été  rétablis  en  Italie  par  César';  le  monde  entier  était 
divisé  en  circonscriptions  où  ils  étaient  impilovahlement  exi- 
gés. La  perception  do  I  ini|)ôt  sur  les  alTranchissemenls  avait 
été  plus  fortement  réorganisée;  les  successions  et  les  legs  les- 
lamentaires  étaient  frappés  dun  droit  de  5  p.  o/o;  les  mar- 
chandises vendues  à  Konie,  les  ventes  desclavcs,  les  ventes  à 
1  encan,  les  procès  |)lai(lés  par  loiil  I Vmpire,  avaient  été  suc- 
cessivement imposés  par  les  eni|)ereurs;  bref,  toutes  les  mani- 
festations de  la  lichosse  privée  servaient  à  augmonlor  celle  de 
IKlat. 

De  plus,  l(His  claiciit  soumis  aux  im|)nls  indirects,  aussi  bien 
les  citoyens  romains  et  les  habitants  de  I  Italie  que  les  provin- 
ciaux, cl  ccsl  ce  ipii  fait  à  Home  le  caractère  |)arliculi('r  di« 
ces  impôts.  Il  n'en  était  point  ainsi  de  limpôt  direct .  (|ui  était 
regardé  dans  les  républi<pies  anciennes  comme  le  moins  digne 
d  un  hoiiimi'  libn;";  aussi  en  avait-on  dispensé  les  citoyens  ro- 
mains dcpiii>  la  coïKpièle  de  la  Macédoine  (087  =  i  67 ''),  <•! 


'   Siifl.  CfT».  \iiii  :  f Porpjjrinaniiii  r*^ 
riiin  ii<ii'|i)ii;i  iiisliliiil.- 


'    \l.iii|iinril(  .  .SVrt«r«rfrtr.  Il ,  |>.  i-.'ii'l 
siliv.  ;   Willr'iiis.    [,r    (liiiil  ptMir   vnmiiiii . 
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fVUail  un  lies  jiiivilèjfes  aii\(|m'ls  ils  tiMiaieiil  le  [iIms.  Les  im- 
itais iiulirecls,  au  coiilrairo,  ne  leur  seinldaieul  pas  iiic()ni|»a- 
lildcs  avec  la  (lijfnil»' de  riloyeii  romain.  Ce  lait  est  si  vrai  »|ue, 
l()rs(|ueAugusle  vouhil  élahlir  un  impôt  sur  lesli(Mila[M's.  impôt 
(|iii.  somme  toute,  nest  tpiun  impôt  direct  sur  la  propi'iélé. 
mais  un  impôt  direct  déjjuisé.  il  menaça  les  Homains  de  réla- 
l)lir  lancien  fril/tilnm,  s'ils  ne  consentaient  point  à  se  sounu'ttre 
à  la  mesure  (|u  il  |)ro|>osail.  et  ceux-ci  acceptèrent  une  taxe 
indirecte,  «pu  ru*  Idessail  point  leur  dij^iiili'.  |»liilôl  (pie  de  se 
voir  de  nouveau  frapp/'s  dune  conlriliuliun  (pie  ne  devaient 
pdiiil  paver  ceux  (pii  poss(''(laienl  le  droit  de  cité  romaine'. 

De  UK'iiie  (pie  les  impôts  indirects  avaient  été  les  derniers 
à  sVlahlir.  ils  furent  aussi  les  premiers  à  disparaître.  Les  em- 
pcreiiis  les  remiii'iil  loiis  successivement:  apivs  Diocli-licii.  il 
ne  reste  {juère  plus  (pie  le /(or/oni/m.  (pii  persista  jiis(pi  à  la  lin 
de  I  ein|)ire  et  (pi  du  reiroiive  cii'oii'  en  vigueur  an  tinmiicii- 
ceiiienl  du  iikui'h  à;;e".  Ils  rincnl  di's  Ims  remplacés  par  I  iin- 
pôl  (lirccl,  (pii  était  à  la  lois  plus  produclil"  et  plus  lacilc  à 
percevoir^. 

On  comprend.  daprt'S  cela,  «pie  nous  n'ayons  sur  celle 
partie  de  I  liisidire  linancit"'re  de  lldiiie  (pu.'  peu  <le  rensei|jm'- 
inents:  les  antenr>  classi(pies  ikhis  pailent  Itieii  parhtis  des 
impôts  indirects  et  des  mesures  aiix(pielles  ils  dmiiK'renl  lien: 
mais  ce  nCst  jamais  (puncidemment.  c(mime  pour  toutes  les 
(piestions  adminislratives.  et  il  laiit  pres(pie  lonj(Mirs  1rs  com- 
prendre à  demi-mot.  Les  c(nistiliilions  des  einpei"enr><  el  les 
oMvrajjes  îles  jurisconsultes,  ayant  t'té  recueillis  dans  un  temps 


'    l>ioC.a«   I.Vl.  jS. 

'   FiiMfl   ili-   OiuInMi;»^,    llùluire  iUm 

nulilHlioHê  fmtilifUf*  dr  l'tiiinriiitr  t'ntncf , 

i  n\\{..  |i.  .'lui.  — J.  Tiinhl     InslilHliam* 

p-tlilifuf   ri  admmutrttUrru  df  tn  traître 


^(■|MH|iii-  iiifri>\iii|;ii-iiiii-K  |i.  •fn>  «'1  Mii- 
vniili-^. 

'  i'S.  \tiin|iiiirill  ..S/u/i/."«ir.  Il ,  |i.  m  i  7 
i'\  Miiv.  ;  W  illiMii-  l.r  ilrtHl  ftHUif  Humain. 
|i.  (ioS  iH  Miit. 
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où  ces  sortes  de  coiiliibutions  n  existaient  plus  on  avaient 
perdu  une  jjrande  partie  de  leur  importance,  ne  nous  sont 
pas  non  plus  dun  grand  secours.  Linipôt  direct  e'tail  presipie 
seid  l'objet  des  préoccupations  des  jurisconsultes  comme  des 
empereurs,  et  les  auteurs  des  compilations  ihe'odosienne  et 
justinienne  nOnt  naturellement  accordé  que  peu  de  place  à 
des  institutions  tombées  en  désuétude.  C'est  ainsi  que  de  1  im- 
pôt sur  les  hérita{>;es,  qui  pendant  quatre  siècles  a  e\ist('  dans 
le  monde  romain,  il  nCst  question  qu  une  fois  dans  (îains  cl 
six  lois  dans  le  Dijjesle:  encore  les  passages  cpie  Trdi(juicn  a 
insérés  dans  son  recueil  sont-ils  détournés  de  leur  véritable 
sens,  parce  qu'il  les  applique  à  d'autres  institutions  qui  exis- 
taient de  son  temps.  Heureusement,  nous  possédons  sur  la 
(juestion  un  grand  nombre  de  documents  épigrapliiques;  nous 
\  aurons  recours  à  cbaipie  instant,  et  nous  y  puiserons  bien  sou- 
vent (il'  pr('ci('u\  renseignements. 

On  sui\ra  dans  ce  travail,  juiur  ('ludicr  les  dilb'rculs  inqx'ds 
indirects,  l'onlre  dans  I('(|mcI  \\>  liinMit  successncinrul  ('-lablis. 
Il  sera  donc  (|ii('sI|{im  : 

1°    Du  iiorlonmii  : 

-?."   De  la  vicTsniia  lihcrlalis; 

'^"  De  la  picrsmin  lieredilaliuni  : 

h°   Des  inqxUs  sur  les  ventes  et  les  |)rocès. 

Enlin.  <lans  un  (bM'uier  cliapitre.  on  soccu|>era  des  mnno- 
|)o|cs  cMsIanl  dans  I  ('m|»ire  romain,  siirloul  ilu  iiniiinpnb' dir 
sel,  r|  Ton  reciu'rcbera  sils  donnaieni  lieu  à  la  pcrce[itiiin 
(I  un  iiiqxU  indirect. 


iiir.Lior.n  \piiik 


ODMWr.KS  GENERAUX. 

BuRMANN,  De  vrrtijrtillhus  populi  romani.  Leidiv,  i-3/i.  in-/i°. 

Baidi  di  Vf.sme,  Drs  in)jms(t((itiii  de  la  Gaiilr  dans  Irs  ilcrnwrs  Irmiis  de  l  Em- 
pire rom«(/(  (trad.  Lnljoulaye,  extrait  de  la  Revue  lii.itorique  du  droit  fran- 
çais et  étranger).  Paris,  septembre-octobre  1861,  in-8'. 

Daremberg  et  Saglio.  Dictionnaire  des  antiquités  grecqnea  et  romaines,  l'aris. 
in-^°  (en  voii-  de  publication). 

DuREAU  DE  i.A  Malle,  Economie  politique  des  Romains.  Paris,  18/jo.  9.  vol. 
in-8°. 

Marquardt,  Rômisclie Staatsvenvaittiii/r.  Leipzig,  1873-1878,  3  vol.  in-8". 

MoMMSEN,  Rnmisclies  Staattrecht.  Leipzig.  1876-1877  (o"  édition),  3  vol. 
in-8°. 

Naidet,  Des  changements  opérés  dans  toutes  les  parties  de  radmint.stralion  de 
l'Empire  romain  sous  les  règnes  de  Dioclétien .  de  Constantin  el  de  leurs  suc- 
cesseurs jusqu'à  Julien.  Paris,  1817.  f?  vol.  in-8". 

Pavi.\,  Real- Eneyclopâdie.  Sliitigart,  i83(),  <>  vol.  in-8''. 

F)e  SEnniGN^,  Droit  puhlie  et  administratif  romain.  Paris  e(  Dijon.  iSfi-j. 
•>  vol.  m-X'. 

W'iLLEMS,  Le  droit  puldic  romain  depuis  la  f nidation  de  Rome  jnsqu  à  Ju.'itinirn. 
Louvain,  1880,  in-8. 

H.  Naqcet.  Des  impôts  indirects  che:  les  Romains  .sous  la  Rèpuldique  et  sous 
l'Empire.  Paris,  1S7D,  in-8  . 


'  Nous  n'avons  pas  la  prélonlion  de 
donner  ici  nne  liste  complète  de  tons  les 
livres  oii  l'on  pnurrail  Iniuver  (pii'li|iii' 
renseijjiiemenl  sur  les  in)|>ôt.s  indii-erls 
chez  les  l'iorniiiiis.  \oiisn'iiidi<|iier(ii)s  f[ii<' 
les  plus  iiu|ior(<'iiil.>i  el  eu  nii'im'  l'-nips  |i'~ 


plus  récents,  ceux  qu"nn  Imuvera  cités  le 
pliissoiivenl  dans  le  courant  de  ce  travail. 
Nous  renverrons,  en  noie,  ;i  mesure  que 
l'occasion  s»;  présentera.  au\  ouvrafres  de 
uioiiidre  im|iorlaure. 


IIV 


lîIBLIoC.l!  VIMIIK. 


«ll.NOljllvnilES. 


PORrOHIVM. 


(j.  iliMBKiiT.  l.(x  (loulinrs  il  les  octrois  rlir:  li.\  noniaiiis  («'xlrail  ilii  Ricuril  ilr 
rArndtmic  <le  léffislatioii  ik  Toulouse).  Jou\ousv,  18(17.  in-tS"'. 


riCESlilA    UBF.nTÀTIS. 


lIinscuFKi.ii,  Pie  l'Veilii.ssuni^ssIeuer.  dans  ses  Lntersuchuni'^en  auj  dcm  Gcbwlr 
lier  rôm.   Vi'rtralluiiifxijr.icliiclitr.  iJcrliii.  1877,  in-8",  I.  1,  |i.  (iS-71. 

M.  iiK  i.\  MÔARUiKiiK.  Dr  l'impôt  (lu  vinij^tihnc  sur  les  ajU^riincliisseiHciils  îles  es- 
il<iii\i.  Poitiers.   iS-a.  in-8°. 


VICKSIUIÀ    lIKItKniT.tTII  V. 


Hachofen.  Die  Erlisrlinftxstiuer.  Une  Crsclitclite ,  ilir  Ewjluss  auJ  ilns  Pnnit- 
rerlit.  dans  les  Auxjrrnûlilte  Lilntn  des  rôm.  Cinlnrlits. 

llins(iiKn.ii,  l>ir  l'rlisrliiift\stetéir .  dans  ses  V ntersuchungen ,  I.  I,  |i.  (iu-GS. 

liiDOiiKK,  /'</.>!   Tiwttimnit  des  Diisumius  (^Irad.   l,al)Oiilayi'.  mlrail  il-  la  lirrue 
de  législalion).  l'aris,  i8/iâ,  in-8  . 


'  C.'rsl  le  seul  oiivrnjjp.  h  iim  connais- 
sance.  qui  ail  M  fait  jiis<|ii'ici  sur  les 
impôt»  iiuiirecln  s|MViiili'ini'nl.  Tons  les 
ifM.s<'ii|iirnirnl.'.  ijiir  iiiiii!.  foiiniiNSOul  !<•« 
Ii'xIps  rlossi(|ni-s  ri  jiiri<lii|iii-s  y  wml  iin- 


liilcnuMil  rapprorlir-s  i-l  ronnnenti's;  mais 
les  ilniinA's  (^itijfrnphiijiH's  onl  Mr  nial- 
li<Mii-i>ns)'iiii-iil  li'ii|i  iii'j^li|;<-<*s.  Il  nous  <i 
(^It'  d'un  jjranil  s«'C<kii-s  |Kinr  li-  iin'si'ul 
travail. 


i:\i'Li(:\Ti(>\  i)i:s  \i5r.r.\  i ations. 


Alliiicr.  /.   I  .  —  .Millier  l'I  Torrebassc ,  Insrrîptinm  anhques  cl  du  mmirn  <ige  de. 

Vienne  en  Ihuplilné. 
Annall.  —  Annall  dell'  fnxlltulo  di  Corrispnndrnza  arrhcologica. 
De  Hoissicii.  —  De  Boissiou,  Inxrrlplinns  antiques  de  Lyon. 
Brambacli,  /.  /t.  — Brambacli,  (iorptis  insri-iplionum  rhenanarwn. 
Bullettino.  —  BuUetlino  dell'  Inslituto  di  Corrispondenza  archeohgica. 
C.  I.  Gr.  —  Corjjus  inscriptionum  grœcarum. 
C  /.  L.  —  Corpus  inscriptionum  lalinarum. 
Hirsclileld,  intersuchunffen.  —   llirsclircld.    l  niersuchungcn  niif  dnii  Grhicir  dcr 

rom.  \  crwnllKngsgeschiclitc. 
Maffi'i,  M.  I  .  —  MafFei,  Muscum  \eronensc. 
Monimscii ,  /.   ('.  II.  —  Moinmscn,  Jnscriptiones  Con/œderationis  lielrciictr  la- 

tinœ. 
Momniscii .  /.  A .  —  Moinniscn .  I nscrlptiones  rcgni  Neapolitani  lotintp. 
.Mommspii,  Siaatsr.  —  Mnmiiiseii,  Bômischen  Staatsreeht. 
Marquarill,  Siaatxrenv.  —  Marquardl,  Wimische  Slaaisvcrwallung. 
Or.  —  Ori'Hi-Honzpn.  Inscriptionum  lotinarum  nniplissiniii  rnllertio. 
UciiiiT.  /.  A.  —  \j.  Wcnwr,  Inscriptions  romaines  de  ï  Mgcrie. 
\\iliiianiis.  —  \VillllaIlll^.  E.rrmpla  inscriptionum  latinarum. 

\.  lî.  —  Dan>  les  iiisrri|ilir)ns  où  il  y  aVail  des  ledres  licfs.  nous  ii-s  a\oiis 
dédoiihiiM"-  |iii(ir  la  farilih'  de  riiii|ii°i>ssinn. 


1:TLDE   HISTOUIOIK 


SUR 


LES   IMPOTS   INDIRECTS 

CHEZ   LES    HUMAINS 
.IISOI'AIX  I>VVSIO>S  DES  Bvnnvp.KS. 


FREMIEPiE   PARTIE. 

LE    POIiTOniLM. 


CIIMMTT.I'    rr.KMIKU. 

CE  QUE  LES   ROMAINS  EiNTE>"DArE>T   I'\lî    mindllll  1/. 

Il  coiivieiif,  avant  de  l'oiiiiuciiccr  à  éliidn'r  rorn;nnisatioii  du 
portoriinii  à  Home,  de  délcniiiin'i'  ce  que  I Oii  ciitciidail  an  jnslc 
par  ce  mol.  (lesl  pio|)ren)enl  un  impôt  de  transport  établi  sur  les 
marcliandisos  <|ui  rirculaient  à  travers  le  territoire  romain,  cl  ipii 
devait  être  e\i{;é  au  momeni  où  illis  passaient  à  certains  endroits 
déterminés'.  Nous  tiniunns  re  droit  |»erru  dans  trois  sortes  de 
lieux  : 

1"  A  la  frontière,  soit  de  l'empire  romain,  soit  des  dilTérentes 
provinces  ou  p^roupes  di-  provinces  (|ni  le  composaient^; 


'  Le  mot  por-lorium,  comrao  le  mol 
por-iuf,  doit  èire  rapproctic  du  /frec 
«repx-v.  li'oii  vjr-nnpiil  sxopoîPl  tsopOiios; 
il  siffiiifir  donc  primilivcnient  -droit  de 
pn»,«fl{jc-.    (<!f.   Ciirliiis.    GrMnil:û/f  Hrr 


ffrifcliinclirn  Elymologie,  Ix?ipïig,  iKtiG. 
in-8'.  p.  a'jô.) 

'  t'.f.  parpxpmple,  Ta-s.  H.  G.  III.  i  : 
fltiT  prr  Alpc;-.  qiio  rii.i(|no  ciini  prriciilo 
ni.ifjni«fpif  riiiu  porlnriis  inorcnloi-ps  ire 


5  IMPOTS  iM)ii;i;(  Ts  {.iii:z  lis  ii(i\i\i\s. 

•!  '     \   I  ciilii'f  il.'  cciljmn'S  mIIi's'; 

3"   Siii'  (les  i()iili'><  Mil  au  |)assa;j('  d  un  |iniil  -. 

Lp  pnrtoniim  r(|M(ii(l  (loue  à  trois  iiii|iôh  <|iii  liiiciil  jiulis  on 
vijjneiir  on  Franci'  mi  i|ni  oxisionl  oncoro  :  la  (limani'.  les  nctrois 
ol  los  |M''a{^os.  La  donano.  on  ollol,  os!  un  ilmit  i|iril  Tant  payor  à 
I  Klat  an  nionioni  on  Ion  passe  la  Ironlièio  punr  inlroilniro  dos  prn- 
dnits  ôlranijois  on  o\|)Oiioi'  dos  prndnils  nalionaiix.  i/<Miroi  osl 
uno  laxo  ôlahlio  par  nno  \illo.  à  ses  poilos.  snr  les  niairliandisos 
([u'on  V  vont  faire  enlror,  ol  porryio  à  son  prolil.  \.o':^  pôaijos  ôtaioni 
cortainos  if(lo\ancos  inipost'-os  an  \(i\aj;oiir  -m-  Ic^  cliniims  ci  an 
nassajjo  dos  riviôres.  Mais  los  lloniains  sonddoni  n  a\tiir  jamais  fait 
«le  diiïôronro  cniro  cos  trois  sorlos  d'impôts  :  ils  n  «ml  jtonr  los  dô- 
si{;nor  tous  «piiin  soid  mot.  roini  do  jtorlorium. 

La  sonIc  distinotion  «pi  ils  aionl  snnijô  à  ôtaldir  osl  dnn  tont 
anlro  «jonre;  ils  roronnaissjnonl,  on  oiïol,  don\  sortes  do  ftoilmm  : 
Iv porlorniiit  nunilniiutH  ol  Iv. purlnnum  lenrslir^.  Lo  promiorso  paxail 
dans  les  porls;  lo  second,  snr  los  Ironliôros  t\i'  torro  di-  I  i-nipiro  on 
des  provincos.  aii\  p(irlo>  d'nr.o  \illo  ou  sur  los  «In'inins. 

Nons  diviserons  donc  colle  ôlndo  on  trois  parties.  Dans  la  pro- 
niioro .  nous  forons  l'Iiisloriipio  dn  porlonnm  ;  nous  exposerons  <pi(dlos 
/'laienl  los  i-irconsoriplions  dmianières  de  l'empire  romain  ol  (piol 
était  le  mode  de  perception  de  cet  inipAt:  nous  exnniinermisipiellos 


ronsiioraiil ,  |>,ili<lii>ri  vololinl.-  —  (',.  I.  /.. 
Ill.r.l0i   : 

n  I  M 

F.    X'    T    Y    C    H    F    s 

1     V      L      I     O      R 
CP     PSER)SCR 

STATBOIOI) 
FX   VII>    BENIGNIVIl 

STAT    ATRANTIN 
ARAMCVM    SIGNO 

LVNAE 
FX  VOTO    rosviT 
r  R   STCIA   SENILI 


irr|>/>lor|  ((al(iaiiu|  /lotod.iimuù) ,  rx  tiL-[(ir>o\  Ik- 
ni/^ni  ri7(/fri)  ttnHionù)  itrantînint] .  mram  mm 
M/^nA  tmmu  tx  rofo  poêutt  :  pirocumt^rt)  r\mtion»im) 
K{immrtrum)  T.  t',tii\i:tlio\  VHi7/(otT 

Sur  la  |)osiliuii  s|i<^inlc  *lii  |Hl^ll'  iloiia- 
ni(*r  (lf>  ItoimltirmH .  voir  |>lii«  Imis  rh.  m. 

Si.  p.  ^^. 

'  l,fx  Anlouia  ilr  TfiuirJuihuM.  (  f,'.  /.  /.. 
\.  -jn'i ,  I.  3i  ol  mii\.  I 

'  Di/[.  \l\.  II.  Cm.,  s  H:  .|l.-.lrm|ilor 
pinR  |«iiilis  |inr(<iriiim  nb  on  o\i|;oImiI.- 
(('.!•  Irxir  .'i|)|iiii'liont  iiii  jiiri>»rfiii>Mllo  l.n- 
hr-on  .  riiiilniiporiiin  «f  til(yii»l<v 

/,/•;     \iiliinin  lU  T^nHrtnlm*.  i  (..  I.  I. 
I .   'iii4  .  I.  .'Il   ol  «iii«.  I 


l'I'.KMIKiiK  l'VHTlK.  —  Cil  M'ITl!!-    1.  ;{ 

('■tiiii'iil  les  iii;iicliaii(liscs  cl  les  personnes  qui  y  étaient  soumises, 
(|nclles  étaient.  ;ni  coiitiaiic.  celles  (|ni  en  étaient  exemples;  nous 
rechercherons  quelles  étaient  les  lois  qui  proiégeaicnt  les  percep- 
teurs contre  la  Irauilc  et  les  marchands  contre  les  jiercepteurs:  en- 
fin clans  ((uelles  caisses  étaient  versés  les  produits  de  cette  taxe.  Dans 
la  deuxième  partie,  nous  dirons  quelques  mots  des  péages  en  par- 
ticulier, et,  dans  la  troisième,  nous  nous  occuperons  des  octrois. 

Toutefois,  il  faut  encore,  pour  éviter  toute  équivoque,  faire  une 
observation.  Les  douanes,  en  clTet,  peuvent  être  considérées  sous 
Mil  iloublc  aspect  :  comme  impôt  ou  moyen  de  revenu  |)oni'  I  Klal. 
ou  comme  instrument  de  protection  jinni-  l'industrie  et  les  jnn- 
ductions  nationales.  On  les  favorise  en  mettant  à  la  fronlièie  sur 
les  produits  semblables  venant  de  Télranger  un  droit  f|ni  en  élève 
le  |)rix;  par  là  on  délivre  les  producteurs  et  les  industriels  du  pavs 
d  une  concurrence  qui  pourrait  leur  être  fatale.  Il  y  a  doncaujour- 
d  luii  nue  idi'-e  économique  attachée  à  l'institution  de  la  douane. 
On  lie  voit  rien  do  semblable  chez  les  Romains.  11  est  im|)ossible 
de  trouvi'r  la  liiice  d'iine  politique  protectionniste  dans  aucun  des 
textes  qui  nous  sont  parvenus  sur  la  queslion.  Il  esl  facile  d  ail- 
leurs de  se  rendre  roinple  de  ce  fait.  Même  l()rs([ue  l'Italie  l'orniail 
seule  le  domaine  de  la  liépubliqne.  il  n  v  avait  j)oint,  à  proprement 
parlei-.  d  industrie  nationale.  L  industrie  n  était  point  considérée  à 
Rome:  r||r  était  laissée  aux  esclaves,  qui  travaillaient  dans  la  mai- 
son et  pour  les  besoins  du  maître,  et  dont  il  n  était  ])as  nécessaire 
d'exciter  l'activité  par  des  lois  protectrices;  elh'  l'Iall  abandonnée 
aussi  à  quelques  humbles  artisans,  à  (pii  le  travail  des  esclaves 
faisait  uiu'  c(Hirurren(e  redonlalde,  mais  (pii,  n'avaiil  aucime 
iniluence  dans  ri^tal,  n'auraieni  jamais  sonji[é  à  réclamer  contre 
linvasion  drs  inaicliaiidi^es  i''li'an;;ères.  alors  qu'ils  n'étaient  pas 
capables  de  les  remplacer  par  des  pnuluils  nationaux.  On  eut  si 
peu  ri<lée  de  pidli;T..|-  j'industri*;  italienne  (|ue  la  produrlifMi  ajjri- 
coje  elle-même  lui  néfjlijjé'e:  l'ani'aniissemeiil  du  li;i\;iil  libre  el 
h'  dt'\e|n|ipemeiil  t\i'\  Idiifinidid  lui  di  nnéieiil .  maljp'é'  les  ellorls 
des  (irai-iiuev,    je   roup  ninilel.  e|   I  un  diil    se   ré'sijjiier  à    lirer  de 


à  IMl'ùïs  IM)||{|;(ÏS  CIIKZ  LKS   l{(»M\INS. 

l'Asie,  (If  la  Sirile  cl  de  I MViciiio  les  richesses  i|iii'  I  llalii-  ne  pnn- 
vail  plus  roiiiiiii-.  l'Iiis  tanl.  cnnlic  (jui  jos  Itoniains  nuraiciit-ils  dr- 
fondu  liMir  iiidiisirio?  Le  inonde  entier  leur  apparlenait. 

Il  est  vrai  ijuon  trouve  dans  le  Code  quelques  ronstitntions  qui 
siMuMent  contredire  ro|)ininii  ipie  nous  soulonons  ici.  (lest  ainsi, 
coninic  on  le  verra  plus  loin,  tpi  il  lut  ilil)>ndu.  dans  les  derniers 
temps  de  l'empire,  de  porter  aux  Barbares  certaines  denrées,,  comme 
du  \in  ou  de  l'Iiuile '.  Mais,  si  Ion  remanjiie  (|ue,  dans  le  (iode, 
celte  loi  est  compri>e  dan--  le  mèiiie  tilre  qu  une  autre  où  il  est  in- 
lerdii  île  porter  aux  Barbares  le  ler  dnnt  ils  pdurraient  m-  i(»rj;er 
des  armes,  on  verra  que  la  proleclion  à  accordera  I  indii?>lrie  n'est 
|)oint  ce  qui  a  inspiré  aux  enq)ereurs  celte  loi  de  proliibilion.  Ils 
déclareni  d'aillenrs  eux-mêmes  (^\\o  ce  n'est  (pi'une  mesure  de  sé- 
curité pitbli(|ue  :  ~  Perniciosum  namipie  romano  inqierio  et  prodi- 
lioni  proximum  e>t  barbaros  quos  iudi|;ere  con\enit  telis,  eos,  ul 
validiores  retldantur.  instruere,- dit  lemperenr  Marcien '. 

Le  piirtiinniii  na  donc  jamais  ('lé'  autre  iliose,  clie/.  les  Humains, 
qu  un  impôt  de  rircidalion:  il  n  axait  qu  Une  seule  uldité.  mais 
une  utilité  capitale  :  renqilir  lacilemenl  le  trésor  piddic.  et  ils  ne 
clierclièrenl  qu  à  en  tirer  le  plus  <le  profit  (|n*il  était  possible.  Loin 
(le  Favoriser  le  conuuerce,  ils  midtiplièrent  les  entraves,  séparant 
les  proxinces  les  unes  des  autres  par  des  li<;nes  douanières  et  créant 
«les  pt'fljjes  sur  les  routes,  sur  les  ponts,  sur  les  canaux*.  Le  Irésor 
s'cnricliissail  ainsi  aux  dépens  des  comnierçanls.  «pii  navaieni  |ilus 
ipi  nue  lessonrce.  celle  d  élever  le  prix  des  marchandises  ameni'es 
par  eux  à  laiil  de  frais  au  tra\ei-s  de  l'empire. 

Le  terme  de  purtntinin  n  est  pas  le  seul  (|ue  Ion  rencontre  ilaiis 
les  auteurs  et  sur  les  inscriptions  pour  dési|;ner  l'impôt  qui  va  nous 


'     Old.  Ju\t.   I\.  Ml.    I. 

'  /W.  IV.  XLI.  ;. 
C'est  aiiLii  i|ui>  les  iiinrriiaiKliM*»  iin- 
|)orU'<-«  du  |»oy»  do»  (Jnadi-s  on  llalic  n 
Irovor»  In  l'ntitiniiii-  Mi|HTii>iirc  ili'Miiciil 
|ia««>rail  liuiiii"  |uir  linii  \liilinnrn\\i  /mr- 
Imrium  ,  ••Inltli»»»  ilnlxinl  mu  |M<i.<uij;r  ilii  Pn- 


iiiiltc.  puis  il  Snvnrin  ■>(  piiliii  ii  \lran!i. 
où  l'iin  oiilrnil  ou  llJilio.  Nmis  no  pnriniis 
lias   lie  l'irtn«|o.   iiii  il   osl  |>ns>iliir  i|U  il 

etisidl  <iiiv>i  lin  iM'dfri'.  Il  v  on  axuil  miu 
iloiilo  nu  liii'ii  |ilii>  );niiiil  ii(iiiil>ro  i|ui' 
IMMIA  no  roniiiii^'xin'»  p.!». 
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occuper.  Lc^  porland  rtaiciit  rangés,  comme  nous  l'avons  vu.  parmi 
les  vecligalia;  aussi  l'on  irouve  quelquol'ois  le  mot  vcctigal  |)uin-  ili- 
signer  spécialomcnl  les  droits  d'entrée  et  de  sortie  des  marchan- 
dises'; c  était  mèuie  devenu  la  dénomination  habituelle  dans  les 
derniers  temps  de  l'empire -. 

Le  mot  poiiiis  est  parfois  aussi  usité  comme  svnonvme  de  pnr~ 
lovtiim;  et  il  est  à  l'emarquer  que  ce  n'est  pas  seulement,  comme 
on  pourrait  le  croire,  lorsqu'il  s'agit  de  l'impôt  à  percevoir  dans 
un  port\  C'est  ainsi  (piuii  lu  reiicoiilrc  nliiciellement  employé  à 
Zraia  ',  en  ])lein  co'ur  des  possessions  romaines  en  Arri(jue. 

Kiiliii  le  portoriitm  est  aussi  désigné  sous  le  nom  de  lelnniuin  ou 
leloiieiiiii,  surtout  lors(|u'il  s'ajjit  d'un  droit  (!(>  péage-'. 

Li'  mot  grec  qui  correspond  à  poilonuin  est  Xiulsvixgv  ^' ;  on 
Irouve  aussi  dans  le  môme  sens  Tskwviov'  ou  TéXos^. 


'  Tac.  Ilist.  IV,  65  :  irVecligal  et  onera 
comnierrionirn  resolvimiis.  ti 

'  Oïd.Just.  IV.  i.xi,  5  :  «rliniversi  pro- 
vinciales pro  bis  rébus  quœ  ail  iisuni  pro- 
priuni  vol  ad  fisnirii  iiirpriiiit.  .  .  luilliim 
vrclijjala  slationoriisfxijjaiitur.  "  (CI',  ihiil. 
IV,  i.xi,6-8.) 

'  Cic.  De  Icff.  njr.  Il ,  \\i\ .  Ko  :  '■Qiiid 
nos  Asiic  porlus,  quid  sciiptuia,  ipiid 
oninia  Iransniarina  vecligalia  juvabunl?- 

*  C.  I.  !..  III.  '167,  inscription  bilingue 


—  De  imp.  Pomp.  vi,  i.ï  :  rrlla  neque 
ex  portu ,  neqiie  ex  decumis  vectigal  con- 
servari  potest.  « 

'  Kenier,  /.  .1.  6111  :  trLex  l'oilus 
post  discessum  coli(ortis)  inslitiita.i 

'  Nonius,  p.  a'i  (éd.  Quiclioral  );  nu 
mol  portitorcs  :  irPorlitores  diriinliir  (r/o- 
narii  (pii  portuin  ol)sidoiilrs  oninia  scisci- 
teiitur  ot  vectigal  accipiant.i  —  Renier, 
/.  -1.  1867  :  fCuralor  lelonei  Cirtensis.i 


ASIAE 


FELICI    PRIMIONI   XXXX   PORT. 
VILICMIL    .    . . .SEP. . .         _ 
(KHAIKI    nPEIMIQNOZ   KOIN   M   AII^EN 
AEIAC.  .  .OIKON    MEIAHT.  .  .AOYAn 
TYPANNIZ  «HAIKI    TON    BQMON    KAI 
TO   I^NHMEION 

fWici,  /Vimioni» ,  XXXX  port(orionm)  Anae  ii7(/)ic(i)  Mil{eli).  «r(rn).  —  <I>>().(xi  ripcifimi'os, 
»<oii»(ov)  ft'  Xittevixûv  A<TH«  olxoi'loiim]  Mei>))t(«)  ,  Sov>.ù),  Tvptvris  <h^hxi  rôr  ^vfiàv  xai  ta 
fivpfieïov  ( éOjixe], 


'  Slrah.  Wll.  I.  i(î  :  tvraiOa  fiè  x«i 
TO  re'/'jii'tor  Tîii'  iiw^er  xirci.yo(iév'j)v 
xai  ira)  ofiii'i'f. 

Iliilleliti  fie  rnrrfspiiiiilnnrr  lirlliMii>ii . 


1877.  p.  .3a  et  suivantes  :  .  .  .xari  t» 
nlKetnv  6^ûns  xai  (rv^^épov  >))oiii'  xai 
î/xaioi'  vsepi  toû  tï/ous  t>>5  IljtriTiXi);- 
7ÙV  xi>fi>;s 
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CIIM'ITIU-:   DKl  MKMK. 

IIISTOIMQIE   ni     l'nltriiini   u. 

Il  l'sl  iiii|i(issil»l»'  tic  lixor  du  ne  racoii  pit'cisc  If  Iciiips  où  lt'y>o>- 
toriiim  lut  «'Ijilili.  Ij-s  nuloiiis  ne  nous  a|)|)ienii('iit  rien  de  coilaiii  à 
ce  sujet.  ^  niisend)lalileiueiil  il  »''lail  iiifoiiiiu  stius  les  Intis  preiniei"s 
rois;  d'ailleurs,  à  ci'lle  époque.  Home  n'avait  que  fort  peu  de  re- 
lations aver  les  nations  (''lranj;ères.  et  aiicini  port  nélait  (nnrii 
au  coniineree.  Ancus  Marlins  londa  li'  pml  dOslic:  peut  «Mre  y 
étal)lit-il  iMi  iiirnii'  temps  un  jioiiiinuiii.  (Jnoi  (pi  il  imi  soit,  cette 
taxe  existait  eeitaineinnil  avant  létaldissenieiil  ili"  la  repnliliipie. 
M.  Moniinsen  ajoute  même'  (|ue  les  ini|)orlations  et  exportations 
destinées  à  la  vente  é-taient  sounnses  à  I  impôt,  tandis  (pie  les  mar- 
cliandises  réservées  à  la  consommation  personnelle  «'taient  allran- 
chies  de  loiile  laxe.  Mais  rien  m'  prouve  dans  l<'s  textes  (pi'il  en  liH 
déjà  ainsi  à  celti'  époque. 

I.a  première  mention  ipii  >oil  laiii-  du  iiinlnrium  date  d<-  Tan- 
née 9/16  '  =  •')  I  o  :  rjle  nous  apprend  qui-  cet  impôt  était  i-taldi  à 
celte  épuipn-.  On  voit  en  ellel  que,  sous  la  miMiace  dune  |;uorrc 
ronire  Porsciina.  le  sénat,  qui  crai||nait  la  défeclioti  de  la  plèhe. 
\oidul  la  ;;a|;iier  par  des  liliéralilés  :  il  la  délivra  du  juirluninn  et 
nn^ine  du  Irihiilum .  laissant  aux  ricln-s  le  >oin  de  fournir  à  l'Klat 
I  ar|;enl  dont  il  avait  Itcsoin-'.  Cetlc  mesure  lul-elli-  lon;;lemps  on 
vijpiriir'.'  (hi  iif  II-  sait  pas;  mai»,  plus  les  limites  de  la  lé-pnldiipie 
.s'<^leiidai<'iil .  pins  lai;;riil  di\ciiail  nécessiiire,  et  les  porlorui 
ollian'iil  tiii  iiioM-ii  li'Dp  lacilr  df  srii  pronirer  iioinquoii  les  i\r- 
j;lij;e{U.  Aussi  vo\oiis-nous  on  !'».">;">      1  «)«)  les  censnirs  I'.  (lornelitis 

'    MoiiiiiiTii     llnlnirr  iiimiiine  (lrn<l.  ilnin .  l'diliiriiH   i|iiim|iii-  i'I    Irilinlii 

Ur\nnilr)>i.  I.  I.  |i.  (i.'i.  |i!(*Im  liljrrnin.  ut  «livilw  riinfcrrrnl.  iiiii 

'   l.iï.   II.    i(  ;    -Miillii  j;filiir  lilniiili-  (ini'ri  fi'ioiiilo  csçu-iil.- (r.r.  Ih<ii><  fj'lla- 

iiM'iild    |ilr|ii    |H  I    il!    Ii'rii|iii>   iili   oMnlii  liriinin^-^' .  N.-j9.^ 
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Scij)io  AlViiMiius  cl  P.  Kliiis  l*ii'liis  JiIlciiiK^r.  au  |irulit  ilu  lirsor 
romain  .le  jimionitin  tic  ('ia|t(iii('  cl  ilc  Puiizzolos.  ainsi  ([irmic  (louaiic 
t'tahlic  peul-ètrc  à  i  oiiibomliiin'  du  \  ullurne'.  Il  esl  possible  ([uc 
CCS  iiujtôls  aÎL'iit  exish"  dcjà  en  ces  cudiuils.  Les  lîoinains  uauraicul 
lait  que  les  percevoir  dès  lors  à  leur  prolil. 

Plus  lard,  en  ïy~b=  179.  les  deux  censeurs  M.  Kiuiliu^  Lt|ii- 
(Ins  et  M.  FuImus  Nol»ili()i'  (•it'èrcnl  de  nouveaux  porlona-,  el 
(1.  Gracclius  en  aujjnienla  cncoii'  le  iiDiiilue*. 

Ainsi,  au  commencement  du  1"  siècle  avant  Jésus-Clirist,  non 
seiilemeiil  un  didil  de  douane  existait  dans  les  principaux  poils  de 
rilalie*,  mais,  dans  l'intéiieur  du  pa\s*  el  sur  les  grandes  routes, 
existaient  des  péajjes  qui  entravaient  le  conniicrcc  el  livraient  sans 
ci'sse  les  vo\aj;eurs  aux  perquisitions  el  à  la  cupidilé  des  fermiers. 

Dans  les  j>ro\iuces,  le  même  régime  était  établi.  Loin  de  su[)- 
priincr.  après  leur  vicloire,  les  porlona  qui  existaient  déjà  dans  les 
pavs  siiunii-,  les  iiuinains.  lidèlcs  à  l.i  |Mi|ili(|iic  qu  ils  suivaient  en 
IduIc  I  ii'constauce,  axaiml  eu  ^diii  de  les  conserver";  mais  les  bé- 
nélices  ipn'  produisaient  ces  impôts  passèrent  désormais  dans  le 
trésor  de  la  répiibliipie.  C  est  ainsi  que  la  Sicile,  une  lois  conquise, 
commença  de  fournir  à  Home,  grâce  à  ses  porloria  seuls,  d'abon- 


'  Liv.  WMI.-j  :  fr t'ortoria  vciinliciiiiii 
C<i|iii:n  j'lllP(llisl|Ml^  ili'tii  Ciisliiiiii  |inr- 
tnriiiiii.  i|ii<i  iii  locu  iiuiir  ci|i|iii]iiiii  osl. 
locarunt  (censores).ii  Ce  Icxle  ost  1res  itit- 
lirilo  il  i'\|ilii|i|pr.  \nssi  Madvijj  (Eiiicii- 
ilaùnurs  Liriniicr,  (jO|)eiitia|fm',  1 1*^77, 
iii-8",  |i.  'i7(»)  veiil-it  qu'on  lise  :  irV<Mia- 
ticiiiiii  ('.n|iini-  l'iileii|jsr|iic,  iti-iii  art  (Àis- 
Iruiii  iiuiUiriuni.-  c\.c.  Li'>  inuU  sunl 
rliangr-s,  mais  lu  Tnil  l'cslc  li;  iiiénie. 
(Jii  fsl-rr  (|iii'  ce  (tri»il  sur  Ions  tes  oliji'ls 
ilcsliiif's  il  la  veille,  si  ce  nVsl  un  fiorin- 
lium ,  cniiinip  le  montre  du  reste  I  iiiler- 
|iolalioii  lin  iniil  finrloria  itnns  le  texte  <te 
Tite-Li\e?  (i'esl  aiis>i  Mail\i{;  (|iii  jiense 
«pie  wl  Cnstinm  fiurlniiiim  iluil  henlenclre 
ilinK'  ilniiane  siliiéc  à  reniltniirlinre  ilii 


Viillunie.  t'cul-étre  ce  Cnstnim  esl-il 
Ciistniiii  Tniciiliiniiii ,  sur  la  mer  Adria- 
lic|lie. 

'  liiv.  \l,,  ô  I  :  Tfoitmia  cpioque  cl 
veclijjalia  iideni  (ceiisores)  niiilla  insli- 
Uieruiil.t 

•'  Vell.  l'.iliic.  II.  ()  :  -Nova  con.sli- 
tnehat  |iiiiliiria.- 

'    l';ii  ,\rni|iic.;il'Hll/./.olcsl  t.lv.WMI. 

;  '    i,i\.  \\\lt.  7.  I.''  piiilniiiim  de  (',,(- 

I     |iiine    éUiil    très    vraisenildatjleineiit    nn 

''  On  \crra  |)lns  loin  que.  ini  fiante  et 
en  Kljyi't''.  un  reiiconlie  sons  I  eiii|Mre  des 
|i(isli's  d<'  p<iiloriiiiii  itéjii  élabtis  avaid  la 
doniinaliiin  icuiiaiiii'. 
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ilaiilfs  soiiiiiies  il  arj;i'iit '.  ••!  (|iii'  I  \mi'.  cxiiloili'c  pjii-  les  liiiilaiils 
(!«'  lîoiiH'.  vt'isiiil  cliacino  ariiUM'  tlaiis  la  caisse  do  I  Klal  de  «jraiulcs 
richesses-. 

\ussi  li>  iiiomont  soiiiMa  vomi  de  supprimer  le  portoriiim  en 
llalir.  (iesl  <e  (|in'  (il  la  loi  (la'cdia,  proposi-e  par  le  prôleur 
(j.  ('a'ciliiis  Mciclliis  (  (iy/i  -- (lo)^.  Celte  loi  ne  lui  pas  acnieillie 
j)ar  luiil  le  monde  avec  les  nu^nies  sentiments.  Ceux  <|ne  f^i^naienl 
les  vexations  des  porlilores  et  ipii  axaient  un  intérêt  direct  à  voir 
disparaître  ces  entraves  appcntces  an  commerce  applaudirent  à  la 
mesure;  cesl  de  cette  s<nte  île  j;ens  (pie  parle  Dum  (lassius*.  Les 
puMicains.  «jne  la  lerme  de  cet  im|»ùt  enrichissait,  en  lurent  nuiins 
salislails,  et  (lict'-ron,  leur  dérenseur  hahitind.  se  lait  l'écho  de  leurs 
plaintes  '.  (}nanl  aux  sénaleniN,  ils  lurent  vivemi-nt  irrité-s  conlie 
le  prêteur:  au>si  \onlurent-ils  lui  enlexer  I  honnein'  de  ihunier  son 
nom  à  la  loi  ipi'il  avait  proposée:  mais  ils  ne  mirent  point  leur  pro- 
jet à  e\t''(lltliin  ". 

Il  parait  dailleuis  ipie  Ion  ne  >e  plaij;nail  (pn-  nié-diocrenu'nl 
•le  In  lourdeur  des  cliarjjes  imposées  par  le  pinluniiin ;  la  loi  lut  sur- 
tout piiitie  à  cause  des  fermiers,  ipii  almsaient  île  leur  autorité  el 
avaient,  par  leur  rnpacilé,  rendu  i  inipôl  aksolunient  intolérable^. 


'  (lie.  Vrrr.  Il.i.\\v,  |8,'). 

'  Cir.  Ih  kir,  nf'r.  Il .  \\n.  So  :  -t.tiiiit 

no»   Asiic   [torliis jinntiiinl?-    Cf. 

<lic.  Ih  iiiip.  l'iimii.  \i,  l 'i  :  "Nniii  rolo- 
liiniiii  |ir<i\iiiri(iriiin  \iili|j.'ili.T.  fjiiirites. 
Iiiii(;i  •.mil  lit  ils  iitl  ijtsis  |iri>\iiiri.is  lii- 
tniitlas  \i\  miili-iili  rsso  poivNiiiiiis.    Asin 

MTii  Iniii  ii|iliiiia  ol  ;ic  n>rlitis.  ni 

iniiilitnijino  p.-iniin  ronirn  qiiir  f'X|Mirlon- 
liir  rnrilo  onniiJMH  terris  nnUri-IJiil.  ■< 

'  I)io  linx-i.  \XX\II.  .11   :  kii  éittAt) 

TIT<>»;îfll>âK  TVt'TCDO^IVXll  T7;i' iX).»;!' 

Iri/lir  i)(i:tit,  ù  (Uv  vùiios ,  o  xrra^ti- 
oic  airsi  viaiv  iptalùt  i'^évtxo-  rû  ii 
aT [iixir) '•<  TV  intvt^HinTt  ■xvtôv  iyjià- 

flCVnl  oi   ^l\t)fj77i      il   ■)!(!    Mc7t'f)of   ù 


iiriAcf^si   àvo  toO  l'àiiCM,  xxJ  ttepov 

TOVTH. 

'   IHo  (';iss.  lue.  rit. 

'  (lir.  Ail  An.  Il,  \»i,  t  :  -i'iiilo'ii!. 
Ilntin-  Nnliliilis,  ngr»  lliiin|iniiii  iliviiui. 
i|n(Mt  xirlifpil  »n|MTcsl  «Inniotimni.  prœ- 
l(>r  \ir)'>iin.'tni^  (|n.r  inilii  viilptiir  unn 
rotiriinirnlii .  rlnninri'  |iiMli!>of|iinruMi  nos- 
Ironnii,  (»»so  |i<>rilnrn.- 
|lio  (in»»,  /or.  ril. 

c.ic.  Ado.fr.  1,1.  M.  .<:»;;  :  'iti» 

ra»*a  |iubtir<ihi>nun  <|iinnUiiii  iiri>rliit<ilrin 
aiïcrat  itoriiH,  inli-lli-xinuK  r\  c\\'\\n\%,  i|im 
nn|ior  in  |>«rl<irii<t  linjin-  |iilli-n<iis  non  Iniii 
ilr  |Hirl>i|'io  i|u,iin  ili-  noiniiilli'»  nijiirii- 
|Mirlilurnni  i|MiTi'lKinlin'. - 
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Celle  abolition  conipli'le  des  droits  de  porloriuin  ne  dura  pas 
longtemps';  la  dictature  de  César  avait  épuisé  le  trésor,  que  l'ar- 
gent des  provinces  seules  était  impuissant  à  remplir  :  l'Italie  <lul 
renoncer  en  partie  au  j)rivilège  que  lui  accordait  la  loi  Ca?cilia.  et 
nn  porloriuin  fut  établi  ])ar  César  sur  les  marcbandiscs  étrangères-. 
Suétone,  en  rapprochant  cette  instilntion  d autres  mesnrcs  ])rises 
pour  réformer  les  mœurs  et  restreindre  le  luxe,  semble  la  présenter 
plutôt  comme  une  taxe  somptuaire  que  comme  une  loi  linancière; 
n'est-il  pas  pourtant  vraisemblable  quelle  eut  surtout  ce  dcniii-r 
caractère? 

Ouelques  auteurs  pensent  que  les  triumvirs  réorganisèrent  com- 
plètement les  porforia^;  mais  c'est  un  fait  (jui  n'est  pas  démontré. 
Les  |)assages  de  Dion  Cassius  sur  lesquels  ils  sappnieiit  *  ne  disent 
rien  de  |)osilif,  et  les  expressions  quils  citent  pour  justilicr  leur 
conjecture  peuvent  s'appliquer  au  Iribulum  ex  crnsti,  rétabli  nuj- 
mentanément  par  les  triumvirs  en  yt  i  =/i3  '•'. 

Nous  ne  savons  pas  si  les  premiers  empereurs  établirent  (piebpie 
règlement  relatif  aux  pnrlorin,  ou  s'ils  ne  firent  que  garder  1  état 
de  choses  qui  existait  avant  eux.  Mais,  sous  Néron,  cet  impôt  fui 
l'objet  d'une  importante  délibération  au  sénal'^'.  Tout  le  monde 
murnnnait  contre  l<>s  pnblicains.  dont  les  exactions  élaienl  de\i'- 
inn's  intolérables.  Néron,  \oulanl  y  porter  remède  et  contenter 
l'opinion  publique,  jtroposa  aux  sénateurs  de  supprimer  tous  les 
vrclifralia  et.  par  conséquent ,  \v  jyorlorium.  Cette  mesure.  (|ui  était 
favorable  aux  intérêts  des  particnliei-s,  eût  été  singulièremciil  lii- 


'  l-a  loi  pmpost'c  |iar(j.  Curio  en  706 
(le  \\<in\c  ol  monlitinnôp  |  nr  (lict'ron  {Ad 
/uni.  MU.  VI,  .î,ci ,!(/ /1h.  VI.  I.  95)na 
niiciiii  rii|i|)or(  nvcc  le  porloriiim  ,  coninio 
«Il  l'a  |(nifoi-i  sii|i|)(isi'.  (Cf.  Ira  liiilicrs 
Citerimiiiiii  r|p  IVililioii  lyPcleiT,  p.  sfi, 
roi.  I  cl  0.)  (j'ôtait  bien  plulôl  une  loi 
»oiii|ilii;iire.  roinmo  l'a  ('■l.-iMi  \l.  l'iiol. 
(  l.rllrrf  u  .\llirii%.  \iii-|i'r<iiini .  1  Hri.f) . 
iii-8".  |i.  -iM.  noie  1. 1 


'  Snel.  Cfr«.  xi.iii  :  -Percgrinarum  re- 
rtini  porlniin  insliliiil.i 

'   Hiirinnnn .  Dr  irct.  p.  .ia  :  Ifnniberl . 
op.  cit.  p.  i.î;  Naipirl,  Iiiip.  iiid.  p.  i5. 

'  DioCnss.XLVII.  ifi.clMAIII,;?'.. 

Cf.  Marfpianll, .S'/«rt?«(Tin'.  II,  p.  \~-f 

cl  noie  5.  On  verra  plus  loin  cpie.  sous 

leinpirc,  le  porinriiim    ne  frappail   sins 

ijoille.  en  Italie,  cpie  les  iitijcls  ili-  liixr. 

Tar.    \iiii.  Mil  .  .")o  el  .^t , 
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iieslc  au  trésor.  Le  st'-iiiit  li-  coiiipiil  :  Il  Idiia  la  j;i''iu'rosito  de  I  l'iii- 
ppi'cur  et  son  zèle  pour  li'  Imim  |iiil)lic:  mais  on  mômt'  Iriiips  il  lui 
lil  iiliscrviT  (luc  sii|)|iriiiiiM-  les  iiii|)ôls  les  plus  pioihii-tils,  c  l'Uiil 
porter  ;i  l'iMiipire  un  coup  fatal  :  lalinliliou  îles  jnntona  ciitraiiic- 
i-ait  celle  îles  Irihula;  la  plupaii  des  sociélés  de  puhlicains  a\aieut 
été  établies  dans  le  temps  nièine  (jue  It;  peuple  romain  était  le  plus 
jaloux  de  sa  liberté;  euliu  les  impôts  étaient  ré<;lés  de  telle  sorte 
(|uc  les  revenus  de  l'Étal  |)ussent  conlre-halaucer  ses  dépenses.  Il 
lallait  donc  seidenient  réprimer  la  cupitliti'  des  traitants  et  empê- 
cher ipie  les  cliarjM's  (prmi  a\ait  si  loiijjtemps  sup|ujrtées  sans  iiiiir- 
nun-e  m;  devinssent  odieuses  par  lis  \('\ali(iii>  ipi  ils  y  ajoutaient. 

L'empereur  se  coid'orma  a  l'axis  du  si'uat  et  iciidil  seulement 
nii  l'dil  pour  arrêter  les  e\aclions  des  judilicains.  Il  ordonna  «pie 
11-  laril  de  cliaipie  impôt,  ipi'ou  a\ait  tenu  secret  jusipialor^,  lût 
rendu  publie;  (|ue  li's  réclamati(His  des  puhlicains  ipii  naïuaient 
point  é-té  laites  dans  Tannée  l'iissenl  considéi'ées  cmume  non  ave- 
inicv;  cpia  liome  le  préteur  il  dans  les  piovinces  le  léj;at  im|térial 
on  Ir  piocou-ul  connussent  rulrti  ordiiwm  de  tontes  les  plaintes  por- 
lées  contre  les  puhlicaius.  Les  soldats  restaient,  ciuiime  par  le 
p.issé,  e\em|)lés  de  rim|iôl.  e\ce|tlé  pour  les  objets  diuit  ils  trali- 
«piaienl.  Nérmi  supprima  en  outre  certains  ahus  introduits  par  la 
cupidité  des  traitants';  mais  les //r»;7«;/«,  conlôrménienl  à  Iaxis  du 
.sénat,  restèrent  en  vi|;nenr  et  continuèrent  d'êtn;  inie  des  plus 
jjraiides  ressources  iinancières  de  I  empiic 

(i'esl,  en  elVet.  à  paitir  de  celte  epoipie  ipie,  ;;r.ice  aux  textes 
l't  suritHit  aux  inscriptions,  nous  pouvons  pénétrei- plus  avant  dans 
reliulo  des  iiiiilorlit .  nous  rendre  compte  de  la  lacoii  dont  ds  élaionl 


'  li'wl   niiisi   <|irit    riiiil    iMiUtiiliv   tn  rwl-ii-diro   |»our  io»  <i|i<-nili»iis  iih^im» 

|ilira«>  <tr  Tnrilp  «.i  iliM-lltiV  (  Ihii.  Xtti,  <!i'   ti|  l<»oc  ilo   riiii|M\l;    -i"  pro  colli/bo, 

."»i)  :   -Mniii'l   Iniiii'ii  ntMitiliii   qiiiiilr.ij;'--  r"!"*!  j'i-ijin- |Miiir  !<' (■ii;iii(;<';  .'I" /»ro  rrrnWo, 

simn*   i|iiiiii|iin;;r-Miii,iM|ii('.    d   <|iiip   tiliu  r'p»l-ii-<lin'   |i<iiir  l<"<  fimiiiiliiiT»  ili!  bu- 

•■«nrlioiiiliiiH    illirilit    niiiiiiiin     |iiil>lirniii  '     mnii; 'r  iKiiirlf-somittoyis».  ((if. Cir.  I^err. 

iliti'lHTniil.-   I  ••••  qHiiilrii/irfiiHir  «•!  ijuiit-  ill.  l.\\»lll.    iKl.cl   NlnniiLinil .  SlnnU- 

'/*"//''*'"'"'  '■''''■'•'   'I'"*   itroils   <|iii'  |in''-  '     rtrir.  Il,  |i.  iH'i.  noir  'il 

li'viiM'lil  1rs  |iiililirniii%  ;  i'  firn  nprilaliniir ,  , 
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perçus,  (les  objets  qui  étaient  soumis  aux  droits  t-t  «le  ceux  (jiii  eu 
«îtaieiit  exempts,  des  circonscriptions  douanières  entre  lesquelles 
l'empire  était  partaf^é;  bref,  do  tout  le  mécanisme  de  limpot. 

Les  successeurs  de  Néron,  ceux  du  moins  qui  régnèrent  assez 
longtemps  pour  pouvoir  songer  à  l'administration,  s'occupèrent  de 
réglementer  les  détails  du  pnrtortum ,  ei  le  Code  nous  a  conservé 
quelques-unes  des  mesures  dont  ils  furent  les  auteurs.  Nous  en 
parlerons  à  mesure  que  l'occasion  se  présentera. 

Pertinax,  s'il  faut  en  croire  Hérodion,  reprit  les  ])rojets  de  Né- 
ron '  et  les  mit  à  exécution.  Soit  que  le  sénat  ii  iiit  liiit  aucune  op- 
position à  celte  mesure,  soit  que  l'euipereur  n'ait  pas  tenu  < [ili- 

de  son  avis,  tous  les  pnrtorln,  v  ronqiris  les  péages.  luiiMit  suppri- 
més, et  l'antique  franchise  rendue  au  commerce  et  à  la  navigation. 
Rurmann  pense ^  que  Pertinax  n'a  point  ainsi  supprimé  tous  les 
jioiioriti,  puisqu'on  en  retrouve  encore  de  fréquenl»;s  mentions  dans 
la  suite,  mais  (pi'il  a  ])lutôt  diminué  les  taxes  que  ses  prédécesseurs 
avaient  élevées  et  rétabli  l'ancien  tarif.  Hien  n'empèclie  ])ouitaMl, 
comme  il  le  reconnaît  lui-même,  qu'on  ne  prenne  le  texte  plus  à  la 
lellre.  II  n'y  a  lien  d'invraisemblable  à  ce  (|ue  i'eilinax  ait  aboli 
complètement  h'  porlorium;  mais  son  règne  lut  très  court.  e|  ses 
successeurs  se  liàlèrent  sans  doute  de  rétablir  un  impôt  dont  nu 
avait  éprouvé  la  fécondité.  Il  est  même  fort  ])robable  ipi  ils  ne 
changèrent  point  le  taux  qui  existait  auparavant.  Pour  l'Asie  et  pour 
la  Gaule,  c'est  un  fait  absolument  certain'.  A  partir  de  ce  moment, 
(iM  ne  voit  plus  (pi'aucini  empereur  ail  lente  de  supprimer  le  por- 
Inn'iiiii.  \n  contraire,  on  a  la  preuve  (jue  riin|)(jt  continua  à  exister 
jusque  sous  le  Has-Kmpire.  Le  code  Tliéodosien  conlieni  plusieurs 

'  llcrod.  il.  IV.  7  :  Té).r}  ts  ■siaina.  |  vicc-procuralcurdcl.i '^'"'"/''''J^''*"'"* -''•'•'P 
-BpoTepovéïririjsrypavriioieisèiniopiiv  [  (Wilnianns.  I9f)3)  et  d'un  pmcnrnipiir 
■/^pTUinTvt'    éTtnoyjOéiTi    èirl   Te   iiyJtiXi    '    dfi  la(?Hfl^rrt/,'MVmnGn//iVir«/;i('\\  iimnniis, 

lQf|.î),  qui  soni  Iniis  deux  posli-ricurs  ii 
l'nrtinox  :  In  première  de  ces  inseriplions 
est  cnnlcniporoiiio  do  (winlii'ii  III.  ri 
1,1    scroinli'  i>»il  .111    |iliis  \i\\   df  in   lin   du 


îûOTi'iwr  xii  /ipeai  ■siô'/.ed'v,  èv  te  vh<iiv 
■aopeiais  xara/iffis,  eî«  to  ia-/jiior  xai 
èyeiOtpnv  i^ijxer. 

'    lllirill.'ilin.  ])c  rcrl.   |i.  .">'l. 


•'il    nimiaîl    fil   cirr'l    1rs   iKtiii'-  il'iiil  Ml'  siiVji 
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coiislUiilioiis  (|iii  s\  rapporiciil  :  il  en  tv-l  de  iiirmi'  du  coilo  Jiisti- 
iiii'ii.  On  pfiit  iiiriiic  aHiiiiicr  (|u  il  d ma  jusqu'au  dt'-itiil  du  iiioM'ii 
c\ge,  où  on  le  trouve  encore  établi'. 

Mais  ou  roinprend  racilemcnt  <|iie,  au  milieu  des  troubles  (|ui 
se  produisireul  aux  derniers  tein|)s  de  I  eni|iire,  le  jHirldritnn  pertiil 
l)eau(uu|i  de  son  importance.  Les  frontières  eontinuflli'meut  en- 
vahies ou  ravajjées  par  les  j)euples  voisins,  la  fjuerre  civile  toujours 
prèle  îi  se  rallumer  à  linlérieur.  enlevaient  au  commerce  toute  sé- 
curité: les  marchandises  ne  circulaient  |du>  iihrenuMit  comme  au- 
Irelois  dans  l'emiiiic:  de  plus  les  oiliciers  iIku'M's  de  la  surveillance 
ne  j)ou\;niiil  exercer  i|u  uu  contrôle  insullisaut  sur  les  recettes  de 
l'impôt  et  sur  les  ayculs  chargés  de  les  percevoir;  bref,  le  porto- 
riiim  existait  encore;  mais,  s'il  continuait  d'être  u>ie  jjéne  pour  ceux 
ipii  étaient  forcés  de  le  payer,  il  avait  cessé  détro  produclil  |)our 
I  Ktal.  Aussi  fnt-il.  dans  les  derniers  temps  de  l'empire,  lidijel 
d  une  importante  réforme,  sur  la(juelle  il  convient  de  sarréler  uu 
peu.  On  le  trouve,  en  çllct .  di'-sij|né  plusieurs  fois  dans  le  Code  sous 
le  nom  d  or/(//v/.  (Jui;  fant-il  penser  de  celle  uiunclif  di  nomination 
el  quels  renseignements  doit-on  en  linr  pour  liiisloire  du  porlo- 
niiin? 

l^es  auteurs  (|tii  ont  écrit  sur  les  finances  romaines,  el  |)articu- 
liùremenl  sur  la  douane,  ne  sont  aucunement  d'accord  sur  ce  point. 

Sans  doute,  ils  reconnaissent  tous  que  Vorlnra  était  un  droit  de 
poiioiiinii  qui  consistait  à  faire  paver  au  marchand  nue  somme  d  ar- 
gent égale  au  huitième  de  la  valeur  de  I  nhiet  ipi  d  liansporlail; 
mais  ils  ne  sont  du  tnéme  avis  ni  sur  les  marcliamlises  <pic  frajqiait 
I  impôt,  ni  Mirre|)oqU(>  à  laquelle  il  lui  établi.  On  peut  b-s  diviser, 
d  a|)res  leurs  opinifuis.  en  trois  classes  ; 

I"  Les  uns  |U'étendeiil  (\iir  le  taux  du  huilièiiie  i'-|ail  un  taux 
iinupie  l'tabli  sur  toute  I  étendue  de  l'empire,  et  qu  il  laul  en  at- 
IribiD'i'  I  introduction  à  Auguste.  De  ce  nombre  est  M.  Ilumbert, 
(pii  a    soutenu   celle  thèse  dans  uu  savant   uieiiioiie  lu  eu    i  HO-  à 

Kilsli'j  ili'  <)(Milnii)N-«.  IIUl.  dr»  (H«/.  fmlit.  ilr  l'uHriniur  l'iiiurr. 
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l'Académie  de  iéjjislalion  do  Toulouse'.  Une  telle  façon  de  voir  est 
absolument  inacceptable  en  présence  de  toutes  les  inscriptions  du 
tem|)s  de  l'empire  relatives  au  portorium;  elles  nous  révèlent  avec 
évidence  que.  non  seulement  le  taux  de  1  impôt  n'était  pas  unique 
et  qu'il  variait  avec  ciiaque  circonscription  financière,  mais  encore 
que  cet  état  de  clioses  persista  jusqu'à  une  époque  relativemcnl 
fort  avancée  -. 

'2"  D  autres  ont  cru  que  l'oc/rtt'rt  él^nit  un  ini[int  tlilférent  du  yw- 
tonuiii  ordiiifiiic.  Selon  ces  auteurs,  le  huitième  était  exigé  pour 
les  objets  de  luxe,  tandis  que,  pour  les  autres  marchandises,  mi 
ne  demandait  que  le  quarantième.  Celle  conjecture,  qu'a  émise 
M.  .\audet^,  a  été  reproduite  par  M.  Duruv  dans  son  Hisloiie  drs 
liomaiiix^.  Voici  sur  quoi  elle  se  fonde.  D'abord,  dit  M.  Naudet  •', 
rinq)ôt  du  iiuitièine  était  perçu  au  moins  dès  le  temps  d  Alexandre 
Sévère'^'.  Il  ne  fut  donc  pas  substitué  à  celui  du  quarantième;  il 
existait  en  même  temps  (pie  lui  et  sappliquait  à  des  objets  ilillé- 
rents. 

De  plus,  nous  le  trouvons  cité  dans  une  loi  qui  défend  aux  fer- 
miers de  le  prélever  sur  les  objets  que  les  andiassadeurs  des  na- 
tions élrangères  emporleni  de  l'einpiic  romain  chez  eux,  mais  (pii 
les  autorise  à  l'exiger  pour  ceux  (|u  ils  apportent  de  leur  pavs  dans 
l'enqjire".  Il  en  est  encore  question  dans  une  loi  qui  a  rap|)orl  aux 
eunufpies*;  or,  les  eunuques  étaient  un  objet  de  commerce  venant 
des  pavs  étrangers,  puisqu  il  iM'tait  |ias  permis  de  priver  de  la 
virilité  un  homme  \i\aiit  sous  la  loi  romaine'',  et  que  nous  les  trou- 


'  Le»  douanes  et  les  ncirois  eliet  les  fin- 
maiiis ,  |).  •>.;>  el  suiv. 

'  \\.  Ilumbcrt  a  reconnu  d'ailleiii-s  lui- 
niAiiie  qiio  -sa  conjecliiro  oITraitde  {graves 
(lillicnllf'S.B  ol  il  n<;  la  [troposi^p  rqu'avof 
iino  exlrôme  (•('•servi'.-  (Mi'innirc  ciU'. 
p.  69.  ) 

'  ISaïulet .  Ihs  ehniifrewriils  njirirs  ,  c\ç. 
I.  |i.  |Sf).  unie  iM. 

'   III.  |.    17H.  .1.1.  in-«  . 


'  Lnc.  cil.  p.  if|o. 

'  Cod.Jusl.  IV.Lxv,  7  :  '-Si.pKini  Her- 
nies vecligal  octavariini  in  q(iii)(|iieniiiiiin 
cnn(tiircrel , -  elc.  (an.  397  1. 

'    Cod.  Jvtl.  IV,  LXI,   8. 

'  Cod.  Jiifi.  IV.  xi.ii,  9.  :  " E« 

(pii  ((Clavam  vel  ali(|(iiil  verlijfnlis  causa 
pro  eii  suscepoiil  oiilrni  picinc  xiiliji- 
riendn. - 

Cml.  Jiisl.  \\  .  \i.ii .  I . 
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vous  (le  plus  citL's  comme  mnrcli;iiulis<'  de  iiixe  par  Maïuiiii  '.  1)  où 
l'on  peut  tirer  la  conclusion  qu'il  \  avait  doux  sortes  «le  purlnriuin  : 
I  lin  pour  les  marcliaiulises  imlijjèiies  qui  passaicut  d'un»'  province 
à  laulri';  j'aiitri'  pour  des  marchandises  plus  rares  que  le  lu\e 
lirait  des  pavs  étrangers.  Ce  second  inqu»!  était  la  taxe  du  lini- 
lit'-mc. 

(Jueltpic  in[;énieuse  (jue  soit  rettr  conjectui'c,  et  malj;re  1  au- 
torité des  deux  écrivains  ipii  Tout  soutenue,  elle  ne  nous  semhli' 
pas  admissdde.  Daboid  il  n  est  pas  \rai  de  dire  (|ue  \r.  taux  du 
pnilorium  lût  du  (piaranlièine  pour  tout  l'euqjire.  Des  ti'ois  textes 
sur  lesquels  on  s'appuie  pour  avancer  ce  l'ait,  lun'-  sappli(|ue  à 
l'Asie,  où  le  taux  du  (piaranlième  était  i!ii  usa[;e^;  les  deux  autres* 
se  rapportent  vraisemblalilemcnl  à  1  Italie,  où  l'impôt  était  sans 
doute  aussi  du  quarantième '.  Les  inscriptions  secliarj;ent  d  ailleurs 
de  réfuter  cette  lixpotlièse''.  Kn  second  lien,  rien  ne  proiixe  (|ue, 
dans  les  textes  (pii  nous  parlent  du  liuilième.  il  soit  question  d'un 
inq)ôt  frappant  spécialement  les  objets  de  luxe.  Il  e-t  \iai  (pi  il  e;«t 
lail  iiienlion  de  Vocluva  à  pro|)os  des  euninpies  et  des  ambassadeurs 
des  nations  étraii'jères  :  si  Ion  n  avait  ipie  ces  deux  textis,  la  c(hi- 
jeclure  de  M.  Naudet  pourrait  être  adoptée;  mais  on  lrou\e  dans 
le  f<ide  Justinien  une  autre  ccmstitulion  ipii  rend  cette  bvpolliùse 
peu  \iai>einlilalile;  il  v  est  dit  que  le  dioil  tloit  être  nctpiitlé  par 
-oiiine  bomiiium  j;enus  quod  commerciis  voliierit  interesse '^.  ^  sans 
qn  il  Mtit  lait  à  ce  sujet  aucune  distinction  entre  les  dillereiits  objets 
qui  pouvaient  donner  lieu  au  connuerce.  Nous  ferons  remarquer  «le 
pins  <pi  on  ne  Ironve  ainiine  nienli'in  de  Yorliwa  ni  dans  les  lexles 
des  auteiii's,  ni  dans  les  inscriplicms  *,  ni  ilans  le  IHjrrslr,  ni  dans 
|o  rode  Tliéodosien.  ce  qui  est  bien  bi/.arre  si  cet  impôt  a  existé  dès 


'   Dig.  \\\\\.  IV.  ifi.S;.  (nr.  pliH 
loin. ) 

'  Sili>l.  I  n/Mj.  I. 

'  (if.  |tlii<i  Inin. 

'  Oiiiiil.  hffliim.rix:\r:  S\iiiiiinr|i.  A"/>. 

V.   IIMI. 


'  Cr.  pliiR  loin. 

*   ('.{.  !•■  rliii|iilr<'  III. 

'  (mI.  Jnti.  IV.  ixi.  7. 

'  L'iilirri|ilii>ti  (lu  (luqiHt  (III,  'i-i88) 
Iroiivi^'  ;i  l!n-|;i'liii  mit  ji-  l)niiiil><>  iip  m» 
rniiiMirlf   |>n».    rni»i<n»-iioil«.   rfiriiiiif  !<■ 
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If  t(Mii|i.s  (rAlcxiiiidiT  Sôvùrc;  iandis  ([iiil  en  est  f[ueslioii  jiliisioiirs 
fois  dans  le  code  .Inshnii'ii. 

3"  Ne  Hoit-on  pas  concluri'  do  cos  faits,  avec  un  coilain  nond>iT 
(l'aulours.  M.  Marqiianlt  ',  par  exemple,  ([ue  le  liniliènie  fut  le 
taux  uni(pie  du  jxn-loitiini  à  la  fin  de  I  empire,  tandis  (jue  ins(|uc-là 
il  avait  été  soit  du  (piarantième,  soit  du  eiurjuaulièmo,  soit  du  vinj;- 
tième,  suivant  les  dilVi'i-eules  provinces?  Evidemment,  il  est  impos- 
sible (le  résoudre  la  (ple^lilln  d  une  façon  absolue;  mais  cette  der- 
nière su|)p(isili(in  a  pour  clic,  Muoii  la  ccililiide,  du  iikiiiis  une 
j)lus  {jrande  probabilité. 

Nous  reconnaissons  (jue  ce  taux  est  fort  élevé  et  peut  |)araître, 
au  premier  abord,  sin{;ulièrement  vexatoire;  mais,  si  l'on  réfléebit 
que  la  désor;;anisation  de  l'empire  romain  lendait  souvent  la  per- 
ception du  pniioiium  impossible,  en  même  temps  que  1  arjjent  de- 
venait plus  nécessaiic,  on  u  liésitera  pas  A  se  ranjfer  à  noire  opinion. 

il  resterait  a  indiipiei'  l'époque  où  le  linitièmc  devint  le  taux  de 
l'impôt  du  portnnuDi.  Ceux  qui  ajoutent  une  lui  enlicie  au  Irxie  du 
rode  .Inslinii'n  prétendent  que  Yorhira  existait  di'ià  au  I' lups  d  A- 
iexandre  Sévère,  puis(|u"il  en  est  fait  mention  dans  une  conslilulKui 
de  ce  prince  datée  de  29.7  et  insérée  au  code  .lustinien  -.  Mais  nous 
avons  une  inscription  du  rèj^ne  de  Gordien  III  (pii  nous  niontie 
«pi'à  (■elt<'  époque  le  taux  du  quarantième  était  encoie  en  vijjueur 
dans  la  province  d  Asie  et  dans  la  circonscri|)tion  linaucière  de  Bi- 


|iro|ios<;     Mar(|iKii-<il     {Stnntsirrn\     II. 
p.  '.jOS.  noln  ô).  ii  Yncinra  : 

GENIO  COM 
MERCI  ET  NE 
GOTIANTIVM 
P  R  1  M  I  T  I  V  S 
IVLI  PROCLI 
CONDVinSER 
VIL  XX 

Gfitito  rommerci{i)  Pt  nfffOliantium  :  Primilir{H)» 
yff/i(l)  Pmcli  coniiiiictoriji)  orlavflf  jirrfr»|jl) .  rililirtu) 

ÏT. 

\|\1     l>c*j.iriliii«  (  \fnniniii'iil\  l'fii/irniili. 


du  Miixèr  national  lionjfroix ,  u"  86)  fl 
Mofiinispn  evpliqueiil  aiii.si  Irs  deux  rlrr- 
nii-rns  lignes  : 

Conif(«r(nrû)  ocio  [  publiconim]  «  r(riM) ,  Til[Ueu») 
XX  hfmiilatiiim  ? 

I,ps  deux  Pxplir.Tlion.s  nfficnl  des  dilli- 
ridlôs;  cfllodoniiiTc  loiilofius  nniis  sniililc 
|irt'férol)|p. 

'  Sinatnrnt.  II.  p.  ''('(.S  cl  imli'  .">. 
(Cf.  aussi  Naqiipl.  /m/i.  ind.  p.  lî'i  cl  siii- 
vnnlos.  ) 

'  f/w/.  Jiixi.  |\ .  i.w.  -. 


lt-> 


IMPOTS  INDIUKCTS  CHEZ  LF.S    r.{)M\INS. 


lliMiii'.  l'ont  ri  l*;i[(lila<;oiiif  '  :  iiin'  aiitii'  iiisciiplioii  iiuii.- ii|ijpirii(l 
tjiK*.  en  9.17  ou  peul-èlre  inôiiic  en  -j'id.  il  en  dinl  de  nièinc  «mi 
(îaiilc-.  et  nous  savons  do  plus  par  Syniniaquc,  conleniporain  tic 

'  S|)on,  lieclierclies  tien  antiquités  et  curiosités  de  Lyon,  p.  i6â  =  Wilniaiins.  «093. 
Ce  Timesilheus  est  bien  connu;  c'psl  le  beau-père  de  Gordien  IIF  : 
CFVRIOSABINIOA  Q_V  I  L  A  E 
TIMESITHEOPROCPROVLVGVDET 
AQVIT  ■  PROC  •  PROV  •  ASIAE-  IBI  ■  VICE  •  XX 
ET  •  XXXX  ■  ITEMQ_-  VICE  P  R  O  CÔS  ■  P  R  O  C 
PROV  BITHYNIAE»  PONT  I  •  PA  PU  LAGON 
TAM'PATRIMONI  •  QVAMRAT'  PRIVATAE 
IBI  •  VICE  •  PROC  •  XXXX  •  ITEM  •  VICE  PROC 
PATRIMON  •  PROV  •  BELG  I  C  •  ET  •  DVA  RVM 
GERMANIAR  IBI  •  VICE-  PRAESIDPROV 
GERMANINFERIOR- PROC- PROV  SY 
RIAE  PALAESTINAE  IBI  EXACTORI  RELI 
Oy  ORANNON-SACRAE  EXPEDITIO 
NISPROC-IN  VRBE  MAGISTRO  XX  IBI 
LOGISTAE  ■  TIIYMELAE  PROC-PROV 
ARABIAE-IBI  VICEPRAESIDBIS  PR.>f 
RATION  PRIVATPER  BELGICET  DVAj 
GERMPRAEFCOn    F    GALLICIN   IIISPAN  (ne) 

CATILIVS-MARVLLVSARVERN 

ET    C  •  SACCON  IVS  •  ADN  AT  V  S    ME 

DIOMATRPATRONOOPTIMO 

C.  Furia  Snhlnia  Xquilar  Timri\lhfo .  ;iro<-(urn(orr  prorjnriarum)  I.Hfpul{uHrnni\  <•(  Ai/mlinnii-ar) ,  pm- 
rtiirafoni  ;iror(iiiri<wl  Atiae,  ibi  ri«  (;<rofurii/on«)  \  \  r(  .1  11  l,  ilcmifim)  ricr  proroi«m«iiip.  pr<tc{ur»- 
tori)  pntimeiar)  Itilliyniar  l'onli  l'aphlaffoniae ,  tnm  p<itrimonm\  ijuam  rntiiomti  prirniar .  M  rirt  /inx^M- 
ralariâ)  XW'X,  item  rire  prorinratorU)  patrimoH{ii\  pnriinciaf)  lttlgie\at)  el  iliuirHm  <;rrmaiMt\iim) .  iH 
rire  prattitl{iâ)  pror\ineuul  GrTmamiae.  /n/mor^ù) .  pioctiira(on"| ;iror|iiiriaf)  .Sj^rKii-  l'atartûnat .  ibi  exaWon 
rr/iifuirtiiml  aiiiion(ar)  iitcrar  tx/ietlitiomi ,  prociurnlori\  in  urht  ma/^ulrn  .\  \  ,  ihi  h)^ittar  ihymrlar,  pnrlu- 
r«/onl  /irorlinriMI  Arabiof.  ilii  ricr  prae$ii\.it\ .  Iiit  pr\oc{uralorij  \  r<l(ioN(ii)  priraliar]  prr  Iklgiriam]  ri  rfi<«(»| 
'^rrmianiiij).  prnrf\trln)  <-o/iior(ij|  /  (iaUir\ar\  in  //i>jN>iM<t'. 

C.  .\iilmê  Varullut  ,4nTni(iij|  ri  C.  SarcoMuu  AdnalHM  MtJionialriieutt  palnna  opîima. 


'  C.  I.  L  \ .  S090  : 

I  N  •  Il  •  D  •  D 
S  A  N  C  T  •  D  I  A 
N  A  E  •  A  R  A  M 
CVMSIGNO-AE 
TETVS-  AVGG 
NN  LIB  PPSTATMA 
lENSISXXXX  GALL-  DE 
OICAVITID  AVCPRAESENT  COS 
/•  k<mMrm|  <(|Muut  4iniM#|  Marflar)  tkammr . 


anm  mm  nffnn  irUlui  irfNontml  AugytuHtmm) 
(•(ulrorMiM I  tih\rrliu\,  pirarp  imlmâ)  <f«r|wmi) 
Unieniu  \  I  M  (iflliiamm]  dntimril .  iJ{ihHt\  An- 
gitulU],  l'nnrml[i)  n^aHab). 

es.  le  riiiniiionlniro  de  Moninisi^n  h  In 
miilc  lie  I  iriM-nplioii.  Il  rlnMil  i|iie  relie 
inMTJplion  lie  |m>iiI  ^Ire  que  de  •}\-j  ou 
de  •)  'il'i .  liPiiliN  finies  où  il  y  nil  en  nii'nie 
leriipn  driix  eiii|M'iciip>  mr  !<•  IrAiu-  rt  un 
l'ni>4eilH  nu  iMiiiilne  i\r*  dni\  rniisul». 


PREMIKHK  PAUTIK.  —  CHAI'ITRP:  11.  17 

Théodose.  (jm*  le  même  t;iii\  ilii  i|uarantième  était  en  usajje  en 
Italie  à  son  époque',  il  faut  donc  admettre  que  lélévation  du  taux 
du  poiio)  iiim  ju^qu'iwi  huitième  est  postérieure  à  Théodnse.  S'il  est 
parlé  de  Vorlava  dans  la  constilntion  d'Alexandre  Sévère  déjà  citée, 
dans  une  autre  loi  portée  sous  le  règne  de  Valenlinien,  Valens  et 
Gratien  en  369-,  dans  une  troisième,  datée  de  38  1',  époque  où 
régnaient  Gratien,  Valentinien  elTIiéodose,  et  dans  une  quatrième, 
rendue  sous  le  règne  de  l'empereur  Léon*,  c'est  qu'il  y  a  eu  inter- 
polation dans  le  texte  du  code  Justinien.  On  sait,  en  ellel,  que  Tri- 
bonien  et  les  jurisconsultes  chargés  de  rédiger  ce  code  avaient  reçu 
le  pouvoir  de  retrancher  et  de  modifier  tout  ce  qui  n'était  plus 
d'accord  avec  la  législation  en  vigueur  de  leur  temps,  et  qu'ils 
usèrent  largement  de  cette  pernnssion.  Nous  en  verrons  plus  loin 
d'autres  exemples. 

C'est  donc  vraisemblablement  sous  les  prédécesseurs  de  Justi- 
nien que  le  taux  du  porloniim  fut  élevé  au  huitième,  et  lexpression 
ffocfavas  more  solito  constitutas-,  qui  se  trouve  dans  la  constitution 
de  l'an  867  déjà  citée,  était  vraie  au  temps  de  Justinien,  mais 
non  à  l'époque  où  cette  constitution  fut  véritablement  rendue. 

Pour  nous  résumer  :  c'est  sous  la  forme  d'octroi  que  \^  portorium 
ap|iarait  d'abord  à  Home;  la  ville  prélève  une  taxe  sur  toutes  les 
marchandises  expédiées  par  le  port  d'Oslie  et  établit  autour  du  ter- 
ritoire de  la  cité  romaine  une  ligne  ([111111  ne  peut  franchir  sans 
payer  un  inq)ôl;  c'est  véritablement  d'un  octroi  que  le  sénat  délivre 
le  peuple  de  lîome  après  l'expulsion  des  rois. 

Puis,  peu  à  peu,  les  possessions  rouïaines  s'étendenl.  il  lun 
songe  à  tirer  parti  j>our  le  trésor  des  territoires  conquis;  les  oclntis 
déjà  établis  soni  j)erriis  désormais  au  profit  fie  l'ome  victorieuse; 
de  nouveaux  droits  sont  établis  à  ililVérents  endroits  du  pays  sou- 
mis, et  les  Momains  possèdent  dès  lors  non  un  sysième  général 
i|i'  douanes,  mais  un  certain  nombre  d(;  bureaux  disséminés  sur  le 


'  Symmarli.  Ep.  V.  uni  :  fQiinrlraijo- 
sinia-  (lotiiiriiim  (sive  voclifjal)  non  rccU" 
|M)<scilnr  n  )«>nalnril>ns  c<in<li(l.ili<<.- 


•   Cod.  J,i*l.  IV,  lAI,  7. 
'  /W.iV,  1.XI.  8. 

'     Ihùl.    IV.    XI  M,   9. 


18  IMI'nTs   INDIlil'CTS  CUV./.  LKS  ItoMMNS. 

1)01x1  (11*  la  mer  ou  au  milieu  iliv-  lones  cl  (|iii  lui  l'ournissenl  de 
l'ai-f^ont  pour  remplir  la  caisse  de  rKlal.  (le  système  n'exclut  pas 
pourtant  celui  des  octrois:  les  villes  sujettes  seules  avaient  perdu 
le  droit  de  faire  paver  l'impôt  à  leur  pndil  ;  mais  c'est  un  privilè};e  qui 
avait  été  laiss«'  aux  villes  amies,  pnurvu  (|ir('l|es  neii  usassent  pas 
contre  les  citovens  romains  '. 

Par  la  suite,  les  buieaux  de  tlouane  se  nudtiplièn'iit  tellement 
tpion  dut  |)réveair  la  confusion  par  une  nouvelle  mesure  :  la  ré- 
ptibliijue  établit  tni  certain  nombre  de  grandes  circonscriptions 
douanières,  où  toutes  les  niarcliandiscs  entrant  et  sortant  pavaient 
à  la  fnuitièie  un  droit  nnifmine.  quel  que  \\\i  le  cbeniin  (pi'elles 
dussent  suivre  ou  les  villes  (]u  elles  dussent  traverser  ensuite.  Dans 
ces  circonscriptions  étaient  conquises,  non  seulement  les  villes  al- 
liées qui  conservaient  leurs  octrois,  mais  aussi  des  bureaux  de  |)éajje 
intérieurs  qui  subsistèrent  ou  même  lurent  établis  postérieurenuMit, 
inal{;ré  l'existence  dune  li{;ne  extérieure  «le  douane,  el  où  les  mar- 
cliandises  devaient  paver  l'impôt ,  bien  quelii-»  eussent  déji'i  été  frap- 
pées à  leur  entrée  dans  la  ciniinscription  douanière  r|  qu'elles 
dussent  l'élrc  encore  à  leur  sentie-. 

Nous  retrouvons  ce  svsièrur'  encore  en  vi};ueur  sous  l'euqiire,  et 
nous  avons  de  celte  épo«pM>  des  documents  as.se/.  noudueu\  pour 
jiouvuir  nous  rendre  un  conqite  à  peu  |)rès  exact  des  dillérenles 
circonscriptions  douanières  <pii  couq)osaient  l'enqiire  romain.  Ku 
les  réuuissnit  et  en  les  conqiarant  entre  eux,  on  arrive  aux  résul- 
tat<  »ui\anl>.  que  nous  allons  essaver  d  i-xpnser. 


'   /-ftr  Aiiliiiiia  de  Tmiirnnibuit ,  1.  .Ti  ri 
Mii\.  (/.'.  /.  /..  I,  -Ju'i.) 

Mkmiiiix'II,    llitloirr  nimnitir  (  Irnil. 


Airxandre) .  VI ,  p.  9  pt  siiiv.  ;  Mnrqiinnll , 
Slniilirrnr.  Il,  p.  •jO.I  el  -iCri  ;  lli'iiicii. 
iniiii'i .   iS.'m).  |i.   I  I  .'t. 


l'l!RMIi:i!K  PVlîTIi:.  —  CHAPITRE  III.  19 


Cil  \nTI5K    ir.OISIEME. 

CIRCONSCRIPTIONS   DOI  ANIÈRF.S   DR  L'EMPIRK   ROMAIN. 
T\L'\    Di;   POnTOftll  \l    DANS   CHACUNE   D'ELLES. 

Les  circonscriptions  donanirrcs  acliicllomènl  connues  sont  les 
suivantes  : 

i"   l.ii  I5n'la{f|ic; 
:'."   LIlKricnni: 
•V'   Les  Gaules; 
û"  LKspagne; 
ô"   Los  provinces  d' Alriijue; 
(»"   L'Kgypte; 
7"  L'Asie; 

f^"   La  Billiynie.  le  P.. ni  cl  la  l'aplilajjonie; 
9"  La  Sicile: 
lo"   L"l(nlie. 

.^    I  .     I!HF,TAGNE. 

La  lîrelajjnc  forniail.  connue  il  est  nalurel  «le  le  penser,  une 
circonscription  douanière  où  les  marchandises  pa\aienl.  à  leur 
entrée  ou  à  leur  sortie,  un  droit  de  poilorium.  CVsl.  du  moins,  ce 
qui  semble  ivsulter  d  uni!  phrase  de  Tacite,  tirée  dn  discours  de 
Galjjacus',  si  toutefois  il  n'est  pas  téméraire  de  chercher  dans 
ce  passa{jc  un  lémoiijnajje  hisloriqiie  précis.  Les  seuls  documents 
épi(Traplii(pn's  «pii  se  rap|torleiil  au  jwrlnninii  sont  deshriques  trou- 
vées ù  Londres  et  (jui  jtorleni  cette  inscription  :  P'P'BR-LON-. 
\L  Monnuseii  levpliipn-  ainsi  :  j>(uhliraiii)  j>{rnri»rinr)  liiiilaïuiiaA 
Lon{flniirnsrs).  Sur  une  aiiln'  Imipic.  découverte  ulw-  lérrmnii'nl. 


Tar.   A/rnc.  \\\i  :  -Noqiic  «'iiiin  .-ii-xn  iioliis.  .-iiil  mcLilIn.  .nul  pnrhi'-  siiiil  i|iiiliiis 
px«'rc«»nrlis  roMTvoniiir. -  —  '   C  /.  /..  \ll.  i-j!i-. 


'iO  IMl'ÔTS  INDIHKCTS  CIIKZ  LES  li()\l\l\S. 

on  lit  :  r  BRI  SAN  :  i>[ithllnnii)  l}ii\laiintac)  s(m{rla()^.  Il  f>l  iiiii- 
lile  tic  faire  irmanjiu'r  qu'on  ne  saurait  tirer  aucun  reiisei;;iifnient 
piéri-  (le  textes  aussi  incertains. 


.'5'> 


.    ii.i.)  III ri  w 


Les  Honiains  (lésij;naient  sous  le  unni  d  llhjnniin  une  \aste  re- 
{jion  f|ui  sY'Iondail  île  les!  à  loues!  dejuiis  la  source  du  Daiiuho 
jusi|u'à  son  cnihourliure.  «lu  rninl  an  sinl  depuis  la  Germanie  et  In 
Sarmatie  jus(|u'à  IHénius  et  la  mer  \driatique^.  Toutes  les  pro- 
vinces de  l'empire  qui  couvraient  celte  immense  étendue  de  ter- 
rain ne  forniaient  (|U  une  seule  circonscription  financière:  tous  les 
t'erlifraUa  v  étaient  réunis  sous  le  nom  uni(|ue  de  vrdijral  lllifiiri  et 
perçus,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  sous  la  surveillance  d Un 
priiruralor  verlifrahs  llhjnci  *. 

L administration  du  porlnriiim,  en  particulier,  était  donc  unique 
dans  les  provinces  suivantes  : 

ti.  Dacia,  au  moins  à  partir  de  Marc-\nrèle  '; 


'  Ephnn.  rpi/p-.  IV  (1879).  n'  6i(8. 
M.  Moiiiiiiscn  sii|i|ioM'  (lue  SAN  osl  iino 
faute,  cl  i|ii°il  nuit  lire  LON. 

'  Cf.  Mnr(jiilirilt..S/rtn/"rnr.  II.  |i.  1  '11; 
l'ninsi(}liiiii .  (Juiil  finrci/iur  ufiiul  Itoinnintt 
iiduMiue  Dinrlrtiniii  trinporii  lllyiirn»i/ur- 
ril.  Paris.  iK'16.  iii-8". 

'  A|>|».  Illyr.  I  :  O.Xuplovt  y.A^m'et 
vyoimrti  tous  iivip  rt  Mixeioviiv  xxi 
Hpijci;v  iao  \t(ivit>t'  xai  ^ieTapttnùv  évi 
■sroTi;if>v  iij'pov.  (îf  thiil.  \i  :  l'vfiiioi  ii 
mi  ToixTÎe  xai  Utlnvtt  èit'tVTnit,  xii 
Pino\jf,  xi(  \opixo\ti ,  XI*  Mu<Tov<  toOî 
f  !•  V.ii(/<M;T>ij .  .  .  .  iittpnwTi  fiev  iifXoiiDt 
toit  f.X'i.voir  ivo  r.X)nv<k>v,  xii  xsXovai 
toi";   iiinif    ixi/jln'jt   orofiiuf  xoirft  ii 

SIlTXf    t))v(tat   «y^OVITll XSi    T«> 

riXot  Tciivif  TftJv  i9vi>v,  éwà  ivta)(oirtoç 


v^' év  èxiitadovai  xïi  iX}.vpixtn-  réXot 
■orpoCTaj  OfisxiotjtTW. 
'  Cf.  te  rlinpilro  i\. 

'  CI.  /,.  111.753: 

\T.\  Jmt(io)  Ctipitomi^  €\omtltirlori)  pmliiri)  ft\or- 
tuni)  IUyric\i  e\t  Il\tpa4)  T(liranie),  ommb\Uâi 
koitorituma)  itb  nré{int)  \m^pnme)  Fi{mhae)  Sir- 
miatimm  kûmormto,  et  armirmtiat  éimmdsf,  titm 
*actrdotûlilHiiM\  ah  nnttitr  rohomimt)  i'Ipiimt)  Orê- 
firnâimmi).  rt  Hmtumm  tirrt  ro\l\mto)\,  dtcrtti»  Jmm- 
firiiirm  nh  roWrni  orHin  e)  orttamimti»  Il  nrml{t- 
l'tu\ .  ttrm  Hrmnnmmlih{ua)  nnuimrntiâ  hoMomlo  ah 
nriiiue  rnloMttinmm)  I  Ipta*  /WforwMViinj  er  /Wnao- 
NM  tmfcnorr .  I  ïft,tsr)  /fiiJjar\M'l  'J"  Mnttm  «n- 
fmtnr* ,  Tmjanti»  Snrm\i\:ff;rtkturn»titm  rjr  fhmm 
nt^morcy.  f'*^  ft  nm/iA.Hj)  mb  nr^mr  mHmtnpi{i) 
fUmminumm .  hmirmtme  nntatig  IMmtirttf  Tomiitm- 
mmum .  jnitrf>uo  AM^^nâttilntm)  rtk/.oHM/l  l'tplimf) 
IhrêrtmmMm) ,  nnin  ro/toninri  I  t/mm«\  t irêri*maiimm\ 
ilittuim  mfTf  rniirttn  rmm  rrmmmfm'  •  'Mm*) 

rj  dtrrHn  rt  nrmtimemlit»\   Il  rtr.>  tJrm 

krm«rml0 .  ni  rpa»  rrjfa  ar  wtfnlm  ;  hnm*»r*  rmmtrmlmi 


l'UKMiKiii:  i'\iiTii:.  —  ciiAi'irni-;  m.  -ji 

/',  Ma'sia  inroriitr,  i|ii(>  l'dii  liouvc  aiis^i  dosijjiK'c  ilaiis  deux  iii- 
scrijitions  sous  le  nom  de  Ripa  Tlnacia  '  ; 
c,  Mœsia  superior-; 
//.  Paiinoiiia  inforior^; 
c,  l'aiinoiiia  superior'; 
/,  Daluiatia '; 
/;,  Noiicuui''; 
k,  lia-lia  ". 


impendium  remitil  ;  l{oco)  iy((ifa)  d(ecreto)  d(ccurio- 
num). 

C'est  sous  M;iir-Aui'(''lc  ijnc  li-s  trois 
frères  Jiilii  furent  fermiers  du  porlorium 
llti/nci.  Il  est  évident  (|iie.  si  Innli-s  les 
vill(?s  l'MUinérées  dans  celle  inscriplion 
conoMèrent  des  honneurs  municipaux  à 
Julius  (I.T|iil<i.  c'est  i|iri-lli's  ('-L-iioiit  [ilacces 
dans  la  partie  de  i'lll\ricuiii  qu'il  avait 
alFerniée. 

'  C.  l.  L.  III,  75 1  (à  L./.an)et  75;!. 
A  propos  du  n°  7.")!,  M.  Mouiuisen  ilit  : 
f  lîipa  Tliracia  est  ipsa  .M<esia  iiiferior.  •' 
(Cf.  le  n°  763,  trouvd  aussi  au  liour)'  de 
Lezan,  au  sud  de  Nikopoli.) 

'  C.  I.  !..  III.  Givi'i  (à  AJNins). 

•  C.  /.  /..  m.  7:>3. 

'  C.  I.  L.  III.  'ioG:5  el  'iiof,.  Os 
deux  iiisrriptioiis  ont  cte  trouvées  à  l'ti-- 
ln\io. 

'  Nous  u'.ivotis  aucun  doriuiu'nl  (pii 
lnMiuelte  d'allirrui'r  que  le  irrlijrid  llli/rici 
comprenait  les  impôts  de  I.1  Dalinatie. 
Mais  si  l'on  r'^llédiit  qui'  In  Dalin.ilie  n'est 
autre  clios/"  (|uc  la  pio\inc<;  ipii.  sous  Au- 
guste, porl<iit  le  nom  (\  llli/rirum  (Mar- 
quarill .  Slunlsierw.  I ,  p.  1  'l'i  ),  et  que  les 
auteurs  di-si/jncnt  sous  le  nom  tVIlli/ricum 
la  Daluiatie,  unie  pnkist-menl  aux  pro- 
vinc/-!!  où  se  levait  le  rccliffitl  llli/riri  (  par 
exempii',  Sucion.  Tili.  \\i  :  "Tolo  llly- 
rico  qiiod  inicr  Italiam  r>-j;riuriiipii-  No- 


ricuni  el  Tliraciani  et  Macedoniam ,  inter- 
•pie  Danniiinni  fjuinen  cl  sinnin  maris 
Adrialici  palet ,  perdotnitu;  -  Trei«;ll.  l'oll. 
In  (Uiiud.  I  .î  :  (T  Dux  factns  est  el  dux 
totius  lllyrici;  liabct  in  |)oteslalcni  Tiu\i- 
cios,  Mo'sos,  Dalmatas,  l'annonios.  Da- 
cos  exercitus;i  cf.  Tac.  llkl.  I,  •](>),  on 
en  conclura  que  In  Dalninlie  devait  être 
comprise  dans  la  circouscrijitioii  liumicicre 
ilont  nous  nous  occu|)ons.  C'est  d'ailleurs 
ravisdeM\I.M;Mqunrdt(foc.c//.)etMomm- 
sen  {C.  I.  /,.  III,  |>.  •>■;[)). 

"  C.  I.  L.  III.  :,(„)i  (près  de  IJoiodu- 
rum);  C.  I.  /,.  \  ,  1866  (sur  le  mont  delln 
(Jroce,  aux  contins  du  Noricum  el  de 
l'Italie);  C.  [.  L.  V,  «tl.io  (pràs  de  l'on- 
teljlia),  éjjalemculanxconfinsdu  Noricum 
cl  de  i'Iliilie.  / 

'  Si  l'on  c^jnqiare  les  inscri|itions 
n-  5079  el  5o8o  ((;.  A  /..  V)  dédiées 
par  Fcsiinus,  caissier  de  T.  Julius  Snlur- 
niiMis.  il  In  station  de  Sidilavio,  nu  n'  'i7-!o 
(C.  /.  /..  III  |.  trouvé  à  Loncium  ilans  le 
Noricum  et  cjjnlcmfnt  dédié  à  ce  T.  Ju- 
lius Saturninus,  on  verra  (|iie.  puisipic 
l'impôt  dans  ces  deux  provinces  élflil  loué- 
au  même  fermier  el  ipiç  le  Noiinuu  fai- 
sait partie  de  l'Illyricum.  il  est  de  toute 
iiécessiU;  d'admettre  que  la  Rallie  y  élnil 
é'fralemcnt  conqu'ise  pour  l'adminislralion 
(inancière.  D'ailleurs,  IcIémoijjnaifed'Ap- 
pii-n  (///yi.  VI )  est  formel. 


■)•» 


IMlMiTs   IMilHKCÏS   C.IIKZ   l.liS   IU)\I\I\S. 

Du  t('iii|»  ili'  MiiiT-Auit'Ie.  nous  sa\(Mis  (|iio  los  trois  rrôi'i'.s  Ju- 
lii.  Januiiiiiis.  ('.a[)ilo  et  K|)a|iliroilitiis  ou  Epapliroililiiius.  av.niciil 
alloiiuc  rcxploitalioii  Ju  poiiiniiiin  dans  les  jtroviuces  de  Pannonics, 
Mœsics  et  Daiii':  mais  lien  m-  prouve  que  la  perception  de  cet 
impôt  dans  Ir  NniMiim  et  la  lla'lie  <'ùl  été  louée  à  ees  ménu's 
lenniers'.  Celait  déjà  une  assvz  vaste  l'Iendm'  de  pays  «pu-  le  ler- 
liloire  compris  entre  les  Alpes  Juliennes  et  le  Ponl-Kn\in.  cl  nue 
telle  entreprise  sujiposc  à  ces  trois  allrancliis-  nue  lortinie  consi- 
dérable. 

I  n  certain  T.  Julni.»  Saluininus  avait,  nous  le  savons,  la  lernie  du 
porlnrium  dans  la  Rjulie.  le  Noricum'  et  la  Dacie*;  maison  ne  peut 
allirmer.  Iiien  «pu-  cela  soit  liés  pi(d)al)le,  (jue  son  autorité  s'éten- 
dît plus  loin,  l'cni-èlie  ii  \  avait-il  aucune  rè|;Ie  lixe  à  ce  sujet  ^. 

II  rsl  dillicile  d"inili<pier  d  une  laçon  absolue  les  limites  de  la 
circonscription  du  jimlonum  «le  lllUruum;  mais  lutus  en  connais- 
sons ipn.'bpns  points  isolés,  (pii,  sjins  nous  permettre  de  tracer  exac- 
tement la  li|;ne  douanière,  peuvent  au  nu>ius  nous  eu  donner  la 
direction. 

I..a  première  slulm  ipie  Ion  trouve  en  parlant  de  la  mer  \dria- 
liipu'  et  en  se  dirij'canl  vers  le  nord  e^t  celle  dAtrans,  dont  ou  peut 


'  Cf..  |Miiir  CCS  fermiers.  C".  /.  /..  111. 
7.")!,  7>'>.'{  el  Gi-j'i,  el  I>('sjiirtliii-.  l.rtlrt 
h  M.  flrnzrn  xnr  (pirli/iirs  mxrripluiii\  tnr- 
ililrg  Je  In  I  nlnrhic  ri  de  lu  Itiil/fiinr  ,  liome . 
1S68.  in-8".  |).  <i  el  siiiv. 

'  (le  n'é(nien(  |ir<it)al)leiiii!iit  i|iie  des 
.'iirrniirliis.  S'ils  nvaienl  élr  éje»!"*  nii  rniij 
lie  rhevntiers.  il»  niimient  fuit  comme  la 
|ilii|>ort  lie  reiix  ijiii  nrritoii'rit  n  col  lion- 
iietir:  iU  niimiciil  rli.in(;i''  leurs  imni-  il W 
rlaves  niiitre  un  imm  em|irniil(5  à  une 
Ciniille  lie  rnii|j  i-i|iieslre.  Iri  rliexnlier 
n  niimil  |i.i!>  ijnnli'  In  nom  ilf-'/mf/liroili- 
timu. 

(..  I.  /..  III  .  ^7  -iu;  \  .  Jo^y  fl  Juf  II. 

(i.(.  \n  noie  •  i\r  I.1  |i*i|;<'  |in'T<'ileiiliv  1 


'   t:.  I.  !..  III.  |..  .,âK.  n    Wlll.  Tii- 

lilelii-  iroiiM^-  il  Alliurniis  (Dnric)  : 

T 

IVLI 

SATVRNIN 

CONDVCT 

ILLYR 

ANN 

Vl 

r.  JuMii  Saimmmi.  nminrl  nrw\  /Myqinl  ■■- 

*(<•)  n. 

'  Cf.  C.  I.  !..  III.  i.'.C.S  el  'loi*,.  On 
ne  sail  rommeni  e\|ilii|iier  ilniw  re»  iii- 
■<4Ti|ilioiis  li-s  sijjles  T  P.  I.'inler|in'lnliiiii 
roHiInrUtr  l{riliiir\  p^nrti'^  oi  |>lii">  i|iie 
iloiileiiv. 
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él;ihlir  sùrcinoiil  la  position  '.  Kllc  nous  est  donnc'-e  par  les  itiné- 
raires. Si  Ton  met  en  regard  les  passages  de  1  ItiuLiaire  d'Antonin, 
de  ritinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem  et  de  la  Table  de  Peutinger 
correspondants,  on  obtient  le  tableau  suivant  : 


ITINEBAIRE    D'AXTOMN 


ricmona  civil. 


XXV 


Adrniile  mniisio. 


XXIIII 


Oleia  civil. 


ITINKRAIRE   DE  BORDEAUX 
À   JÉRUSALEM  '. 

Civilas  Einoiia. 
X? 
.\Iul:ilio  ad  quarlo  decimo. 

Xiit 

Mniisii)  llarlrantc. 
l'incs  JlaliiL'  cl  iNorci. 

XIII 

Mulali»  ad  médias. 

\m 

Civilas  Celcia. 


TABLE   DE   PEUTINGER  *. 

Emona. 

Vlili 
Savo  fl. 

XI 

Ad  Piiblicanos. 
VI 
Adranle. 


xxxvn? 


O  ein. 


Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  des  dilléronces  que  l'on 
remarque  entre  les  trois  itinéraires  dans  1  appréciation  des  distances. 
Un  point  seul  nous  intéresse.  Sur  la  route  (jui  conduisait  d  Einona 
à  Celeia  était  établi  un  poste  de  douane,  non  pas  à  la  iVontière 
jiièine  de  lllalie.  \lrans,  mais  à  6  milles  romains  en  avant.  Atrans 
était  ir  pin  pro  .i  la  place  où  se  trouve  aujourd  Imi  Saint-Oswald, 
sur  la  loiih-  ilr  Laibach  à  (jilli  flans  la  (ïamiole.  Quant  à  la  slalion 
de  Ad  l'iihliraïKis,  M.  le  colonel  Lapie  la  place  au  bourg  de  kraxcn, 
à  (t  milles  romains  (H  kilom.  H8<)  m.^)  de  Saiiil-Oswald,  et  M.  Miill- 


'   Pour  crIU'  Rlalinn.  cf.  C.  I.  I..  III, 

'  llmiril  ilct  iliiurnirrs  nntinis .  pai-  Ir 
iiiar(|iiis  Fdilin  iriVlMii  cl  le  colducl  i„n- 
pie.  Pari».  i8'i.î.  iii-'r.  |).  38. 


'  MiV/.  p.  175. 

*   lliid.  p.  9 'la.  Ce  frnfjmciil  n'fsl  pas 
l'iirori'  |iiii(li('  «iniis  la  ihuivcIIp  (■dilioii  ipio 
M.  Dcsiarilins  osl  ni  Irain  «iarlioxcr. 
!,<•  iiiillc  roinain  valant  i'i8i"'..'>. 
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ner'  à  Gradisco,  jin-s  de  l'oilpcr;  on  a  relrouvé  de  iioiubrt'iix  Iriiiui- 
gnafjos  de  IVxistence  de  ce  poste,  qui.  bien  qu'éloiffiié  d.Vtrans  de 
plus  (If  deux  lieues,  portail  le  nom  de  sialio  Alranllna.  couiniL'  le 
prouvent  les  iiisrripliniis  suivantes  : 

a,  C.  I.  L.  111.  Ima'A  (à  Saiul-Oswald)  : 

NOREIE 
AVGVST     ET 

HONORI- 

STATATRANT 

BELLICVS-ET 

EVTYCHES 

)SC-STAT 

EIVSDEM 

EX-VOTO 

.\orti{a)e  Auirutt(iif)  rt  honnri  slat(iimii)  .\lrant{inae)  lîfUinis  et  Kutychrs  tipnlra)- 
ir{riplorf»)  tinl{ioiii»)  ijuulem.  rx  vittn. 

h.  (..  I.  !..  III.  .)  1 -n    (a  Aliaus,  tleja  lilee  p.  !>.). 

i\  Hjtlieiii.  ejnirr.  1\  .  «'^JK,  u"  ."tS.")  : 

D  ■  I  •  M 
MARTI  <i/m  AVG/; 
PRO • SALVTE 
P  R  I  M  I  G  E  N  I 
AWCfj  NN  •  VIL 
SfAT-ATRANTlN 

l)[rti)  |i(»ii((f(i)  I  Miithriii)  .J//(rJi|ii/i.«|  Au/f{usU)nim)  \tluoirum\  (terriiji} .  pro  tnlulr 
l'rimigmi{i),  .■\u^f(wiliiriim)  iilDtlmrum)  (trnit.  nVi/iri)  «[(|n((ioNi<)  .ilraHtm(ae). 

Le   poste   du   jinrlintitiu  semble  a\uir  éli-   Ires    uiipoilanl.  a  eu 

\    Miillnor.  KtmnHn     {rrhànloff.  SliitirH  /t««  Ar.iiii.  I^ilwrli.    iHyij,  in-K",  p.  8&. 
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jufjer  par  la  ([iianlilé  relativement  grande  de  nioniimenls  (juon 
a  découverts  à  Atrans  ou  dans  les  environs.  Ces  monuments  nous 
apprennent  les  noms  de  trois  fermiers  : 

Q.  Sabinus  Veranus', 

G.  Calcinius  Tertianus- 

Et  des  Julii^,  qui  sont  pciil-èlre  les  trois  libres  .Iidii  doiil  nous 
avons  déjà  j)ailé. 

Nous  connaissons  en  outre  trois  conlrmcrijjlores  attachés  à  cette 
station,  Beilicus  et  Eutvclies,  mentionnés  dans  le  n"  519.3,  et  Se- 
cundianus^,  ainsi  que  quatre  villici,  Fructus-'.  Benignus",  Primige- 
nius'  et  Fortunatus^  ces  deux  derniers  esclaves  de  reinncrciii'  ou 


'   C.  I.  L.  III.  r.i'iG  (dans  des  hoins 
romains.  l\  TncfTcr.  près  de  Celeia)  : 

NYMPHIS 

AVG 

FR.VCTVS 

Q:SABINI-VERANI 

CPPSERVILIC 

POSVIT 

Kymphii  Aug{iuti*),  Fraclut,  Q.  Sabini  Verani 
e{ondtutoru)  p{ublici)  p{orUiriî)  .<iT(riuj ,  ri(t)Uc(iu) , 
potuil. 

'  C.  I.  !..  Ill.:.i8/i  (à  Celeia): 

I  O      •      M 

C   ■   C  A  L  C  I  N  i  H  « 

T  E  R  T  I  A  N  M  « 
COND-PP-TRi//  mtl 
LEG- XX- V • V • Cum 
PETRONlATERTIi 

V  X  O  R  E    /i  r  0 
SE   ET   FILlS   VOT  »,lr 

J(ori)  Oiptimo)  HHarimo)  C.  CitlciH\iiu]  TiTlia- 
n|Mj),  ronHinrlor)  p'.Hhlirî) p(ort0rii) .  tr\ihiun»ii)  rni- 
l(i7Hmt|  Irtjûoni»)  W  Vintrrinf)  riiVïriffji)  rj«iii| 
l^tronitt  Tfrli\ti]  iij-ore  \pm]  u  ri  filili\ji  mUnm) 


'  C.I.L.  IlI.Siai. 
'  C.I.L.m.  âia'i: 

D      ■      M 
HILARIFILIQVI 
ANNOSVIXITIII 
«cCVNDIAN  VS 
jSCRET-RVFILLA 

D(ut)  M{anibii»)  llilari  jUi(i)  qui  annoi  viril  III , 
[Se\cttndianwi  [c(on(r(i)]»rr(ip(orl  cl  llnflla. 


'  CI.  !..  m.  .11 /.6. 
"  c.  {.  A..III..^iji. 
'   Epitcntcride-s    eplffm/ili. 


i\,    .«T'.h 


n'  585. 
"  C.  /.  /.. 


.Tl  1  ■ 


A     T      R      A      N     T     I 

AVGSAC 
FORTVNATVS 
CANTONI-RVFI 
PROC-  AVG-  SER-  VIL 

V-S-L-M 

\trnnli  AuffiuMlo)  tfrr{rnm):  FfirhinnliiM  C.  An- 
litHtii)  Hfi/i ,  profinralorins  Attff\H»li\ ,  *rf(nu) .  vil* 
{liruM)^  violHm)  Kiohit)  I  ibcn»)  mlrritn). 
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du  procunUor  verlifralis  Illyrici,  C.  Anloiiiiis  Hulus,  et  délaclics  au 
poste  d  Alians'. 

Il  n'est  d'ailleurs  pas  étoiuiaiit  que  les  relations  commerciales 
lussent  importantes  sur  une  route  qui  joignait  Pœtovio.  capitale 
de  la  Pannonie,  à  Aipiileia,  le  grand  port  de  commerce  de  l'Adria- 
tique. C'est  par  cette  route,  une  des  plus  favoraliles.  puisqu'elle 
traversait  les  Aljies  au  mont  Ocra,  le  point  le  plus  Las  de  ce  côté, 
(jue  l'Italie  livrait  aux  Barbares  du  vin,  des  salaisons,  de  l'iiuile,  et 
en  recevait  des  esclaves,  des  bestiaux,  des  pelleteries,  le  fer  du 
Noricuni,  si  fameux  pour  lorger  des  glaives,  et  même  l'ambre  de 
la  Baltique-. 

Le  poste  le  plus  voisin  d'Atrans  ijue-iious  connaissions  nous 
est  indiqué  par  deux  inscriptions  (|ui  doivent  être  considérées 
conmie  se  rapportant  à  une  même  station.  L'une  a  été  trouvée 
au  bourg  de  Sailnit/ ,  I  autre  à  celui  de  l'ontebba.  tous  deux  sur 
la  route  qui  menait  autrefois  d'Atjuileia  à  Nirunum  (aujourd'liui 
Mariasaal)  : 

i"   C.  I.  !..  III,  '17  tC  (à  Saifnilz)  : 

)S-EXPRrt<-/;(?|  frn 
S  A  L  V  T  E   »un  ri 

SVORVM 

SABINI 


C(ontra)ê{cnplnr)  rj-  pr[iie}){o*ito  pro)  J  âiUtUe  [tua  cl  |  tuorum .  .  .  Siihiiu. 


'  Il  fatit  pnrorp.  |)oiir  (Hre  coiii[>lel. 
rilPT  une  inscri|i(ion  il'.Urans.  <lont  W'x- 
lilinilion  nfïrf  (|ii<'li|iip  ililliriilli-  cl  (|iii. 
■  i'.'iillnirs.  <nI  s.iii-,  (|ruiid  lliliTi'-l  (C  I.  !.. 
m.  .'.lij.: 

L   I   B   E  R   O 

PATRl 

SACR 

ABASCANTVS 

ANTONIRVFIS 

SCRV   TV   S    L    M 


IJhtro  patri  âmerium)',  Ah*»emmluê  Amlont^i)  Rm^ 
MrrruM).  «rr.  (T)  r.(T|  (.(f)  r^iMaa)  «(a/nll  <|iWM) 

mlrrilo). 

M.  Miilliior  cy*.  fil.  |i.  •i.'iti,  11'  119) 
lit  {êcnil}alor('t);  tiinis  iioii.<  ne  lriiii\(iita 
ce  niiil  ilnii»  niiriiii  .iiitiv  li-\lr  ij>i|jra- 
|ilii(|ii<*.  Je  |iri'r<'ri'rai'<  su|i|Mivr  i|iii-  In 
^vriir  n  oiiltlii'  iiii  D  avoiil  SCR  cl  lin* 
[ron(lrti)\trr\ii>li>r). 

'    IhirUV.     lIltliHir    i{r\    l'iiiiMiiliit  ,    III. 

p.  «63. 
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•i"   C.  1.  L.  V.  865o  (à  Ponlohl)a)  : 

D    •    M. 
ONESIMVS 

SER  VIL 

VECTIGAL 

ILLYR-SEVERILLAE 

VXORI 

PlENTlSSIMEf'-) 

ANN-XXV 
ET-SIBI-VIIV(.ir) 
FEC 

D{iii)  M((iiiilms)  ;  Onesimus  ser{vus)  vil{licus)  veclig<il{is)  Ilhjr(ict)  ScveriUae  uxori 
])it'nUssim{a)e  an(>ns)  X.\  V  et  sibi  viv{us)fec{it). 

Les  itiiK'raircs  ne  foiU  pas  nieiiliuii  de  celle  slaiion;  mais 
M.  Momniseii  pense'  quelle  devail  èlre  à  Sailnilz,  bour<j  loiit  rem- 
pli encore  de  ruines  romaines  et  qu'il  idenlilie  avec  i>iiii\.  On  Irouve 
en  elVet  cet  endroit  indiqué  dans  ritiinraire  d  Anloiiin-  : 

Ai[uileia. 
I  .XX\ 
Vinm  Beloio  nu  liclluuo  (C  /.  L.  lot:  cit.). 
I  Wllli 
Laiico. 

I  XXVII 
Sa  Illico. 

I  X\X 
Viruno. 

M.  le  colonel  i^apie  est  d'un  avis  diflérenl:  il  pense  (|iir  l.;n  i\  n'est 
nuire  chose  que  le  hour;;  de  Pletz ,  pour  le(|uel  il  a  trouvé ,  dans  ses  me- 
sures, exactement  les  dislances  indiquées  dans  rilinéraiic  d'Anlonin. 

Il  n'est  drtnc  jias  possible  d  allirmer  (jiie  le  posie  douanier  était 
établi  à  Larix.  Mais  il  est  très  vraisenddabli'  qii  il  se  trouvait  sur 
la  route  de  \irnnuiu  à  \quileia.  non  loin  de  I  endroit  où  se  Irouve 
artuellenuînl  b;  bour|;  dr  Sailnilz. 

OAquileia  part^iit  une  autre  route,  (|ui  lai.ssail  la  précédente  à 

'  (',.  I.  t..  III.  |>.  .'iSrj.  Il  <iii|ipiiso  «rnilli'iirs  axer  vraisoiiiMnnrr  qu'il  y  n  un''  tartine 
(•Il  rcl  rmli'oil  diiii»  la  Talili'  i|i'  |Viilin;;iT.  —  '   l'ajjo  8.'{. 
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l'est  ot  coiiduisiiil  à   Aj[uiiliiiii   .1   do  là  à   \  l'Idideiia.  L'IliiK-raire 
d  Aiiloiiiii  riiidiqiie  ainsi  '  : 

ITEII    Al)    AQI  ILKU    l'Kll    r.OMPE.NDllM    VKI.DIDK>A. 

I  x\\ 

Ad  Trici'iisiinuiii. 

I   \\\ 
Jidiii  (liU'iiiro. 


XXII 
Loiicio. 

I  wiri 

Ajpinlo. 

Or  on  a  ivlrouvé,  dans  la  vallrc  du  (jail  (l'an^ifii  Liens),  à  l'eii- 
droil  où   devait  rliv  anln'lois  Lonciiini,    une  ins(ii|iliiiM   i|ni   dô- 
nionlic  qu'à  ml  cndioil  cxislail  nii  poslo  douanier  : 
C.  I.  !..  III.   '17M)  : 

D    ■    M 

AMANDO-T-  IVL 

SATVRNIN|-SER-)S 

MATVRVSET-  MERCATOR 

V  I  L  1  C  I   •   B  •  M  • 

l){iU)  M(nHihiu);  Amaïuh   T.  Jul(ii)  Saturiiiiii  trr{vtt),  c{ontra)s(rriplori) ,  Ma- 
turiu  ri  Merralor  vil(f)ici,  b{rne)  m{erilo). 

M.   MoMiMisen   nous  enseijjne  -  (|n  d   l.ml    1  ImmcIici-  ce   Loiicinni 

an|)rès  de  Maullien.  petit  houifj  de  Carinllii.-.  il  non  a  Lien/.  i|ni 

est  à  si«  yen\  l'ancien  .1/,»-hh/»///i.  Celle  lonlr  liii\.  r>;iil  lis   Minv  aii 

nionl  délia  Croce.  on  l'on  lil  encore  une  insciiption  ;;ravée  sur  le 

KM-  el  doni  les  liois  jneniièies  lij;nes.  nialj;ié  les  injures  dn  lemps, 

onl  |in  (Mre  à  jx-n  près  décliillVées  pai   M.  Muminsen. 

C.  I.  L.  \,  iftfi'i  : 

RESPECTVS  •  T  •  MIL 
l.'XR:;   Jî'LC  PPVECT 
GAL   ILLYRSERV" 

ItrtfKTlii» .   T.  K  .  .     .     liiiiiiliirtorU)  p(ublici)  ji(orUirn)  Vfrl\i\^'al\it)  lUifr^in)  irr- 
(cHâ),  vil{liau).  . 


raf{e86.  —  'CI.  !..  III.   p.  5yo  et  n*  ^^«o.  Voiri  so»  |irr)|irr*<«  exitrPMHin^  : 
-\rrlijjnli(iiii  IIKriri  olnlimifiii  ilti  Uiis>o  i(  nalurn  luruiiiiii  |HiA(iiliil  cl  liliili  ilrrjnraiil.  - 
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On  voit  (|ii"ollo  ('lail  (l(''(lit''e  à  un  lerniicr  du  parloriuin  df  I  lll\- 
ricuni  par  un  vlllicu.s,  osclavc  de  ce  fermier.  Cétail  évidemmenl  un 
dos  ageiils  de  la  douane  allacliés  à  la  station  de  Loncium.  C  est  donc 
à  18  milles  romains  de  Lienz  (?>6  kiloni.  (')('>-  m.),  sur  le  Gail.  (|u'il 
laul  placer  la  alalio  de  Loncium. 

Ainsi  d'Aipiilée  partaient  trois  roules  :  lune,  vers  lesl ,  se  diri- 
{{oant  vers  P(etovio;  la  douane  v  avait  nn  poste,  à  8  kilom.  889  m. 
d'Atrans;  la  seconde  conduisant  ;i  \  inuiutii.  où  Ton  lrou\ait  tme  sta- 
tion dans  les  environs  de  Saifnilz;  el  la  troisième  reliant  Acpiileia 
à  Yeldidena:  elle  était  occupée  jiar  iiii  poste  douanier  à  Loncium. 


Telle  est  la  direction  de  la  li{;ne  du  i)iirlorii(in  le  lonjj  i\o  la  Iron- 
lière  du  Noricum  et  de  lllalie. 

Entre  l'Italie  et  la  Ralie,  nous  ne  connaissons  que  deux  postes 
douaniers.  Le  premier  était  élaltli  sur  la  route  ipii  rondiiisait  de 
Verona  à  \u[^us(a  \indelicuni  (aujourd  liui  Auj;sl»ourjj)  eu  pass-inl 
par  NipiliMiiim  (Sterziiij;).  \iiiii  romuxMil  rllc  csl  tracée  dans  les 
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itinéraires  ancions.  Nous  ne  rcprodiiiroii-  ([iic  li-  soj^meiil  compris 
eiilre  celto  ville  el  Trideiituin  (Trioiil)  : 


ITI>KR.URF.  D'ASTOMIN 

VipiU'iio. 
XXXII 

Suhlavionc. 
WIV 
Kiulida-. 

TridiMilum. 


FABLK    DK    PBITINGF.R  ' 


MllilOIIU. 


\\\\ 


Subla>ioiic. 

I   XIII 
l'onlc  Dnisi. 


XL 


Tridniitiiin. 


On  voil  i|ni'  les  tl<'u\  itinéraires  ne  soni  pa-  ihirLdid  sur  la  dis- 
tance de  Nipileniini  à  Siiblavio;  mais  les  mesures  de  M.  le  c<dunel 
La|)ie  lui  ont  donné,  non  pas  3^  milles  (  ^t'./ioHni.  ),  mais  ',\ît  milles 
(5 1.85 a'",.')),  ce  (pii  concorde  avec  lo  distance  donnée  par  la  Talde 
df  l'entin[;er.  Cette  route  suivait  le  cours  de  r\tliesis  (  \di|;e),  puis 
le  ([uittait  au  point  oi^  ce  fleuve  cesse  de  couler  du  nord-ouest  au 
sud-c^t  pour  se  diriger  vers  le  sud.  à  l'endroit  où  il  reçoit  risar|;us 
(aujourilliui  Kisack  ).  Klle  lon|;eail  alors  cett<' rivière,  et  c'e^l  dans 
cette  jtarlie  de  la  roule  ipi  on  trouvait  le  poste  douanier  de  Siilda- 
vio  (Sebcn).  On  ji ,  en  elle!.  Iroinc  a  Sejien  ilnix  inscriptions  dé- 
diées à  [sis  par  un  des  esclaves  de  T.  Julius  Saturninus.  fermii  r  <lu 
IHninnitni.  le  Ciiissier  Festiniis;  dans  I  inie  il  est  aus.«i  fait  mention 
iluii  conlrôlfur  du  nièiin'  fermifr.  I Cscl.ixc  Kt)rlniialii><  : 


l*iij;p  H*.  —  '    l'a}»!-  -«'ni. 
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1°   C.  I.  /..  V,  0079  : 

I  S  I  D  I  ■  A  V  G 
F  E  S  T  I  N  V  S 
T-IVLISATVR 
NINI-C-  P-  P-SER. 
ARK-EX-VOTO 

Isidi  Auff{usiae)  Feslimis  T.  Juli{i)  Saturnini  c{onducloris)  p{ubUc>)  p{i>rlorii)  sor- 
(vus),  ark-{arius),  ex  vota. 

t.."   C.  I.  !..  V,  5o8o  : 

ISIDI 
MYRION  YM  AE 

SACRVM 
FESTINVS-T-  IVLI 
SATVRNINI-c-PP 
SER  •  AR/.  •  POSVIT 

FORTVNATVS 

EIVSDEMSER>S 

FACIVNDVM 

CVRAVIT 

Isitli  Mi/rlntii/ninr  sacniin:  Fcslintls .  T.  Juli(i)  Snlilriiliii  [r](o»«/Hr/or/'.«)  i){uhliri) 
j>(orlnni)  irririis).  ni\l.\ttiriiis)  pnsuit;  ForUmatus  rjusdvm  srr(vns),  cioiilrajsicriptnr) , 
fac'mndum  curavit. 

C'est  donc  à  |)pu  près  à  35  milles  romains  (o  t  .85a'",5)  do  Vi- 
pi(<Miuni,à  48  milles  (7  1 .1  12  mètres),  selon  l'Ilinérnire  (Wnlonin, 
oii  ;i  53  milles  {78.5  «9"', 5),  suivant  la  Table  de  Penlin};or,  de  Tri- 
denliim.  (Hiii  laiil  chercher  celte  station  du  porloriiim  Ilh/iiri.  La 
présence  dune  {jrande  route  conduisant  de  la  Ha-lie  en  Italie  et  le 
voisinaj'e  d'un  fleuve  très  impoitantsnilisentàjusiilier  celle  position. 

i>e  second  poste  douanier  nous  est  révélé  par  une  inscription 
trouvée  dans  la  valli'c  d'un  petit  allluent  de  lAdij^e,  le  Zirl  '.  Hii'U 
qu'il  ne  soit  fait  mention  dans  cette  inscriptinn  d'aucune  sialtn  autre 
<pie  la  sidlio  }f(nr)isis    \\\\    (inlluiruin,  ijui  ni'  pciuvail   èjic  située 


'  C  I.  L.  V.  Sogo.  (jVsl  iino  iiisrri|>- 
(ion  ilrilirc  par  un  .nlfi'.iiirlii  des  i'm|)'>- 
ri'iirs      Kli'lii-.  ,111  iiKiiiM'iil  Hii  il  (|iiiit,ii( 


le  pnsic  iloiit  il  psliri  (|iir>slinii  piiiir  celui 
il<-  Main,  ilniU  il  srra  t|iirs(i(iii  plus  Itiiii 
(p.  .'..|). 
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sur  les  coiilins  île  I  lllxriciim  cl  de  l'Italie,  el  dont  nous  parlerons 
à  propos  de  la  Gaule  M.  Momnisen  conclut,  de  la  seule  présence 
lie  cette  inscription  à  cet  endroit,  cpiii  y  avait  un  bureau  de  douane 
près  de  la  petite  ville  de  Partscliins,  où  elle  a  été  trouvée',  .\ussi, 
l)ien  nue  les  itinéraires  n'indit|iiciil  aucune  mule  le  Iouj;  du  cours 
supérieur  de  lAlliesis  à  jiailir  de  Pons  Drusi,  M.  Kieperl.  dans  les 
cartes  (|ui  sont  jointes  au  troisième  volume  du  Corpus,  a  indiqué 
la  route  qui  lonjje  le  fleuve  en  passant  par  Meran  et  Partscliins  :  il 
en  considère  même  le  tracé  comme  absolument  certain'-. 

Il  est  liinl  naturel,  seldii  M.  Momnisen .  (|u  il  v  aiteu  un  jioslc  de 
douane  près  de  Parlscliins;  non  loin  de  là,  en  ellel,  était  un  camp, 
le  camp  de  Terioli  (aujourd'lmi  Tirol.  à  l'ouest  de  Meran).  où  l'on 


Purtîïl 

-   (Scbcnl                     \ 

v..,^ 

^^1 

\   1  -iK 

sArf^.'«s 

DR)3Sl 

V'                   f 

/ 

4 

y^ 

tWnt.NTVTl 

(Trtvnt) 

fi 

axait  ddaclic  la  li';;i(in  III  llalica  poiii-  >iii  vciIIim-  b'  Iranspoil  \\r< 
marcliantlises'.  De  cette  façon,  les  soldais  cxerçaiiMil  nii  iniihôb' 
sni'  tou>  les  (d)jets  qu<'  la  doiiani'  arrélail  :iu  piissMjji'  «1  peul- 
élic  sur  la  douane  cllc-méiiif '.  \.i'  posli-  douanin- él.dili  auprès  de 
Parlscbins  explique  la  pri'-riicc  du  camp  de  Tind  ,  et  la  présence  de 


c.i.i.m. 


11.-07.  '  *  ^'''''•'' '''/f- ^''•'- '^'"■'''"fT^- P- '"*  • 

'   Il  r.i  (raciVau  nio>riiii(>iliii\  li)[iH-s.  |  pProcf.  Iifj.  111  llnlinr  Irniisxfrlioni  R|iP- 

l'iino  |il<'iiir,  rniilrc  |Kiirilill<'<':  m  <|iii  in-  1  rii»nini  <li'|iiUnln'  Trriuli». - 

ili(|iii' l<N  rniiti-i  iloiil  In  ilin-r(ii)ii  p<i|  OT-  '  '   Tiiiitr  In  ri»o  (;,iiirlir<  ilii  DoiiliU' ûlnit 

laiiH-,  liM'ii  «|u'cll<>  n'iiiiMil  (mi  nirori'  rli'  niii-ti  Hur\''illi^'|inr<lrH  «oMnlfi. 
oxpUinV*. 
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ce  camp  \iciil  coiiliruit'r  le  reiiseijjiiemeiit  ([iic  noiisddiiiie  I  inscrip- 
tion que  nous  avons  citée  plus  haut. 

Llllviicum  était  aussi  séparé  de  la  Gaule  par  une  ligne  doua- 
nière; nous  nous  en  occuperons  à  propos  de  la  (Juadrafrcsima  GaUiavum . 

La  frontière  septentrionale  de  1  lllyricum  est  moins  connue,  et, 
sauf  deux  ou  trois  points,  nous  en  sommes  réduits  à  des  conjectures. 
On  sait,  en  cllet,  ([ue,  pendant  lenipire,  les  limites  de  la  Rielic  et  de 
la  Germanie  ont  varié  '.  Au  moment  où  la  province  l\il  constituée, 
et  à  partir  de  la  fin  du  troisième  siècle,  c'était  le  Danube  qui  sé- 
parait le  territoire  des  deux  pays;  pendant  l'époque  où  l'empire 
était  florissant,  c'était  une  ligne  conventionnelle  partant  de  lîcgina 
(Regensburg)  et  se  dirigeant  vers  le  Rliin:  [)i'ut-rlri'  hi  li;;iic  ddiia- 
nière  avança-t-elle  et  recula-t-elle  en  même  temps  que  la  limite 
politique  de  la  Rrelie. 

A  partir  de  Regina ,  elle  suivait  vrai.^emblablement  le  cours  du 
Danube,  se  dirigeant  ainsi  vers  l'ouest;  car  elle  passait  à  Boioduruni 
(Innstadt.  près  de  l'assau),  ville  située  à  la  fois  sur  la  limite  de  la 
Ra>tie  et  du  Noricum  et  sur  celle  de  l'illyricum  et  de  la  Germanie, 
au  conflniiil  du  Danube  et  de  l'OKnus  (jnn).  La  position  de  ce  bu- 
reau est  donc  très  remarquable:  on  \  taisait  |ta\('iau  passage  les 
marchandises  f|ui  circulaient  entre  rillyricuin  et  la  Germanie  et 
celles  qui  étaient  transportées  de  Ra'tie  dans  le  Norictim.  ou  r(''ri- 
proquement.  iSous  trouvons  ce  |)osle  doiianier  désijjm-  dans  une 
inscription  sous  le  nom  de  Matin  IJoiodiirensin'-.  C'est  le  seul  que  nous 

'  Cf.  C  /.  /,.  III.  |).  7(18. —  ■  C.  I.  L.  III.  .")i9i.  On  .1  .iiissi  lrouv«5  à  Passim  lin 
srriptifin  siiiv.-iiilp  [(].  I.  !..  III.  'tfH)\)  : 

D     M 
F  AV  ST  I N  I 
ANO ■ V  ECT 
ILLYR  •  V  I  L 

INGENVS 
FIL   ET   FELIX 
)SC-  EXVIK 
EIVSBMPP 

/)|ih)    Minnihu»).  Fniulininnn  rrrli/rnlit)  lllyiii'i)  ritilirn\.  In/rrnnln)$  fihint)  ri  Frlir  Hontm)tr(ripl<rr) 
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coniinissioiis  sur  luiile  la  loii{;u(Hir  du  lleuvo  tle  ll(>};iMa  à  \<|uiunini 
(Vll-Ofoii). 

Un  peu  au  nord  de  cette  ville  le  cours  du  Dauul»'  cliaujje  subi- 
tement de  direction;  il  descend  en  droite  ligne  vers  le  sud;  ia 
liiuile  politique  de  I  lllvricuni  et  par  conséquent  la  ligne  douanière 
suivaient  la  MDUvt'Ilc  direction  du  lleuve.  Nous  en  trouvons  la 
preuve  dans  une  inscription,  inallieureusenient  assez  illHicile  à 
expliquer,  découverte  à  Duna-Pentele  : 

C  l.  L.  111,  .'iS^'j,  et  plus  correctement  t'/>A^Mj.  rpi/rr.  11.  iS^f). 

n"  5c);^  : 

DEOAETER 

No     PRo     SALD 

N     S  E  VilT'     A. 

P  •  F  ■  A  V  G  ■  L  I  ♦ 
S-i.'ruii  AE  •  AVG  MAT  AVG  •  VOT 
REDLCOSMVS  PR 
STA  •  SPONDILLA   SYNAG 

Deo  neleriw,  pro  sal(ulr)  d{omiiii)  n{o$tri)  Sn'\en\  A[le.rniulri\  l\ii)  F{flin$)  Au- 
/y(ustî)  et  \Jiil{iiie)  Mniiime]ap  Au/[(iislnr)  maUris)  Auffiusti).  V()t{iiiii)  rril{dit)  l{ibnu) 
dnsmin  pr(iinif)silus)  stdttiniiis]  Spoiulillii  •'^nnof^ 

Dujia-l'enlele  se  trouve  à  I  endroit  désigné  dans  lllinéraire  dAn- 
lonin  sous  le  nom  A  InlPirisnK  Où  laul-il,  au  juste,  placer  cette  slalio'.' 
On  ne  saurait  le  dire  dune  laçnn  positive,  |uiis(pie  sur  le  monu- 
ment le  nom  en  est  à  j)eu  près  illisiltle;  on  ne  peut  que  conjecturer 
(juellc  n'était  j)as  éloignée  du  lieu  où  rinscriplion  a  été  trouvée, 
c'est-à-dire  d'Intercisa. 

D'après  M.  Desjardins-,  la  ligne  de  douane  continuait  à  suivre 
le  Danuhe  jusqu'à  Titel,  d'où  elle  longeait  la  Tlieiss  pour  embrasser 
la  Dacie.  (l'est  là  une  iqiinion  «pii,  bien  ipn'  vraisenddable,  ne 
saurait  être  adoptée  sans  conteste,  car  nous  n'avons  d'autre  docu- 
ment, pour  celte  partie  de  l'Illyricum,  qu'une  inscri|)tion  trouvée 


'  Telle  (*«(  (lu  iiioiii!)  !'n|iinion  dr 
M.  Moiiiiiucn  (C  /.  L.  III.  |>.  /lIu).  Llli- 
iM'rnin-  <l  Viiloiiiii  okI  »l>!>riir  -iir  n*  |Miiii(. 


'    MoniimtHl»   rfiifprnfihiqur%   du   Mutre 
national  hongroù,  n'   W). 
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à  Dpva,  lion  loin  de  Veczel,  et  qni  fait  mention  de  la  nlalto  de  /W<î 

Augiiitli  : 

C.  I.  /..  III.   ,;}5i   : 

I  •  O  •  M 
TERRAE  ■  DAC 
ET-GENIOPR 
ET-COMMERCI 
FELIX-CAES-NSEr 
VIL  •  STATIO  •  PONT  •  AVG 
PRO    M    CO~S    R  VFO 

EX-  V  I  i<   N'm^szMém 

J{ovi)  O(ptimo)  Miariiiw),  terrae  Dac{i<w)  et  Genio  p(opulî)  r(oman{}  el  commer- 
n{l).  FrUjc,  Qtes(aris}  ii{oslri)  se[r{vus)],  vil[Ucus)  statio{nis)  Pont(is)  Au(r(iuti),  pro 
M.  Co\s\»(nnin)  ?  JUtfo ,  ex  vik(ario)  «... 

Si  l'on  on  fToit  la  Tahle  de  Pentinger ',  Pons  Aufjusti  est 
entre  Tiviscnm  et  Sarinizefjethusa  (Varhely),  à  aa  milles  romains 
(Sa.fjgS  mètres)  de  la  |)remière  et  à  i  5  milles  (22.222'",5)  de  la 
seconde  ville.  Mais  ce  lien  est  bien  éloigné  de  celui  où  l'inscription 
a  été  découverte-.  .M.  Mommsen'  conjecture  qu'il  y  avait  peut-être 
un  Pons  Au[;usli,  poste  douanier,  près  du  camp  de  Veczel,  qui  dé- 
lendait  lentrée  de  la  Dacie  par  la  vallée  de  la  Marisia  (Maros). 
Nous  avons  déjà  vu  plus  haut,  à  propos  de  la  .tlalio  de  Partscliins, 
que  les  soldats  et  les  douaniers  se  prêtaient  parfois  un  miihirl 
aj)pui.  Nous  en  avons  une  nouvelle  preuve  dans  une  inscription 
qui  est  actuellement  au  musée  de  Pestli,  el  qui  a  été  publiée  par 
M.  Desjardins.  Elle  nous  apprend  que  Commode  fit  construire  fout 
le  lon{;  du  Danube  des  forteresses  et  disposer  des  {jarnisons  dans 
des  posilions  favorables  pour  empêcher  la  contrebande  {rhndmltnns 
lalninciilnnnn  Iratisilus)  : 


'  Pn{jn  Q'if). 

'  Cjolir  rnii^iilf'r.'ilion  nV<i|  pas  poiir- 

ttnl  nl)soliimrnt  rl(•ri^ivr  :  il  fo  poiiiTiiit 

(fio  {'(■sclavp  ¥Mi\  ri'il  fail  pr.nvor  Cfllo 


inscriplion  à  Deva  au  moment  fie  qiiiUrr 
co  jinslr-  pour  cliii  <\''  P'iri'*  .Aii|yiisti,  où 
il  ëtail  a|iprl<*  rommo  rillirii.t. 
'  C.  I.  !..  m .  p.  99n  fl  9'n . 


Sf)  IMPOTS  INDIRECTS  CHEZ  LES  IU)\I\I\S. 

Mtniitiiienls  épigiaphiqucs  du  Miiscc  iitilioiial  hdiifrrois,  il"  i  i  •>  : 

IMP  CAES  M-AVR.COMMODVSAN 
TONINVS-  AVG-  PIVSSARMGERM 
BRIT  •  PONT  •  MAX  ■  TRIB  •  POT  ■  X  •  I MP  •  Vil 
COS  ÏÏh'  P  P  RIPAM  OMNEM  BVRGIS 
A  SOLO- EXTRVCTIS  ITEM  PRAESI 
DIS  PER  LOCA  OPPORTVNAAD 
CLANDESTINOSLATRVNCVLO 
RVM      TRANSITVS      OPPOSITIS 

MVNIVITPER  Q_M i,rr,uutm 

Leg  auguSti  prO  praetorc. 

lmi){erator)  Caet{ar)  M.  Aur{rlitu)  Commodiit  Antoiiinus  Aug{iulus)  Piut  Surm(a- 
licut)  (i<Tm{anictu)  nril(aniiirut)  j>ont(ifex)  max{imus).  Inb{uniciar)  pol{rstntu)  .\, 
iinp{erator)  Vil.  co{n)s{ul)  lll[l\,  /H"'"")  /K'"'""'*)'  "/""'•  omnrtn  burgit  a  $nlo 
tTlructis .  itiiit  i)raeii'ul'i(i)s  /« r  lora  npfinrlunn  ad  rlmiji-sliims  Intninruliinim  Irnimlu* 
opposiù*  muiiiiil,  prr  O.  M [ / '(TrimcHi )  l[rg[iitum}  /li<//i(|»[(i  prjo  ^prarlnre]. . . 

Il  II  V  amail  <l()iic  rien  d'impossibip  à  rr  (|iic.  pivs  du  caini)  de 
Veczpj,  o\\[  *'•[('  élahli  iiii  poste  douanier. 

Dans  re  cas,  il  faiidrail  supposer  que  la  lipue  de  tloiiaiu'  ne 
suivait  pas  la  Tlieiss,  mais  se  dirigeait  à  peu  pri^s  perpeiidiciilaire- 
iiienl  au  Daiiulie.  en  suivant  le  idlliim  rninanitm  tracé  par  les  em- 
pereurs, pour  passer  j)ar  Ver/el.Si  Ion  suppose,  au  ccuitraire,  «|ne 
celte  stalio  de  Pons  Aujjusli  est  celle  (jui  es!  indi«piée  sur  la  Table 
lie  IVuliufjer.  il  ne  salirait  alors  cpie  d'un  impôt  établi  au  pas- 
sade d'un  pont  dans  l'intérieur  du  pays,  et  non  jdus  d'un  poste 
douanier. 

Il  esta  remarc|uen|ue  la  li;;ne  de  douane  de  I  lllyriciim  est  éla- 
IiIh'  dans  di's  conditions  difTérenles  de  celles  des  autres  provinces. 
Nous  verrons  en  elîel  (pi'en  (jaule  el  eu  \friipie  les  lé|>ions  étiiienl 
laissées  à  dfssein  en  deliors  de  la  li|;ne  douanière,  afin  do  |icr- 
inetlre  aux  siddats  di>  jouir  di'  la  rraiicliiM>.  Ilieii  de  pareil  ici. 
(t'est  ipi  il  V  avail  -m   |i>s  bords  du  iL-iiiiibr  iinr  ui nanisalion  par- 
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ticulière,  destinée  à  prévenir  les  inrursions  des  Barbares'.  Deiiuis 
Hadrien,  l'empire  était  Cernié  par  nn  limes  imperii,  (pion  l'orina, 
lorsque  les  limites  naturelles  manquaient,  au  moyen  de  murs,  de 
fossés  et  de  fortifications. 

On  avait  imposé  aux  peuples  limitrophes  roblijjation  de  laisser 
iidiahilés  et  incultes  plusieurs  milles  de  terrain  an  delà  des  fron- 
tières-,  et  le  fleuve  était  occupé  seulement  par  les  navires  ro- 
mains^. 

On  ne  pouvait  franchir  cette  barrière  que  de  jour,  sans  armes, 
et  sous  une  escorte  militaire  ([u'on  était  tenu  de  payer  soi-même*, 
et  nul  ne  pouvait  porter  de  marchandises  dans  l'intérieur  des  pro- 
vinces si  le  gouverneur  n'en  avait  préalablement  accordi'  la  per- 
mission''. 

Ue  là  la  nécessité  dentrelenir  à  la  fois,  pour  défendre  les  fion- 
tières,  des  soldats  en  deçà  du  Danube,  et  des  postes  de  douane  le 
long  du  fleuve,  pour  surveiller  l'entrée  et  la  sortie  des  marchandises. 

Telle  était  la  ligne  douanière  qui  entourait  rillyriciiiM. 

Les  postes  douaniers  établis  sur  les  frontières  n'étaient  cepen- 
dant pas  les  seuls  endroits  où  l'on  eût  à  paver  le  portoriuvi .  On 
trouve  la  mention  de  slationes  établies  dans I  intérieur  du  pays,  soit 
à  la  limite  des  diiïérentes  |)roviuces  de  l'Illyricum,  soit  siii-  les 
routes,  les  Meuves  el  les  rivières''. 


'  Cf.  Marqnardl,  Stoato'erir.  I ,  p.  4ao 
el  suiv. 

'  Dio  Cass.  LX\1,  i  .ï  :  Toîs  ià  Mapxo- 
{làvois  TO  Te  >)fii(TW  T»)î  X'^P^^  ''''^  [ledo- 
pijs  àvrjxev  (Marc-Aiirèle),  âaTe  ainoiis 
oxTÉo  •sroD  xii  TfxixoiTa  /t7î3/oi/î  àità 
-0X1  lir'pov  iTtoixîtv.  Ihiil.  LWl.  iG  : 
Oi  (i^vjeî  .  .  .  avvédevTo  xà  at/rà  toiV 
knviSois  xii  Toti  Mipxofiii'oiî  •bt/.^i'  H7.(I' 
iiijov  Tii  hiTt/aainv  lOrair  aTro  ToO  Ifr'pov 
iitotHiiaeiv    ijOc/cv.    (Cf.    ibiil.    IA\II. 

'  Dio  (;a<s.  LWl.  19  :  Flo^Aà  i^}xe 
(Marc-Aiiivlc)  v)vv  ...  rSre  (iri  ilioie 


■aXoiois  a<pii  ;^pi7ffÔai,  xii  tô  tùv  trtjawv 
t'iv  èv  ri>  ialptf)  iTséxsaO'xi. 

'  Tac.  llUt.  IV,  Ci  :  r^^,^m  .ntl  liiiiir 
(lient  fluinina,  ac  terras,  et  npliitii  qiio- 
(lammodo  clauserant  itoiiiani  ni...  iiior- 
iiips  ac  propo  midi  suh  custode  el  prelio 
coiriMiius.i  (Cf.  Coll.  Jumi.  IV,  i.xiii.  (5.) 

'  Dio  Cass.  LWl.  if)  :  l^li^vxsr  (  Marc- 
Aiirèlc  )  avTofî  (aux  la/.vjjcs)  ■srpoi  ~o\/ç 
Po^o)  ai'ovs  htà  rijs  lixiis  éTrifjii) I'UCT^ii 
ôerixtî  kvb  4p;^a)i»  avrfje  èitnpéif/y  aÇimv. 

"  C'est  ce  qu'ont  rcmanpK?  MM.  Ilen- 
zen  {Annali,  iH.'if),  p.  1 1 .1  )  ri  M.nr- 
qiianlt  (Slaativirfr.  11.  p.  odît). 
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Il  serait  pcut-èlrc  léincraire  de  ranger  Pœlovio  (Pellan)  dans 
l'une  on  dans  l'aulro  de  ces  denx  catéjTories.  C'était  la  capitale  de  la 
Pannonie,  et  tous  les  services  adniinistratirs  de  la  province  y  étaient 
concentrés';  il  est  probable  (|ue  ce  lut  aussi  le  siège  de  l'adminis- 
tration centrale  du  veclifral  llh/riri ,  et  par  conséquent  la  résidence 
du  procurateur.  On  y  a  trouvé  en  elTet  un  certain  nondjre  d'in- 
scriptions qui  mentionnent  h  la  lois  des  agents  de  l'enqiereur  et  des 
esclaves  des  lermiers  et  «pii  nous  doinient  I  idée  de  burt-aiix  très 
inq)orlants. 

Elles  nous  l'ont  connaître  : 

(f,  l  n  e.r  lahitlann  vecllinilts  lllijnn  : 

C.  I.  !..  111.   'loG.'.  : 

RESTITVT» 
FELICIANO 
rtVG  N  LIB  EX 
TABVLARIO 
VECT-  ILLYr 
CV  M  •  F  E  L  1 
C  1   S  S   1   M  o 

FIL 
AVG-  N-  LIB. 

I\etùtul\(i\  (cnlumnaT)  Fellciano,  ^A]ug{iuti)  «(o«/ri)  /li(rrfo),  rx  labuliirio  eect(i- 
ffilit)  ///i/(r|(iri),  cum  /■V/iriMiHiJo]  _/f/(io) ,    \ufr{uslî)  «{otiri)  lib{erlo). 

I>.  I  n  riiiilmarripliii-.  esrla\e  de  trois  fuipereurs  : 
C.  I.  /..  III.  'lo-j/i  : 

!    •    O        M 

PRO  SALVTE  GON 

Gl    NESTORIANI 

PROCVRATORIS 

AVGGGNNN 

I   A   N  V  A  R  1  V  S 

EORVMDEM 

»     E     R       >       se 

V  S  L  M 

7i<>i  M  Ih  yiimit)  M(iL[imii),  f/rii  êalulr  (ioitgi{i)  Mttloriaiu,  firocuraloris  i^lrium)  Au- 
'  Cf.  C  I   I..  II!    |i.  .M... 
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g^ustonini)    n[oslrorum) ,   Januarùtë  corumdcm    [s]er(yus),   c{otUra)sciriplor)  v{otum) 
s{olvit)  l{ibens)  m{erito). 

c.  Un  fermier  du  portorium  llhjrici,  avec  un  de  ses  caissiers  : 
C.  I.  L.  III.  'luif)  : 

I     S      1      D      I 

AVG 
S  A   C  R  V  M 
MARTI 

ALIS 
F  I  R  M  I   N   I 
Q_-  S  A  B  I  N  I 

V  E   R   A   N    1 
j.p. 

C  O  N  D  V  C 
P  O  R  T  O  R  I 
I  L  L  Y  R  1  C  I 
AR/.ARIV1C 

VOTO 
SVSCEPTO 

DD 
SAC ■ T ■ FL 
MARTIALE 
ET  FL-MARVL 
L  I  N  O     FIL 

Isùli  Aujf{uslac)  sacrum;  Martialts^  Finnini,  Q.  Sabini  Vcraiii  I.  .  .  p.  .  .  con- 
tluc{toris) pnrtori{i)  llhjrici  (servi),  ar[k]arl{i),  vic{arius),  volo  siiscejUo ,  il{onum)  (l(at), 
sac{erdnlibiis}  T.  Fl(avio)  Martiale  et  Fl{avio)  Marullino  jH(io). 

(I ,  I  M  srrnis  villints  de  ce  iikmih'  fermier  : 
C.  I.  /..  III.  A..  17  : 

.    .î  I  D  I 

»i  1/  R  I  O 

Il  ij  MAE 
p  r  oFRVCTO 
7.    s  a  AiNI-VERANI 
c  (I   II  DVCT  p.  p. 

«  r  r  "  1'  I  / 

|/»|iV/j  |.Mi/|no|Hi/|Hiflc  |//(<.|  i'rniti).  jO.  Sabi\m  Veraiii  \rnii\iUift(<>ri.i)  \p{itblici) 
lt[nrtnrii)  >er{vo]  w7(//co)|. 


àO  IMPÔTS  I.NDIIŒCTS  CIIKZ  LES  IU»M\I\S. 

Hit'ii  ireinpcclic  irailleurs  qu'il  iiy  ait  on  à  la  fois  à  l*a'lo\io  le 
siège  de  l'adtiiiiiislralion  centrale  du  veclifjnl  llli/rici  et  un  bureau  de 
potioriiim  établi  au  passage;  de  la  Drave. 

Mais  il  est  d'autres  villes  situées  dans  l'intérieur  de  1  Illyricuni 
et  où  nous  pouvons  aliirnier  ([ue  le  purlorium  était  levé. 

Mallieureusenient  nous  n'en  connaissons  (ju'un  très  pelil  nombre. 

Il  y  avait  une  slulw  à  Savaria  (anj.  Slein  ani  Anger).  -Nous  la 
trouvons  indiquée  dans  deux  inscriptions  sous  le  nom  de  slalio  S<i- 
rariensis  ou  peul-èlre  Sitraicnsis. 

r    L.  I.   !..   III.   'm (m   : 

N  E  M  E  S  I 
A  V  G  •  S  A  C 
HELIODORVS 
AVG  •  N  •  VIL 
STAT-SAVAR 
PRO-SALSVA 
ET  SVORVM 
V   •   S   •    L    •    M 

AoMMi  .\ufr[usUie)  »ac\rum);  llelmlnru.i.  Aui^iuti)  ii{oslrî}  {srrvtu),  vit{licut) 
sliiliioiiis)  Siivitr{iriisis),  prii  ii<il(utr)  snii  it  snoriim  vlnlitm)  Mulvit)  l{il>ciis)  ih(/t/<o). 

•,»"    Eithrm.  rjn}jr.  iV.  i8y«),  n'  'iHu  : 

"  "/,'/; 
NNVIL  •  STAT 

SAVARENSIS 

PRO    SALVTE 

SVn  ri  «VORVM 

p    .    »    .    /    .    M. 

||(/unruwl  .\tifj\uêlorum)\  «((ulrorum)  {temu),  i'i7(/irHj|  *Mf(i(m»)  Saca- 

rfiult.  jiro  Mainte  su\h  tt  xjunriini  |r(o(uni)  M{nlvil)  l{il>riu)\  m{rrila)  '. 


'   0||  n  nirnri'  Intiivi-  n  Snvnri.i  l'iiisTriplion  siii\niilc  (('..  I.  !..  IM.  'il.'i;))  : 

HERC-  AV,; 
CANAE 
HVS  AVG/; 
NN  SER  JSr 
VS  L  LM 
Ihnmlt  ,\a\g]Htiàf\\  CmmmUl).  . .  luiu  (WiwniM)  ,t>^iulanuM|  NiMbMriiM  i  «n-raji ,  ri<>ia/r«K|rKn^«r|. 
r(«latai)  M,»lnl)  l{<kr»è)  (|ar<iu|  m[mta). 
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De  Savaria  partaient  deux  routes  :  la  preuiière  était  celle  qui 
allait  Je  Viiidobona  (\ienne)  à  Pœtovio  ^  A  Scarabantia  Julia 
(()l^dt'iibur{i[).  à  3/i  milles  romains  (60.371  mètres)  au  nord  de 
Savaria,  cette  route  se  divisait  elle-même  en  deux;  uin'  des 
branches  gagnait  le  Danube  par  Vindoboiia-;  c'est  la  roule  dont 
nous  avons  déjà  parlé;  l'autre  par  (^arnunlum  (Polronell)^. 

La  seconde  route  joignait  Savaria  à  Bregetio^  (0  Szôny),  ville  im- 
portante située  sur  le  Danube,  où  l'on  a  trouvé  une  inscription  que 
nous  avons  déjà  citée ^,  el  ipie  quelques  auteurs  regardent  comme 
ayant  rapport  au  porlorinm. 

Toutes  les  marchandises  qui  venaient  du  pays  des  Quades  ou 
(pion  im|)orlait  chez  eux  étaient  donc  obligées  de  traverser  Sa- 
varia. 

On  ne  saurait  dire  au  juste  comment  s  ;ipj)eiait  aulrelois  la  \dle 
où  était  établie  une  slalto  que  nous  trouvons  mentionnée  dans  une 
inscription  sous  le  nom  de  slalto  Encensis  : 

C.  I.  !..  III.  :)6-2o  : 

D  I  M 

S  E  C  V  N 
D  I  N  V  S 
A  V  G  •  N  •  V 
!  L  ■  S  T  A 
T  ■  ESC  ■  VO 
T-RET-LL-M 

l)(co)  i(nvlclo)  M(itlirae)  Sccundinus,  Auff(usli)  n(os<r»)  (scrvus),  t'i7(/ifiM),  »lat{io- 
nis)  lùc{en»{s),  votium)  rrt{lulil)  l{ihens)  l(aeUu)  m{erilo). 

dette  ville  se  trouvait  sur  l'einplacenient  de  la  mIIi-  aclindle 
d  Ischl.  M.  Momnisen  pense  ipielle  se  nomniait  (Hv'-rns,  mais  il 
estime  que  ce  ne  ])eut  être  une  station  du  vcclifral  llh/nri ,  sans  ap- 
jtorlcr  loiitcloi^  (1  juguments  à  I  appui  «le  son  opinion,  l'ouiqiioino 
serait-ce  jins.  nu  contraire,  un  poste  de  jiorloriKm  établi  au  passage 
(b^lKclil.  |ii'tit  .illliicnl  de  droite  dclaTrauii.  ou  ^-iir  quebpu'  khiIc 

'  lliiierairr  d'Aiiloiiin,  p.  77.  —  '  Ihid.  p.  6()  ol  yç).  —  '  Ihitl.  |i.  77.  pI  TMr  de 
Peiiliiiger,  p.  y 4a.  —  '   llinhnirf  d'Anlniiin,  p.  77.  —  '   l'a{[0  1 '1. 
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conduisuiil  du  Danube  dans  1»?  centre  du  Noricuui?  Cette  inscrip- 
tion est  absolument  semblable  à  celles  que  nous  avons  déjà  citées 
pour  la  station  deSavaria:  et.  puisque  nous  admettons  que  celles- 
ci  nous  révèlent  un  poste  de  poilontiiii ,  il  faut  aussi  I  admettre 
pour  celle-là.  Mais  on  ne  connaît  de  cette  slalio  (jue  If  nom  ^culc- 
nient. 

On  m.'  peut  jjuère  donner  de  délads  plus  préci.s  sur  un  antre 
poste  que  nous  loiil  cuiuiaitre  deux  inscriptions  du  Corpus  iW»-y>- 
(ionuin  laliiuiriiin. 

1°   C.  I.  !..  m.  75 1   : 

NVMINI  AVGVSTOR 
ET  GENIO  P  P  HERMES 
IVLIORVM  lANV 
ARI  CAPITONIS 
E;;APHRODITI 
CONDVCTORVM 
P  PiLLYRICl  ET 
RIPAE  THRACIAE 
SERVILPOSVIT 

\iimiiii  Aufrtulor{um)  et  Genio  p{ublici)  p{orlorii),  Hermès,  Jiiliurum  J(iiiunri(i) , 
(Muitonis,  E\  pliifjliroilili ,  rniuluctoruiii  p{ublin)  p{ortoriî)  lllijriri  r(  Itipiu-  Tlinicitir, 
srrinui).  ri/(/iCM.<).  fmsuil. 

•j"   C.  I.  !..  III.  vT)-..  : 

I  •  O  •  M 
El  NVM.Hi  AVG 
N  ET  P  P  PROC 
AVI  A  N  O  B  E/ 
LlrO  M  AC  AO 
CAES  N.  SERV« 
VILICVS  VEc 
TI/;AL    ILLYRI 

Cl  IDIB-  SEPT 

MAMERT   ET 

RVFO    COS 

J(uri)  thpUm»)  M(iisimo)  r\t]  >HM|iHi|  .tM/;(i«<i)  ii(i'*ln}  ri  {(irmo)  fi{uhlin) 
tHorlnni),  pritriurnlurr)  /Irinn»  /ir|/|/i|r|o,  Macao  (!iu*(ttrù)  H(o)<((ri)  ««rr<N)|«j  rtV- 
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(l)wus  ve[c]ti[g\al{is)  lllijrici,  idib{u)s  Sept(emlrribus) ,  Mamert{ino)  et  Ru/o  co{n)t(u- 
libus) . 

Ces  nioiiumeuls  oui  été  trouvés  à  Lezau,  bourg  situé,  d'après 
M.  Kiepert,  à  7  milles  allemands  (5 1.856  mètres)  au  sud  de  la 
ville  moderne  de  Nikopoli. 

M.  Ilonzcn  '  croit  que  cette  station  était  peut-être  le  siè};e  de 
l'administration  centrale  du  porloritim  de  la  Mœsie  inférieure.  Mais 
si  l'on  rélléchit  que  cette  province  était  louée  au  même  traitant 
(|ut;  les  autres  parties  de  rilivricurn,  cette  opinion  ne  semMc  pas 
admissible.  N"est-il  pas  préférable  de  voir  là  un  péa};e  analoj^uc  à 
ceux  que  nous  avons  déjà  signalés? 

On  devait  aussi  paver  le  portoi-ium  au  passage  du  Danube,  non 
pas  seulement  (juand  il  servait  de  limite  à  l'illvricum,  ce  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  mais  même  dans  la  partie  de  son  cours  où  il  le 
traversait. 

C'est  ainsi  (jue  non  loin  de  Semendria,  mais  sur  la  rive  opposée 
du  Danube,  on  a  trouvé,  dans  le  mm-  du  foit  de  Kolliz.  une  in- 
scription relative  au  poiiorlmn  : 

C.  I.  L.  111.  i(i'i7  : 

/  Il  II  II  II  II  r  I'  III 
SPLENDIDISSV 
MI-BECTIIIVR 
S  V  B  C  V  R  A  I  V!!l  :  V 
D  I  •  M  A  R  C  I  V  -ïl^m 
PROC-AVG.:  III 

BEIEIC  VS  C  A  ES  A 
R .  -S^f^X^  N  •  V  E  R 
VIL-IDIB.SEP-  FANALl 

J/h  liiiHorcm\  sjiIrmlùlUsitmi  bect{igalis)  IUur{ki) ,  sub  ruro  Jii(r)Hnfli(i)  Marri 
p(in)  [fiffregiijli'l)  jiror(uralorU)  :\ug{tutî).  .  .  Bellicus  Cne*ar{ù)  «(ostri)  t<cr(iw), 
pil(lirus),  ùlib{u»)  Si^lrmliribux) 

Il  est  impr)ssibie  de  dire  avec  précision  en  (incl  endroit  celte 
'  Aiiiiiili .  I  ^-'l'i .  |i.  1 1  •!. 
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stalio  élait  élahlic,  mais  il  est  permis  de  supposer  (jirelle  riait  desti- 
née à  garder  le  passage  du  Danube  dans  les  environs  de  Seniendria. 

La  slalio  de  Tsierna  nous  est  connue  dune  façon  positixc  '.  Klle 
est  indii|uée.  dans  la  Talde  de  Pculinger,  sur  la  roule  (|ui  allait  de 
Talinta  à  Tiviscuni,  et  désignée  ainsi  :  Tierva -.  Elle  était  située  à 
I  endroit  où  la  Csorna  se  jclle  dans  le  Danube,  près  d'Alt-Orsova. 
(lest,  selon  M.  Moinnisen,  un  lait  indubitable.  Cette  station  est 
mentionnée  dans  une  inscription  sous  le  nom  de  nlatio  TsieriicnsU  : 

C.  I.L.  III.   iT.bS  : 

HERCVLI-AVG-VALERM 
FELIX-RVFI-  SATVRNINIG-P-P 
T-P-EX  PR  •  IV-STATIONIS 
TSIERNEN-IIII-ID-ANNO-XI 
BARBATOET-REGVLOCOS  (-) 
EX-VOTO-POSVIT 

lleinili  Auff{tuln),  vale(lut{we)  r{cniperata){1)  Félix,  Ihiji  Saiuriiini  c((miluclnri») 
u(u/»/iri)  u(orlori(")  / .  .  .  p.  .  .  (servus),  ex  pr^oeposito)  /l  .  .  .  slnlioiils  Ttienien[tiê) , 
llll  hal{rndat)  Soi{embreg){1),  Barliarn  el  fUiptIn  ro[tt)${ulilius) ,  ex  min  ptituit. 

H  V  avait  ddiic  à  cet  endroit  un  péage  établi  sur  b'  Danube.  C/esl 
à  celle  même  staliiui  i|u  il  faut  ra|iporliM'  um-  autre  inscription 
Irouvée  àMeliadia  (  \il  Mnliam).  à  i  i  nnlles  mmains  (i  ().•.>.  ()(»'",  f)) 
de  Tsierna,  sebtn  la  Table  de  IV'ntiiiger\  en  suivant  la  nmlt-  dont 
nous  avons  déjà  parlé  (•!  ipii  menait  à  Ti\iM'um  : 

c.  /.  L.  m.  .:.(;:.  : 

HERCVLIPRO 

SALVTE   IMP 
M • AVREL-ANTO 

H     I     II     I         p     I      I         (I      M     // 

ri  i  u  I  i  n  !•  il  n  m 
N AE- AVG • M ATRl 
AVGET  CASTRORVM 
SVB-CVRA  ■  IVL  •  PA 
TERNIPROC 
SYNTROPMVS 
VIL 

i:.  I.  !..  III.  |..  -jAH.  —  '   TuUrdt  Vrulmgrr  {M'xX.  Kortin).  |i.  a^H;  (wlil.  l>on- 
janlinsl.  m>j;iii.  \I.  —  '   l'n(;f  -j'iii. 
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Heraili,  pro  saliilr  Impferaloris)  M.  Aurel[ii)  Anto[min  PU  Aug{usli)  cl  Jiiliae 
Dnm]nae  Aug{ustac)  matri  Aug{us{î)  et  Castrorum,  stib  cwa  Jul{iî)  Patemi proc{ura- 
(oris),  Si/iiti-npliits.  vil(licusy 

Poiil-èfre  inème  le  poste  douanier  était-il  établi  non  au  passage 
même  du  Danube,  mais  au  lieu  désif^nc  par  la  Table  de  Peutinger 
sous  le  nom  de  Ad  Medioin. 

Nous  avons  déjà  vu  pour  Atraiis  (juc  la  slali'o  AlraiiliiKt  élail  siluée 
à  une  certaine  dislann'  en  avant  de  la  frontière  de  1  Italie  cl  du 
Noricum,  et  non  à    \liiiiis  inrnie '. 

Il  y  avait  aussi  nii  pTage  à  Almus,  ville  que  Ion  trouve  indiquée 
sur  la  route  ([ui  l()ii;;cail  la  ri\e  droite  du  Danube,  à  18  milles 
romains  (ti6.t)()7  mètres)  de  itatiaria  suivant  l'Itinéraire  d  \nl()- 
nin^,  à  16  milles  (28.706  mètres)  suivant  la  Table  de  Peulinger^. 

C'est  du  moins  ce  qu'il  est  permis  de  croire,  puisqu'on  a  trouvé 
à  Lom  (l'ancienne  Ahnus)  une  inscription  en  I  lionncnr  des  .Iidii, 
fermiers  du  porloriuin,  dont  nous  avons  parlé  plus  liaul;  le  monu- 
ment était  élevé  par  un  esclave  villicus  attaché  vraisemblablement 
à  la  station  d  \liinis  : 

C.  I.  L.  III .  (il  'î/i.  —  Desjardins,  f.rllro  à  M.  Hemrn  sin-  (jiirliinrs 
tmcnplions  tiirdilcs  dr  In  liilacliic  Pl  de  la  Ihtifraric,  p.  q  : 

G  E  N  I  O  \  Il  I  i 
ORVM  I  AN  VA 
RI  •  CAPITONIS 
EPAPHRODITINI 

C-P-P 

HERMES-  SER-VIL 

P- 

(ienin  J[«/i]orHm  Jin>uari{i) ,  Cnpiinnis .  Epaplirmliiiiii  liniidiirlnnim)  p{iihllri)  ;»(or- 
tnrii)  llirmrs .  grriviu) ,  vil(lirHs) ,  p(nsiiit). 

On  n-manpii'i  a  ipic  ces  ti'ois  dernières  stations  étaient  sur  la 
limite  de  la  M<esie  et  de  la  Dacie. 

Lorsqu'à  la  suite  de  l'abandon  de  cette  dernière  province  pjir  \u- 

'    Cf.  |).  9.1.  —  '    P.nfic  f>h.  —  '   Pfl,"*  'i''?. 
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iV'lioii  '.  la  limite  de  leinpire  fut  ramenée  sur  le  Daiiuhe.  elles  de- 
vinrent stations  douanières,  de  péajjes  qu  elles  élaient  auparavant. 

Tels  sont  les  renseijjni'meiil-.  |iii>ii  in<(>mplels,  que  nous  possé- 
dons sur  leywr/or»H//Mle  I  lll\  liciim -.  S  ils  ne  sauraient  permelln'  de 
tracer  exartenient  la  lijjne  douanière  qui  entourait  la  circonscrip- 
tion financière  rt  ne  nous  l'ont  coimaître  que  quelques  rares  postes 
situés  dans  l'intérieur  du  pa\s  el  sur  le  cours  des  ileuves.  ;ui  moins 
nous  donnent-ils  une  idée  assez  nette  de  la  façon  deuil  les  Homains 
tiraient  parti  di'  cet  im|)ùt  cl  viennent-ils  confirmer  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut. 

Ou  Miil  (piiPM  ne  se  contentait  [tas  de  réclamer  un  droit  nuf 
seule  lois,  à  l'entrée  des  marcliaiulises  dau^  l;i  clnonsciiiilion  ou  à 
leur  sortie;  on  multipliait  les  slntioiic.s  sur  la  limil<'  des  dillV-rentes 
jirovinces  (pii  la  conquisaient,  sur  les  fleuves  et  les  rivières  (|ui  la 
traversaient,  sur  les  roules  (pii  la  sillonnaient,  bref  partout  où  le 
Tré.sor  pouvait  espérer  tirer  (pielque  profit  du  connnercc  el  des 
commerçants. 

Il  est  impossililc  di'  ii\iT  h-  taux  du  pnrtoriuin  dans  l'Illyricum. 
On  na  à  ce  sujet  aucun  dociunenl.  M.  Maïquardl  c  loit  ^  ipi  il  était 
du  quarantième  (a  i  a  |H)ur  mid),  comme  t-n  A»ii'  i-l  dans  la 
Gaule;  mais  il  n'est  absolument  aucun  texte  qui  If  prouve,  el  il 
faut,  jusipià  cr  qu  on  ilicouvre  ilc  nouveaux  monuments,  se  ré- 
soudre à  l'ijjnorer. 


'  Vo|>isc.  In  Aurrliiin.  \\\i\  :  -Qtlillii 
\as(n(iiiii  lllyriruiii  ol  Mn>siniii  <l»'|ienli- 
l.'iiii  \icl)'if'l.  |i|-n\iiiriiiiii  Trnii<<<laiiii\i.i- 
iiniii  Duciaiii.  a  TrnjaiKicorisliliiUiiii.  siili- 
Into  cxcrrilu  el  provinrinliliiis,  relii|iiit. 
ileniirroiis  r-nm  |missc  rrtinori.- 

'   NoiiH  n'avons  |wm  coiii|i1<-  parmi  les 
<iUitiiinH  iliHinnii^rra   itn>);i-liii,   oi'i   n  Hé 
ln>u\i'i'    l'in.trniHinii    iln    ('.nrpif     {\\l.     ' 
'118M,  i|iii.  nou-i  i'nvon»  <lil,  h<"  sn  rnp-    I 
|Mirti<  proltalilrinrnl  \>as  nii  pnrlnrium ,  non    | 


piuii  cpio  llfld.'i.  pr^sit'ICrii  (SlnlilM(>is.<en- 
l>nr};).  011  l'on  n  (li'Tonvcrt  l'inscription 
n-lalivc  ii  hi  n>iilrcli,'inil>'.  1  IV>«jiir<lins, 
Mniiumnitt  i-uiifrnphi'jUt>  du  l/iurr  nalin- 
Hiil koH/rnn» ,  n*  1 1  -j.)  <À'Ue  deniii-n"  ville 
niMi>  «•inlili-  liiip  f|iii|pii'f  lin  |)niiiiiH'  pour 
<^lri!  n-jjnrilt'c  comme  un  |m»»Ii>  iloiioniiT, 
rt,  iIr  plu!*,  Ic!)  Irrnii-ii  inAnim  do  l'in- 
scriplion  no  nous  M-nihlrnl  pOii  nuloriiier 
telle  conclu^ion. 

'   Slnaltirrir.  Il,  p.  -jCH. 
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.^  3.     GAULES. 

De  même  que  rillu'icum  comprenait  [jlusicui'.s  provinces  de 
l'empire  romain,  de  même  aussi  loiiles  les  provinces  de  la  Gaule, 
au  lieu  de  former  chacune  une  circonscription  distincte,  étaient 
réunies  en  une  seule  région  douanière,  qui  comprenait  : 

i"  La  Gallia  Belgica  '; 

2"  La  Gallia  Lugdunensis^; 


3"  L'Afpiilania 


3. 


6"  La  Gallia  Narhonensis': 

b°  Les  Alpes  Coltia*^; 

6°  Les  Alpes  Maritimae"; 
et  dans  l'intérieur  de  laquelle  rinqtùl  piciuiil  le  nom  spécial  de 
QumJrngesima  GaJlianim''.  Mais  chacune  des  |ii'o\iii(('s  ipii  compo- 
saient rillyricum  sendilc  avoir  été  séparée  des  provinces  voisines 
par  une  ligne  de  douanes  intérieures;  en  Gaule,  rien  de  semlil.ililc 
ne  paraît  avoir  existé^. 

D  ailleurs,  comme  dans  llllyricum,  on  y  trouve  des  péages  éta- 
blis sur  les  routes  et  au  passage  de  certaines  rivières. 

Le  nombre  des  marchandises  qui  circulaient  en  Gaule  était  consi- 
dérable. Non  seulement,  eu  cHfl .  1  Italie  l'ccevnit  le  vin.  riinilc,  les 


'  Robert,  Epiffraphie  de  la  Moselle, 
l>.  9  1  el  suiv.  pi.  I,  lig.  8  (ji  Melz). 

'  Wilniann.s  ,  1 1')^^  ;  de  Roissieu , 
p.  270  — Or.  3344.  olc.  (à  l-yoïi). 

'  Hrrzog,  G.  N.  Append.  p.  56,  n"  aôg 
(à  Luf[ii(liiiiiini  Con\nnariiiii). 

'  Alimnr,  /.  I".  I.  p.  :j4i.  n"  8-.!.  Dul- 
lelin  monuiiifiilnl .  WII.  p.  3f|0.  clr. 

'   C.  /.  /..  V.  79  1.!. 

•  C.  l.  L  V.  7H.VJ. 

'  U  pst  n  rrmarfpKT  cpii-  |n  prnviiico 
(Ips  Alpes  Pttninic  nn  seiiililn  pn»  avoir  fait 
partie  (le  la  rirronsrriptinii  du  porloriiim 
<|ps  (iaiilns.  On  sait  pm  ciïplcpii'  Diorlélien 
la  rnllarlia  an   Hiirrrjiif  Gnilinrmn,  mai» 


(ju'auparavani  elle  était  unie  à  la  Ra;- 
tie.  (Or.  488  et  693.1.  Cf.  C.  I.  L  III, 
p.  707.) 

"  L'npininn  des  savnnis  (|iii  ffinsidè- 
rent  la  iNarhonnnise  (•«minie  Inriiinnl  une 
province  donanière  spéciale  (Mnn|M,iiill . 
SlnalMcrrr.  Il,  p.  a63,  note  4,  i.t  llcr- 
zoff,  G.  N.  p.  9  48)  ne  nous  paraît  pas 
soulenalile  en  présence  de»  inscriptions 
qne  nons  citerons  dans  la  siiile  de  ce  cha- 
pitre. On  ne  peut  établir  l'existence  de 
bureaux  du  porloriiim  sur  les  limites  de 
la  Narltoiuiaise  rpie  du  cAlé  où  elle  con- 
liue  soit  au.\  Alpes  Pœnines,  soil  à  la 
MAIiterranée.  soit  aux  Pvrénées. 
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Hcrzoj;,  <1.  A.  n"  lîtii)  : 

ST  ATIO  •  SPLEN  DiV/i-vs/hm 
VECTIGAL  •  XL-/;(i//  lui;uil 
CONVSVB    CiirA;.':.  ai 

BVv«î:uvaw?*jr>iPwsais;*w.iu*.  p  »•  «•  r 

A  V  G  •  N  •  A  V  1  CWnUSHJ  a  u/r 
N  •  VERN  •  RESTlTVi»  (iln 
LVM- A-BSVMPTmmi  vrluslnlc 

Statio  siilriiil{idiMimi]  wctifral(i»)  XL  \(Jall{iarum)  Lui;uil{tnii}\  (:niiv{rnnriim)\  siih 

r\ura  .  .  .  pror{imilnrls)\  /1h/t(«w/i")  n{oslri);  Avic [/tM/;(iM(i)|  ii  oslri)  vrrii(n), 

risiitu[il  titu\lum  nhsiimplluin  vclusUi(r\. 

Miii>  M.  Ilcrzo;;  ((iiisidt'rc  rc  Ihiiimu  en m-  rlaldi  sur  les  liiiiiles 

(le  r\(|uil;iiiio  cl  (h' la  Narbomiaisc ',  opiiiinii  ([iii'  nous  lit- saurions 
mldiili'i'. 

On  m";i  (III  ;i  rxjiiiiiiHT  l;i  position  ilc  cctlf  n/((/i(»  |i()iir  voir  (|ii  flic 
(■■tait  (IcsliiK-f  à  surveiller  la  rr<uili('re  (rKspaj;!!!-.  C/élail  le  poiul  de 
jomlion  de  Irois  roules  :  l'uue  veuaut  de  lîurdi;;ala  (Hordeaux), 
l'autre  de  Tolosa  (Toulouse),  la  trnisii^'iiie  d' \|;iiiiiuiu  (  \|;eu)''. 

Par  ce  |iiiiiil  (le\ aient  U(''ccssaii-cuiciil  passer  uni;  |;raii(le  partie 
des  uianliaiidises  ciiTulaiil  entre  l.i  Narltoimaise  et  1"  \(|uilaiue, 
d'une  part,  et  rKspajjne,  de  l'autre,  (".elle  ville  coninnuiiipiail  av«r 
ce  dernier  pa\s  par  la  valK'-c  de  la  riaroiiiic,  (pTclIc  j;ardail,  cl  le 

\al   (INraii.   |iassa];e  cerlaiiieiiiciil    c ii    dans   ranli(piil(''   .    Il    ne 

iiiiil  (liiiic  pas  liésilerà  ralt^iclicr  ce  poste  de  l.n|Miduiiiim  Convena- 
iiiiii  a  la  li|{ne  douani(''re  du  ><iid  de  la  hulule. 

a"  lue  station  était  elaltlie  aii\  environs  d'Iiliheris.  On  lit,  en 
clï«>l,  ii  Tln'-za,  villa|;e  situ(''  dans  le  viusinajje  d'KIne  (l'ancipiine  llli- 
heris),  rinsrn|>lion  snivaiile.  (pii  existe  encore  aiijourd  Inii  ^  : 


'    TrtA/r  ilr  l'ruhnjjrr,  y.   i.'lKi-l  i3i(. 
'    Ik-vinnlin»,  (irnijrnpkit  ilr  In  (taulr  , 

I .  i>.  1 1  :i. 

'   Ji-   nTlilic    I  lAnrliliiili'   du  lr\|i-  tli- 


rclli-  iniicri|tli(>n.  M.  \v  fiin'  ilc  Tla-iui  n 
i'ii  rolili(fpaiirc  (II-  le  V('riti«'r  n  mon  iiiUfi- 
lion;   il    \    n   liicii   »iir  In  |Mi'rn'   SOC 

XXXX  ri  non  ANN  XXXX 

iiii  r.itnil  ilil. 
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EVHANGELVS 
SOC  XXXX   SER 
M  E  R  C  V  R  I  O 
VS  LM 


51 


Evhangrhis.    soc{iorum)  .\X.\\   ser{vus),   Mercitrin  v{(ilum)  s(plvil)  l(iheiis)  m{e- 


rilo). 


Or  on  sail  ijii  lllil)(M'is  riait  la  j)rcmiiM(;  ville  (|iic  Ion  ronron- 
trait  après  a\oir  passé  les  Pyrénées,  en  se  diri<{eant  vers  .Narbonm;  '. 
11  n'est  donc  pas  étonnant  d"y  trouver  la  trace  d'un  poste  de  por- 
lorium^. 

3"  La  station  d  Art-laie  (Arles).  On  a  déjà  fait  romarqucM-  rpio. 
fjrâce  à  sa  position  sur  le  canal  de  Marins,  la  ville  d'Arles  élail 
considérée  comme  un  |)ort  de  mer',  et  quelle  élail  le  centre  d  ini 
commerce  des  plus  importants.  Aussi  les  ajjenls  du  pnriorium  y 
avaient-ils  des  bureaux. 

C'est  ce  que  prouvent  deux  inscriptions  qui  existent  enciire  an 
musée,  où  nous  les  avons  copiées  : 

I"  3ECVMNvS.-.o 

S  O  Cl  O  R  ^  X  L 

IMAE'VERGLn-F 
roNTVBERN-riAE 

l)rcunmnius .  socinr{iim)  \L{srrrHs),[Pr]imae(T)  Vergilli{î) J\Uinc) ,  \r6\ntuh<'rn(ili 
ftinc. 


'  Desjaniins,  Gén/rrnplii/'  de  la  Gaule, 
II.  p.  5i6.ï,pI  Taille  de  l'eiiliii/rer,  p.  .î.î, 
roi.  I  r»!  9 .  n"  I  d  9. 

'  Il  n'est  point  inuliln  df  faire  remar- 
fpier  en  outre  qup  roUo  ville  <rillil»eris 
s'('le\ail  au  niilicii  d*-  j|rainl8  |;olf<'s  et  de 
vastes  i!|anj(s  (  Desjaniins .  Gènnraphie  de 


la  Gaule,  l.p.  aSa),  qui  pouvaient  servir 
lie  ports,  si  bien  que  cette  station  sonilile 
avoir  été!  ileslinre  à  surveiller  à  la  fois  la 
frontière  d'Espagne  et  la  rôle  voisine  delà 
Mi'ililcrrauée. 

Dnsjardins.  Taille  de  Pniliiifrer.  p.  (î  'i . 
col.  .3. 
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•2"  DM 

a  p  r  o  n  i  a  n 
oavggg-Knn 
vernaevili 
co-xlgalco 
nivgi  •  pient 
issimo-  baet 

lA    POLITICE 

D(iis)   M{anllms):   Ayrnnuiun ,  [trium)  Aiig{itstoruiii)  ii(ostronim)  vertiae,  i'll(l)iro 
.\L  Gal(liarum) ,  coiijiiifi  piailissimo ,  Biictia  polilicv. 

Sur  la  fronfi('re  orieiilale,  on  roiinaîl  les  slalwnes  siii vailles  : 

1"  IVdo; 

•Ji"  Piasco; 

3°  Finos  Collii; 

II"  Atl  l'iiKlicaiios; 

5°  Saiiil-Maiiricc; 

6°  Magia; 

7°  Turicuin. 

I  "   rsno. 


La  slatw  Prduncnsis  nous  est  révélée  jiar  iiiic  iiis(ii|ili(iii. 
C.  I.  L  V,  785u  : 

D  •  M 
V    I    C    T    O    R    I 

NAES 
FLAMINALIS 
M  •  T  A  R  QV  I  N  I 
MEMORISO  XL 
GALLSERVILIC 
STATIONISPED 
CONIVGlCARIS 
SIMAEETDE-SE 
BENE-MERENTI 

Ihii')  Miiinihut)  l'ictnrinaf .  Flaminalia.  M.  Ttirtfuim{i)  Slvmorii  c\<mdur(nrii) 
AL  (îiill{iariiw)  Mfr{vut),  ri/^/)ir(uj;  Halioiiu  l'ed(oneiuit),  couju/fi  ritniuimiir  rt  ilr 
If  bmr  mrrrnli. 
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Celte  slalioii  élait  silut-c,  selon  M.  MominsenS  dans  le  voisinage 
(Je  Borgo-San-Dalmazzo,  à  6  milles  (S-g^T)  mètres)  environ  an 
sud-ouest  de  Guneo,  entre  la  Stura  et  son  aflinent  le  Gesso.  non 
loin  de  leur  confluent. 

2°    PIASCO. 

Nous  ne  savons  pas  le  nom  ancien  de  cette  station  douanière. 
L'inscription  qui  nous  la  fait  connaître  l'appelle  slatio  hujus  provincio} 
et  urbissacrœ,  dénomination  qui,  il  faut  l'avouer,  est  bien  extraordi- 
naire et  qui  certainement  n'a  jamais  été  usitée. 
C.  I.  L.  V,  7663  : 

NVMINI  VICTORIAE 
IMP-CAESM-AVRE/i 
ANTONINI  •  AVG 
INVICTI-PRINCIPIS 
EVLALIVS-LIBERTVS 
P  •  P  STA<  HVl  VS 
PET-V-SACR 

.YuHWHi  Vkloriae  lmp(eraU)ris)  Cacs{aris)  M.  Aure\li{i)\  Anlonini,  Aug[usti),  inviiti 
fn-inripis ,  Eulalius  libcrlus ,  p[rae)p(psitus)  sta[t{iouis)]  littjus  p[rovmciac)  et  U(rbis) 
sacr{ae)(1)-. 

Ce  qu  il  )  a  d'assuré,  c'est  cpic  la  douane  avait  un  Imreau  dans 
les  environs  de  Piasco,  |)etite  ville  située  actuellement  à  l'entrée  de 
la  vallée  de  la  Varaita,  à  3  milles  (6. 66/1"', 5)  de  Salnzzo^  sur  la 
rive  jjanclie  de  cette  rivière.  C'est  là  en  eflet  (|u"a  été  trouvée  l'in- 
scription ipn'  nous  venons  de  citer.  La  \araila  n'est  tpi  un  toiionl 
d«'  peu  (I  importance,  mais  elle  ouvre  un  passage  entre  lltalic  cl  la 
France  par  le  col  dAgiiello.  De  là  la  raison  d'être  de  ce  poste 
douanier.  Car.  Iiien  que  le  col  d  Agnello  ne  fût  traversé  par  aucune 

Criipiix  inscriptioiiiim   Inlinuntiii ,    \.  l'i'iil-Oiro  d(iil-<iii  \\yo  .'iiidviiiciil  l.n  ilcr- 

p.  'jo.T.  ^     iiièrr  lijjiu'.  M.  Hoiizen  (Oi'.  65.")!)  pro- 


■  Moriiiiis(;ii  (lit  :  -SUilio  XL  (jalliji- 
nitii,  •^l.-itiil.i  iii  lliiiliiis  |>i'iiMiii'i<'i>  \l|iitiiii 
iiiiinliiiiiiiiiiii  (■(  ll.iii.iï.  (jiKxIiiiiiiiiiMlii  (lici 
poliiil  slntio  proviiici.T  p(  iirltis  Itiiin.r.  t 


pose  dp  l'ililorprélec  ainsi  :  irP^osuil)  <'l 
V(icloria;)  sflrr(avil),-  co  i|iii  n'i-sl  (jiièrc 
plus  aitiiiissil)lo. 

'  Cf.  <:.  I.  L.  V.  p.  go.i. 


bà  IMIMITS  INDIUKCTS  (.HKZ  LES  l!(>M\l\S. 

voie  dont  nous  avons  ganlé  le  souvenir',  lo  |tassa{;t'  nétait  sans 
ilouU'  pas  Idlalt'inenl  inconnu  aii\  anciens,  *>l  i|ueli|iio  |i(<lil  i|iic 
IWf  II-  nonilii'f  lies  inaiiliand^  (|ui  \  |»assaien(.  ils  ne  |imi\ai('iil  ctv 
pendant  pas  écliappei  par  là  à  la  surveillance  du  j»o;7onM»H. 


FI\ES   COTTII. 


(}uand  lin  consulte  les  itinéraires  anciens,  on  ^  trouve  men- 
tionné, sur  la  route  d  .\u;;usta  Taurinoruni  (Turin)  à  Sej^usio 
(Suze),  un  endroit  ipiils  désijpieiit  sous  le  nom  de  Finilnis,  Fines, 
Atl  Fines,  nu  encore  Ad  (JuadrnfrrsinKuii.  I.a  Table  de  Peutiujjer, 
l'Itinéraire  d  \ntonin,  l'Itinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem  et  le 
U"  vase  Apollinaire  sont  unanimes  pour  le  sij;naler,  et  ils  le  placent 
tous  à  18  milles  (aG.Gti-  niMres)  à  j)eu  près  de  Turin,  et  à 
:>•-!  milles  en\iron  (."i2.5i)3  mètres)  de  Suze.  Kn  lis  comparant 
entre  eux,  on  olitient  le  lahleau  suivant  : 


TABLE 

ITINÉRAIRE 

ITINÉRAIRE 

ITINÉBAIIIK 

Il' 

ASE 

DE 

D'AXTOSIN  '. 

D'>lilTOM>   ^ 

DK 

APOLLINAIRE". 

PEITIMGER  '-. 

- 

JÉRISALEM  ''. 

•- 

Aiijjiisla 

Aiijusla 

Tauriiiuruiii. 

Taiiiiiiis. 

Tiiuriiii.s. 

Tauriiii.s 

Taurinuruiii. 

VIII 

XXIII 

XVill 

WIII 

XVI 

Ad  Ocinviini. 

Corr. 

A.l  ! 

'iiu-s. 

Vill 

XVIII 

Kiiiibus. 

Fines. 

Ad  Fines. 

Ad  ■> 

\\\ 

\ll 

WXIII 

1 
^.1 

WII 

Corr. 
XXIIf 

XXllll 

Duodi 

■riiiiuiu 
\II 

XVII 

Corr. 
XUI 

Sc);ii.sioiic. 

S«'|;usioiii'. 

Sq'usioiif. 

Sti;usione. 

XVII 

\VI 

\.l  \  nrlis. 

\.l  \  nrlis. 

\d  N 

Inrlis. 

'  DrsijanliiHi . 

(iri/rrnphir  dr  lit 

(inulf.     \         •   h 

\id.  |).  1 06. 

1  .    |l.    Ç)ti. 

11 

iil.  |>.  173. 

K 

.lit.  !».~.j.i 

■  lllls.     |l 

'".• 

l 

1   1.    \ 

|.    Hll. 

IMii   Kiiiii.i.  |i    if>i . 
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L'Anonyme  de  Uavenne  parle  (''galomeiit  de  cette  slatioK 
A  tous  ces  documents  déjà  si  concluants  viennent  s'en  ajouler 
d'autres  que  nous  fournit  l'épigrapliie.  On  a  trouvé,  près  d'Avi- 
jfliana.  sur  la  rive  droite  de  la  Doia  IJiparia,  plusieurs  inscriptions 
qu(;  Al.  Carlo  Promis  a  publiées  dans  son  Histoire  de  Turin  dans 
l'antiquité-,  et  que  nous  trouvons  reproduites  dans  le  Corpus  iii- 
scriplionum  latinarum;  elles  se  rapportent  au  poste  douanier  établi 
en  cet  endroit,  et  l'une  d'elles  nous  en  indiipiele  nom  oiriciel,  Fines 
Collii. 

c.  1. 1..  V.  72i;{  : 

PVDENS-SOC 
PVBXLSER 
)SCR  •  FIN  1 B 
COTTIVOVIT 
ARCARLVGVD 
S-  L-  M 

l'tuk-ns,  sor(toruin)  piib{licî)  XL  scr(vus),  c(oiilra)$cr{iplor)  JiHib{ns)  CoUi[i)  vovit, 
arcar(ius)  LugU(l{iini)  s(olvif)  l(ibeiis)  m{crito)  ^. 

C'était  en  ellct  le  point  extrême  de  l'ancien  royaume  de  Coltius. 


'  IV.  .'io  :  -Italiani  quidam  philos()|j|]i 
iinipliiis  qiiani  septiiigeiilas  civitates  ha- 
Iniissc  (lixoniiil.  c\  quibiis  aiiqunnlas  de- 

iioniiiiarc  voiuiiius.  id  csl Occllio, 

Fines,  Slaurinis.» 

'  Storin  deir  aniica  Toriiio,  p.  a8o  et 
siiiv. 

''  Les  autres  inscriptions  trouvées  au 
nii^int.'  endroit  sont  l<-s  suivantes  : 

Il .  ('.  I.  !..  V.  7Q0((  : 

i-O  •  M 
(.//AVIVS 
«uir.   LALYPVS 
XLGALIC 
ET 
«■/niiDIAAVGL 
nNDRIA 
/      M 


liyut'ii)  0(;>(imo)  M^aximo)  \T.  f/|nii««  [•!«- 
i;{u*û)\  l{ibcrliui)  Alijpiu...  XL  Gal[l)ic{ae) ,  et 
[Clau]ilia  A)ig(iuti)  l^iberla)  {A]Hdria(t)  ll{ibciu)\ 
m{erilo). 

b,  C.  I.  L.  V.  7011  : 

CAESnii» 
SERVl/ifii» 
STATION  I» 
MATROiM» 

. .  .Caej\ari$]  fcr^viu),  vi(l\[licus] êlalion[it] ,  mn 
(ro|n>>|. 


C.  C.  I.  L.  \.  7'ji'i  : 


(r((iVLXLGALLD-D. 
\Tab]Hhnriu»)  XL  (jattiinrum)  f/(nno)  d{rdit). 


5G 


iMi'DTs  im)IIu;i;ts  i;hi-:z  les  ii()\i\i\s. 


(|iii  t'Uiil  leslédaiit;  uiie  sorte  triiKli'|icmlaiict.' jus<|ir;u!  iiioiiiliiI  uù 
Néron,  à  la  mort  de  son  dt'iiiit'i-  roi.  l'annexa  à  I  empire  romain 
(65  ap.  J.-C.)'.  Dès  lors,  il  lui  réuni  à  la  Gaule  poiii'  1  adminislia- 
lion  financière,  cl  compris  comme  tel  dans  la  circonscri|»lioii  de  la 
(Jnadidjn'sima  (jaUianun.  La  ville  dAvij;liana  devint,  à  partir  de  ce 
mumenl.  un  poste  de  la  lij;ne  douanière  (jui  sépaiait  la  (îaule  de 
lltalie.  Ce  bureau  devait  être  d'une  {;rande  importance;  du  lait 
seul  (|ue  tous  les  itinéraires  en  font  mention  on  pourniil  déduire 
•pie  cette  nnitc  d  llalic  en  (iaide  pai-  Su/c  était  très  fréquentée,  si 
on  ne  le  savait  aussi  par  daulii-s  sources  ^. 

De  Suze  eu  effet  partaient  deux  roules,  (pie  (loltius  lui-même  avait 
eu  soin  de  construire  et  d'entretenir  à  ses  Irais^  :  lune  passait  par 
le  col  des  Muandes,  au  sud  du  mont  Tahor.  et  descentlait  la  vallée 
de  la  Clairée  pour  aller  |;a{;ner  lJiij[aulium  (Briancon);  lautn;  tra- 
versait les  .VIpes  au  mont  (ienèvre  {niinis  Miiivonay,  c  était  le  pas- 
sa{je  le  plus  anciennement  (iiiiiiu  et  le  pins  fré(|uenlé;  comme  la 
j)rcmière,  elle  venait  aboutira  iiri<;antium  \  De  Suze  à  Turin,  ces 
deux  louiez  n  en  formaient  pin-  ipi  nui'  seule,  et  c'est  sur  cette  roule 
(|ue  se  trouvait  la  statiim  île  fines  (lottii,  dans  les  environs  de  la 
sille  miiderne  d  \\  ndiana  ''. 


'i     .111  ri  m.it.ÀMi^. 


l*onr  se  rendre  de  Milan  à  Vienne,  il  lallait  jiasser  par  .\u|;usla 
l'ialoria  (Aostej;  de  là,  on  traversait  les  Alpes  (jrées,  pour  j;aj;iier 
la  valb'-e  de  l'Isère.  Sirabou  nous  a|)pi-end  (pie  celte  route  étail 
carrossable  jus(|u"a  L\on";  elle  devait  donc  «Hre  très  fréquentée 


'  Sud.  .VfT.  wiii  :  rlierii  Alpitim  (rtv 
{[iiiiiii),  ili-riiiirloCollio,  in  pruviiiciiT  fur- 
iiinm  mi<-{pl.« 

'  Cf.  l)<-sjnr(lins,  lltographie  de  la 
(iaulc,  I ,  |i.  H'i  <■(  .xiiiv. 

'  Anini.  ÉMarri-Ji.  \\,  \.  t. 

'  (;f.  Di'vjanliii-i.  tnr.  cit. 

'  Ci-sJ  l'i>|iiiiiiiii  ili-  M.  MniiiiiiM'n  {Cnr- 
pnê  iiurrifttiHnuiH  lalmnimn.  \.  |>    Ki  i  cl 


8io).  M.  IV-sjonlir»  p«*iiv  qu'il  y  nvnil 
une  nuire  mule  ijni  MiiMiil  In  rivr  j'iiiirlic 
df  In  Dorn  [Iterur  arrlirnlogiqur ,  M, 
iK^d.  |i.  lu'i  l'I  siiivanlos).  Daniirprn», 
il  fnnl  <iii|i|M>'ii-r  ijii'il  cviiilail  ii  Ort'luui 
I  mijounlliiii  |lriilirin)rlin)  un  oiiln-  liu- 
n-nu  ili'  (loiiniii-,  ili'-|icii(|niil  miim  iliMilr  ili.' 
In  •■InliiMi  il' A\ijjliniin. 
•  Slrnli.  IV.  M.  M. 
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]iai'  les  luarchands  qui  se  rendaient  de  Gaule  en  Italie  ou  d'Ilalie 
en  Gaule.  Elle  iVanchissail  les  .Alpes  par  le  petit  Saint-Bernard 
[Grains  mom).  Nous  la  trouvons  mentionnée  aussi  dans  les  itiné- 
raires anciens  :  Table  de  Peulino;er,  Itinéraire  d'Antonin  et  Ano- 
nyme de  Raveinie';  tous  trois  nous  apprennent  qu'il  y  avait  sur 
cette  route,  entre  Mantala  et  Obilinnum,  à  16  niilles  (î>3.7o6  mè- 
tres) de  la  première  ville  et  à  3  milles  (6./i/i6'°,5)  de  la  seconde, 
un  endroit  qu'ils  appellent  Ad  Puhlicanos.  Gétait  évidemment  un 
poste  douanier. 

l)(iit-on  supposer,  avec  quelques  auteurs,  qu'il  élait  établi  près 
du  pont  de  Gonllans  sur  l'.Arli'-?  Tel  n'est  pas  l'avis  de  .M.  Allmer  :  il 
croit  ([u'on  p(;ut  identifier  la  staùo  de  Ad  l'tihllcanos  avec  Toiirnon, 
près  de  Gilly,  entre  l'Isère  et  le  col  de  Tamieps'. 

On  a  trouvé  en  ellet  à  Allondaz,  près  d.Vlberlxille  (Haute-Sa- 
voie), une  inscription  très  intéressante;  elle  nous  apprend  que  près 
de  ce  village  de  Tournon,  fort  riche  d ailleurs  eu  débris  romains, 
était  un  poste  douanier. 

Allnu-r.  /.   V.  I.  p.  ;]'ii.  n-'S'i  : 

MATRIS 
MITHR" 

SOC-  ITT  •  V  r 

ADTVR 
L-XÛi  PAVT 

Matris,  mithrrs  sor{wrum)  XL  (servtm),  uj7(/jci«j  ad  Ttir{itoiiem)\  /(«(uni)  .Mil  ]f{c- 
des) ,  a{ltum)  VI. 


'  TtSLK 

DE  PP.ITI>Gr.R, 

p.   .">(>. 

(K«l.    Dcsjar- 
diiiii.) 

Oliilonna. 

PiililitaniM. 
\VI 
Matitala. 


DVmo.MII, 
p.    102. 


Oliilinnum. 

j... 

Ad 
Piiblicanos. 

XVI 

Manlala. 


innxTME 

OK  rAlK.NM!, 

IV,  aC. 


Civil.-ilr.s  iii 

Biirf;iiiiili.'i  : .  . 

Piiblicanos. 


'  '   WcsscliniJ ,      Iliiirruirc     d'Aiitoiiin , 

p.  366;  Walckeiiaor,  Gcoffraphic  ancienne 
da  Gnukx ,  III,  \>.  a6.  (Cf.  Dcsjardiiis, 
Table  de  Peiilingcr,  p.  .SO.) 

'  Inxcripùons  niilii/ucs  de  I  ieniic  en 
Datipinnc ,  I,  p.  175  ri  .'i'ia.  L.t  Ccirrimis- 
sioii  (le  la  Carln  des  Gaules  rerniiiiait  qui; 
c<îUe  slalioii  de  Ad  Piiblicaïuis  élail  siliieo 
tprès  <i'AII)erhille-.  MM.  Uiicis  el  Mare 
la  pinccnl  a  nilly  uirriie. 
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C'est  1res  vniiseinljlableinoiil  h-  inôiiic  limoau  i|ti»'  c-i'lni  i|ii.'  les 
iliiiérairos  ont  ilt'sijjiiô  sniis  le  iioiii  ilr  id  Piihlirnnos.  |)ii  inoins  y 
avait-il  t'ii  tel  t'iidioil  un  postf  i|tii  iK'|)(>iKlail  du  premier. 

5°  SAi^iT-UAiRici-:. 

I)  Aosle  parlait  nue  autre  roule,  ijui  se  reudail  à  \veiili(uui 
(Avenclies),  eu  passaul  par  le  yrauti  Saiul-Kei  iiard.  Celle  \(iie. 
sifjiialée  par  Slrabou',  uous  est  donnée  en  délai!  pai-  les  iliné- 
r-aires. 


ITI^KRAHIK    D°A.%T(IM>. 
(I'.    lOÔ.) 

Slllllllln  l'i'llllllio. 

xxv 

Ortodni'ii. 

XII 

Tarnaias  ou  Taniadas. 

Mil 
l'i'inie  Uiros. 


TABLK  DK   PELTINUER. 
(VA.  Dcsjanliiis,  p.  .'{.'>.) 

lu  Slllllllln  l'i'llllilio. 

xx\ 

Orloduro. 

ixii 

Tariinins. 

I 

l*eniio  liicos. 


Kile  Iraxeisail  le  llliône  à  Tainaia*  ou  Tarnada',  endroit  <|ui. 
selon  les  ralenls  t\i'  M.  le  rolimel  La|>ie.  i(irres|)ond  à  la  \ille  de 
Sainl-Mauriee  -'. 

Il  y  avait  là  un  pont  roniaui.  pn'-s  dni|nel  ou  a  IrmiM-  uni-  iii- 
seriplion  détlitV  nu  |;énie  de  la  shilion.  lîiiii  ipi  il  u  \  soit  pas  nette- 
iiienl  ipicstiou  i\\\  iioiinniiin .  un  l;i  regarde  j|én<*raleiiii'ul  rnunue 
s'y  rapportant  '  : 


'  Sirnh.  IV,  m.  ii.  (Cf.  l))>!ijnnlin.s . 
(îrngrnphir  dr  In  Unulf.  |i.  liS'i  i-l  siii- 
»ntiU"*.  \ 

'    \l.  llmjnnIiiiMili-iililii- Tnriimla^  a%iT 


Mn«<w)ng(<r,  Mliië  \tri*  do  Saint -Mniiric<>. 
I)<>«janliii- .  Taille  lir  l'rulingcr,  lor. 
cil.:  Mnri|iinril(.  Slaatnrnr.  (.  I .  |i.  i  mj). 
iiiil<-  i|. 


i'hi:mikre  partii:.  —  chapitre  m.  sy 

Mommseu,  /.  (-.  //.   ih  : 

in  /(  O  N  O  R  D  D 
G  E  N  1  O  S  T  A 
/  (  O  N  I  S  V  I  R  1 
H  S  PROBVS 
«(ILES  LEG  XXTT 
ALEXANDR 
l'flNE  P  F  IMP  D  N 
(/LEXANDro 

[In  li\oimrem  (t(omus)  d(iviiui(j;  Gcnio  sla[ti]o>m,  \  iri[ii\s  l'robm  [m\iles  Icgi^io- 
nis)  XXll  Alexamh\ja\n{H)e ,  P{iae),  /''(i(fe/i's) ;  imp[eralore) d{nmino)  niostro)  [A]lcxan- 
(/[roj \(imsulibus]. 

On  peut  donc  [XMiser  (|ue  c  était  à  Taruadte  ([uoii  levai!  1  impôt 
du  porloiiuin  sur  les  luarcliaudises  qui  circulaient  onlrc  Aostc  et 
Aveiiches. 

6"     MAI.IA. 

A  1  ('•  milles  romains  (23.70/1  mètres)  au  iionl  de  Cuiia  (C.Iiim) 
et  à  o5  milli-  (  T)  1 .85  !>"',.")  )  au  sud  (l(;  l'd'ijjanlium  (lîrefjeutz),  se 
trouve,  suivant  la  TaMe  de  l*eulinj;er',  la  \ille  d(!  Ma|]ia  (aujour- 
d'hui Maycnleld).  (l'est  là  <|uil  faut,  suivant  M.  Mommseu,  pla- 
cer la  slalio  Maicnsis  qui  nous  est  révélée  par  une  inscription  déjà 
ciléc'^.  Elle  était  située,  on  le  voit,  sur  la  limite  de  la  Ha'tie  et  de 
la  Gaule,  mais  appartenait  à  la  circonscription  de  la  (Juadraffestnia 
(îrtlliaruni.  dont  elle  formait  la  limite  de  ce  côté. 

7"   Ti  nir.iM  (ziRirn  ). 

Noiisua\ons  soi'  la  slalio  Tiinmi.sis  tpi  un  seul  docunieiil.  de  la 
lin  du  u'"  siècle  de  notre  ère  : 

'  K<lil.  Forii.!,  |i.  -jilio.  —  '  C.  I.  L.  V.  6090. 


(iO  IMPOTS  INDIRECTS  CHEZ  LES  HO.MAINS. 

MoiniiiMMi.  y.  C.  //.   i),3(i  : 

D  M 

HIC  SITVS  EST 
L  AEL  VRBICVS 
Q_V  I  V  I  X  I  T  AN 
V  N  O  •  M  V  •  D  V 
VNIOAVGLIB 
P  •  P  •  STA  TVRICEN 
XL  G  ET  AE  SECVNDIN 
P     DVLCISSIMF 

l){us)  M(iiiiibu$).  Ilic  tlUu  est  L.  Ael(ius)  irhictu,  qui  vint  a«{»w)  inin,  m{eiisi- 
biu)  y,  (l{iebwi)  V;  Unio  Au^{tuti)  lih{irtus),  j){rne)p(ositiu)  slii{tionU)  TiirifeH(iit) 
XL  G{alliurum)  il  Aiilia)  Scciindin{)i)  it{iircntft)  ilulcissim{n)  Jlilio). 

M.  Moiiiiiisi'ii  [n'iisc  (jiii"  ce  |M)sle  clail  ôlabli  siii'  la  idiilt;  aiicicmir 
i|iii  allail  à  Milan  en  passant  |iiir  CJnir  •■[  lia\(Msail  li'>  \ljirs  |tar 
II"  Jnlicr,  le  Si!|»tini(M-  on  l<;  S])l(i||cn  '. 

De  la  fronlièro  noril-osi  ntuis  ne  ctiiniaissons  i|ii Un  m'uI  |I(isIc 
(louanitT  :  Mil/.  Divuilnriiin  nu  ('.i\itas  Moilioinatiiconiin,  connue 
elle  esl  a|)|K'lrc  dans  j'inscriplion  qui  iiuus  intéresse  ici  : 

l5oherl,  l'^piffr.  de  la  Mosrilr,  |t.  :>  i  ^  : 

GENIO 
C- AVR- M ATERNl 
PREFSTATQjCM 
CATIIIRIG-  DELFICVS 

CLIENS 

tlniin  (',.  Aurirlii)  Miilmii .  i>r{a)r/\frti)  tlnl{innlt)  (J{uadrnt'ciimaf)  rÇwitati»)  M{e- 
dioiiuilréconim) ,  (Àilliiri/fiiiis)  IMjliu»  ,  rliriu. 

Ixi  |)ositii)u  (le  celle  ville  sur  la  Muselle  lui  assurait   une  rerlaine 

Wornui-u-u .  Dir  Srhrrri:  in  liom.  Zeil ,     1  '   I.n  l>iMi<>lliii|iic  ilf  II  iiixitmIc  |mi>.- 

■Uno  If*  MilthnI.  ilrr  lii/iy«/ir.  t!rtrllsfka/l    |     -«"«Ir  till  for-itiiiiilë  ••Il   |ilAlii'  ilr  «•■Mi-  m 
iH  '/.unch .  Ziirirli.  it<.'t^,  iii-6*,  p.  8.  |    <>rri|>tion. 
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imjmrlancc  commerciale;  de  plus,  elle  était  le  point  de  rencontre 
de  quatre  routes,  deux  venant  de  la  Gaule  et  deux  autres  de  la  Ger- 
manie. 

Des  deux  premières,  lune  la  mettait  en  communication  avec  le 
centre  et  1  ouest  de  la  Gaule  par  Durocortorum  '  (IVims).  d  où  par- 
taient de  nombreuses  voies  à  travers  la  Lyonnaise  et  1  Aipiitaine; 
l'autre  la  mettait  en  relation  avec  le  sud  et  l'est  par  Tidlum^ 
(Toul)  et  Lyon\ 

Quant  aux  deux  dernières,  elles  reliaient  Metz,  l'une  à  Argen- 
toratum*"  (Strasbourg),  l'autre  à  Augusta  Trevirorum^  (Trêves)  et 
à  Colonia  Agrippina'^  (Cologne). 

Par  terre  comme  par  eau,  de  nombreuses  marchandises  de- 
vaient donc  arriver  à  Melz  avant  d  entier  en  Gaule  ou  avant  d'en 
sortira 

Nous  n'avons  pas  d'autres  documents  sur  la  ceinture  de  bureaux 
douaniers  qui  entourait  la  Gaule  et  la  séparait  de  la  Germanie,  de 
rillyricum.  di'  lllalie  et  de  l'Espagne.  Nous  connaissons  |)oinlanl 
encore  dautres  stations  du  porlariidn  (pi'il  est  impossible  de  rat- 
tacher à  la  ligne  ipie  nous  avons  essayé  de  tracer  plus  haut.  C'est 
que  les  lîomains  avaient  agi  en  Gaide  comme  en  lllyricum;  ils 
ne  se  contontaietit  pas  d  exiger  le  porlon'um  à  la  frontière.  Pour 
tirer  plus  de  Iruit  de  I  impôt,  ils  avaient  établi  des  postes  de  per- 
cejïtion  dans  l'intérieur  de  la  circonscription,  .soit  sur  les  roules, 
soit  au  passage  des  rivières,  soit  enfin  à  l'entrée  des  villes  où  ils 
avaient  sans  doute  trouvé  ce  droit  levé  au  moment  de  la  conquête  **. 

'   ItiiwraiTf  d'Antnnin ,  \t.  to8.                   |         '   Pour  la  lijjiie  (lounnii'ri'  du    iiord- 

'   Ihiilriii.  I    est    de    In    Gaulp,    cf.    Iiir>clifi'|i|.    IHc 

'    Table  de  Peutiiiger,  l'dilion   Fortia,          Verrvnltnnjj    drr    Ulieingrenzc,    p.     hlfi, 

|).  aQf).  noie  38. 

*   Itinéraire  d'Antoniti ,  y. -ii\;  Tahie  de     \ 

Prulin/rrr,  p.  on-j.  '  ''  cxislail  déjà  des  porloria  on  Gniilo 

Itincrnire  d'AiiInnin,  p.  yo.                         avant  la  compiAlo  do  ro  pays  par  ()<''sar. 

''   Ilincrairc  d'Antonin,  p.   iio;  Table  ((if.  Ca;s.  (lommcnlaviorum  dr  Ikllo  Clnl- 

de  Veutiitgtr,  p.  996.  |    lien  I,  xviii;  Fil,  1.) 


0-2  IMPOTS  IM)IRR(.TS  liHRZ  LRS  ROMAINS. 

C'est  ainsi  i|iil'  mous  trouvons  un  himau  ili'  poiioriiini  ù  Ncniausus 
(Nîmes)  : 

Herzojj,  (î.  !\'.  1  59  =WihnaMns.  ;?•;>  1 ."{  : 

D    •    M 
S  E  X  •  A  V  R  E  L  I 

ZO  S  I  M  1 
STATORI  •  NEM 
AVRELIACOS 
Ml  A ■ FRATRI 

PIISSIMO 

l)(iis)  M{aHil)Ut)  Ses.  Aureli{i)  Zotimi,  slatori{s)  ^l■M(aus{),  Aurélia  Cosmia ,  fratri 
piissimo. 

Il  existait  aussi  nii  iinrcau  de  jxirldiiiiiii  à  Ciilarn  (  (iicnohit'), 
roniuii'  le  |)niii\ciil  (1imi\  insrriptions  (|iii  '-(uil  cilt-o  cl  roMinien- 
técs  par  M.  Alliiici-  : 

r  All.ii.i.  /.  I.  I.  |..  ;!:!•.>,  ir  «..  : 

D  M 

PTRIMITINVS 

AVGVSTOR 

L    I    B    I    T    O         PAT 

CVLARONET 

OVARTINIA 

MITANICON 

PROSEETHEREDIBVS 

SVIS 

DONVMDANT'. 

IH'U)  M(aiiihiu).  P f\imitiruM,  Aufpiilnriuw)  lihrrlut.  »lnl{nr)  CHlaron(f), 

ri  (Jiinrlinia  .l/il/ii»i(?),  ronjux.  jtro  le  ri  htreilibiiâ  muim  ilimum  ilant(t). 


•  '.pJU'  in<>rn|>li"in  «^1  |H*nliii'  nii- 
joiinl  liiii  :  la  l<Tliiri>  oii  •■^1  iiiOTiniiK'  fi\ 
|iliiM>'iir'>  «MulniiU.    Ain»i   li-^  ilriix  ilrr- 


iiii^rr»»  lifjnrs  ilovaicnt  prolMihloinoiil  mn- 
liiiir  : 
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Alliner.  /.   I.  I.  p.  -J'at),  n"  79 


D  M 

G  •  SOLL!     M  ARCVLI 
LIBR.ARI    XL    GALLIAR 
STATIOINIS     CVLAR(..M 
OBITI  •  ANNOR  ■  XXVI 
G    SOLLIVS    MARCVS 
PATER    FIL    PIISSIMO 
ET    ATTIA    MARCIAN 
ET   MARCVLA    SORORES 
ERATRI    PlISSIMO    ET  (-) 
ATTIA-AVRELIO    CON 
IVGI    TNCOMPARAB(«.>) 
SVBASCIADEDICAV 

D{m)  ^î{ambus)  ($.  SnUi{i)  MarcuU,  libran[î)  XL  Galliar{um),  stalionis  Ciilar(o- 
nensis),  obiti  wmor{um)  XXVI;  G.  Solliit^  Marcus  pater  fit{io)  piisslmo.  ri  Atlia 
Marcian(a)  et  {SnUia)  Marcula  sorores  fratri piissimo ,  et  Attia  Aurélia  ronjugi  inrom- 
parabili  sub  ascla  dedirav(prunt). 

Cularo  riait  sitiu'  sur  la  loiile  de  Milan  à  Vienne,  don!  nons 
avons  (l('jà  pari»'-  cl  qui  passait  à  Avigliana  (Fines  Cotli'i).  Arrivoo  à 
Briançon.  cette  roule  ronionlait  au  nnrd-oucsl  pour  {ja'jniT  Vienne 
et  traversait  l'Isère  à  Cularo.  C  est  |)rol)al)lenient  au  j)assa<je  de  celte 
rivière  rpie  le  jmrinriitm  était  réclamé.  Ce  n'était  pas,  croyons-nous, 
un  droit  di'  douane  (juoii  v  percevait,  mais  bien  un  péaije'.  On 
ne  peut  pas  supposer,  en  ell'el,  que  ce  bureau  avait  été  élabli  avant 
I  annexion  du  royaume  de  Coltius  et  f|u  il  disparut  lorsqu'on  eut 


'  Au  premier  .nt)orrl .  il  sonible  que  le 
poslf  r|p  Cularo.  fUinl  siliii'  non  loin  ilf 
lii  fn)rili<;ro,  devrail  être  considère'  jiliilôt 
romme  un  hiircaii  de  In  lifjne  douanière 
((iii  cnloiirnil  los  (i.iiiifs.  M.iisr'rsl  nn  fail 
i|iii  nous  scmhl'"  hien  dilliciloà  adineUre. 
Cularo.  en  effet,  nesl  menliniuid  qu'une 
seule  fiii>  par  les  iliui'r.'iircs;  et  ils  nous 
apprennent  que  cette  ville  se  trouvait  »ur 
la  roule  lie  Turin  à   Vienne  dnni  nous 


avons  parlé  plus  haut;  or  \c  pnrtoriiim  y 
était  lev-  à  la  station  de  Vinox  Collli.  On 
ne  peut  pas  non  ]diis  siq)poser  cpie  ce 
poste  douanier  de  Grenoble  avait  ëté  éta- 
bli pour  (jorder  lentn'e  de  la  Narboniiaise 
par  In  vallée  de  Ilsère,  puisque  ce  |tas- 
.saffc  était  déjà  surveillé  par  le  poste  de 
Ail  l'iihliraiios.  11  nous  seiidile  donc  im- 
possible de  consirlérer  la  slalin  do  tiuiaro 
aiilremenl  que  comme  un  péage. 


G4  IMPOTS  IXDIHKCTS  Clli:/.  I.KS  1{(>MA1\S, 

cri't'  à  \\i<;li;iiia  iiii  poste  i\c  Iniiilit'ic.  j)iiis(jiie  hi  jucmirn'  de 
ces  (len\  insrriplioiis  tromées  à  ('iilaro  est  au  moins  de  liiii  i  (i  i 
et  peiit-t^tre  inèine  do  1  an  •>  i  •.'.  '.  Les  deux  stations  existaient 
donc  concurrenimenl .  et  les  inarcliandisos  qui  a\aient  déjà  payé 
I  impôt  à  Avij;liana  \  étaient  soumises  une  seconde  lui-  ,i  (Ire- 
noble-. 

liien  plus,  si  elles  continuaient  ieuiroulejnscpià  A  icniia  (Vienne), 
elles  rencontraient  nue  autre  station  ôv  i><iilniiiiui.  connue  le  prouve 
une  insciipti(ui  i|ue  Ion  conserve  encore  aujourd'liui  au  musée  : 

Mimer,  /.  V.  I,p.  387,  V  81   : 

ETQVIETI 
D  AETERN AE  M 
L  VCILI  •  METROBl 
SIGNO  SAPRICI 
STATORClVITATlS 
VlHNNESQVl-VIXii 
ANNXXXVIII  •  Ml! 
DIVICIADOMIT 
lOLA  •  MATER-  FiLI 
OR  m  •  CON!  VGl 
KARISSIMOET- 
IN  COMPARA  -^^^isc' 
BILI  •  PONEN  D  VM 
CVRAVIT  •  ET    FILI 

SVB   ASCIA 
DEDICAVERVNT 

ma*)  .V(niiibtu)  cl  (/uieli  urterunr   Lucili(i)  Meirohi.  ti(rno  Srtfmn{ï),  tliUor\i*) 
rivilntis  \  iniin^u)ii(ium)^,  ijiii  vis[it\  nnii{i*)   WWIII.  ui(iii»iliii.i)  II.   I)ifiria  /M- 


'  CrlU>  inscriplion  n'est  \tatt  onti^rirnrr 
à  ri-|>oc|iin  où,  |M>iir  la  |ir<<iiiii>rc  fois, 
«Ipii»  pnijierriini ont n'jjiii' Piisonihlc, cwt- 
h-<lin'  h  l'nii  jtii;  il'un  niiln*  r<Mi<,  |Kimii 
loii.H  le»  |iniirp<i  i|iii  piir<>n(  un  ou  dciu  col- 
lâtes »ur  le  IrAnc,  (tt'la  ni  li>  M>til  qui  oit 
ru  lo  |in'noin  ilc  l'uhliii!).  Il  nA  ilonr  pm- 
lialilo  (|ur  In  ilnti>  )li-  rfll>>  iriv-riplion  iloil 


^^IrprliPirhi'cpnlrr»  Im  nnn<*<K  «09  pl  a  1  ». 

'  Cf.  I)r»jjinlin:«,  Tuble  de  l'rMlmfjrr, 
p.  57. 

'  En  pn'sono'  Hn  cos  tornios.  timorit 
einlntis  I  irnurtiMuiu ,  ou  |wul  m-  ilcuinit- 
litT  M  le  jHirtiirimm  nx^'^tS  ii  \  irniip  n'Hail 
po»  un  ili-iHl  il'iiclnii.  1^  rpi<>»linn  («tl  Iticn 
«lillinl)-  h  nwMiilm. 


PREMIKlîK  l'MiTlK 


M'ITIiK 


mitiola,  mater  Jllior{um)  lU .  cojugi  karissimo  H  incompnrabili  poneiidtim  ruravit, 
eljlli(i)  guh  ascia  deilirwenmt. 

Six  routes  aboutissaient  à  cette  ville  et  devaient  eu  faire  un  lieu 
de  passage  très  fréquenté.  L une  venait,  comme  nous  lavons  vu,  de 
Milan  par  Avigliana  et  Grenoble.  Une  autre  partait  également  de 
Milan,  mais  elle  traversait  le  petit  Saint-Bernard;  sur  cette  route, 
il  y  avait  déjà  un  poste  douanier  à  Ad  Publicanos  (Tournon),  d'où 
parlait  un  embranchement  qui  se  dirigeait  sur  Genève.  Deux  autres 
routes  conduisaient  de  Vienne  à  Lyon,  l'une  en  longeant  le  Iiliône, 
l'autre  directement.  Une  cinquième  gagnait  la  Méditerranée  par 
Valence,  et  une  sixième  allait  jusqu'aux  Pyrénées  en  passant  par 
Alha  Urivinruni  (  Aps);  elle  suivait  la  rive  droite  du  Hiiùne  '.  De  |)lus, 
par  sa  situation  sur  le  cours  de  ce  fleuve,  Viemie  pouvait  recevoir 
directement  des  marchandises  venues  par  la  Méditerranée,  sur  les- 
quelles elle  prélevait  un  droit  à  leur  débarquement;  il  n'est  même 
pas  impossible  quelle  perçût  une  première  taxe  sur  celles  qui  re- 
montaient par  eau  jusqu'à  la  ville  de  Lyon. 

Lugudunum  (Lyon)  était  vraisemblablement  le  centre  ad- 
ministratif de  la  (Juadrnfrci^ma  flallianim,  comme  Pœtovio,  celui 
du  porloriuni  IlUjrici'.  (l'est  nu  lait  que  sa  [losition  seule  sudi- 
rait  à  expliquer.  Celte  ville  était  située,  pour  ainsi  dire,  à  la 
frontière  des  quatre  grandes  provinces  qui  formaient  la  circon- 
scri|)lion  douanière  de  la  (Jnadiafreanim;  c'était  à  Lvon,  de  plus, 
qu'était  concentré  tout  le  service  administratif  de  la  (ïaule.  Il 
n'est  dotic  pas  élonnaiil  (piOn  v  ait  trouvé  un  certain  nondinî 
d'inscriptions  relatives  à  notre  sujet.  Nous  connaissons  ainsi  les 
noms  de  : 

rt,  Deux  tahularii.  allranchis  : 


'  Cf.  Dosjanlins,  Table  de  Peiiùn/jer, 
|i.  'il.  h-,  t>^  el  siiiv.:  lionirr.  Itincrnireu 
rnmnins  ilf  In  Gnulr,  |i.  kj  cl  siliv.  ;  cl 
Allnior.  Insm/tlinm  niilii/iirs  rlr  Vienne, 
I.  |i.  17  i-i;io. 


'  Cf.  \Inr(|iiar(il,  .SVnnrwvr/r.  I ,  p.  1  1 1). 
cl  ().  Ilirsclifclii.  Lijon  in  der  Homer- 
znii,  Wion.  1S7S.  iri-8\  p.  19  r(  siii- 
vaiil&s,  qui  semblent  tous  deux  êlrc  de 
rd  avis. 
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I"   De  Boissicii.  p.  iî/T),  11"  ;>u  : 

D  M 

ET  QVIETl  AETERNAE 
AVRELIAE  MVNATIAE 
CONIVGI  l<ARISSIMAE  ET 
INCOMPARABILI  QVAE  VIX 
ANNXXlllI  MENSV  DIEB 
IX  QVINCTIO  AVG  •  LIB 
TABVLARIVS  XXXX  GAL 
LIARVM    SVB    ASCIA 

DEDICAVIT 

[){ii*)  M{iiuihus)  fl  nmrù  iiFternar  Aureliae  .\fuimtiar  cnnjufji  kiirissimaf  rt  iticow- 
pnrahili,  qtiae  vix{il)  aiin{is)  .Wllll.  mitu{ihus)  V.  (lirli{u»)  l.\,  <Juinrlio,  Auf^UMlî) 
lili{rrliu) ,  Inhuliirius  .\  .\  X  A   (Inllinnim  .  siih  asrin  ilrJicncit. 

■>"   (îoliiii,  \oh's  sur  des  nisrriptwiis  cl  des  puTves  aiiliques  crlintles 

du  lil  du  liliiiur  '  : 

D  •  M 
Pfle/.R!!JSTI  AVGG 
/(/..  TABVL  XL 
/j-n/Éi'U  AELI  VS 
;jnrj/ieNOPAEVS 
AVGG   LIB 

posvn 

D(iis)  .M(iiniliwi) .  .  .  |.W(ii)l  f'(f)#fi(?),  {dunrum)  Au(j{iulorum)  \lib(erli)\,  Uilm- 
l{iirii)  .\L  [(jall{iaruiii)].  .  .  Arlitu  [l'arlhr^iinpaeiu .  (duoruiii)  A iifr{UMlnnun)  lib(n-- 
lu»),  \p\otui(. 

II.  I  M  iititrc  alTniiirlii.  tluiil  nous  ignorons  In  foiirtioii  : 
W  iliiiaiiiis,  1  i'iÇ)Ç)  : 

T  1  ■  I  V  L  •  D  E  L  O 

VlTALIS    SOCIOR 

PVBLXXXXSERrT 

ameThYstvsl 

7*1.  Jitl{io)  Ifrli),  \  italit  u)cior\um)  ^«/«/(iVi)  .\.\.\.\  $rr{rut)  [*]<  Anirlhyêliu  l(i- 
brrlUê). 

'   l.yoïi,  iH-».  in-^'.  p.  H. 
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c,  Deux  esclaves,  dont  lun  était  caissier  : 

Wilmaniis,  i3g9  =  C.  /.  /..  \.7!>t3. 

C'était  même  un  avancement,  parmi  les  esclaves  des  fermiers, 
d'être  envoyé  dans  cotte  ville.  Aussi  1  un  d  eux  a-t-il  consacré  un 
ex-volo  aux  dieux,  au  moment  où  il  venait  dètre  nommé  caissier 
à  Lufjudunum;  il  était  auparavant  contrôleur  à  la  station  de  Fines 
(jottii  '.  A  Lyon  se  trouvait,  par  conséquent,  la  résidence  du  p-o- 
curatov  .1111  GalUarnm. 

Outre  ce  bureau  central,  il  y  avait  sans  doute  aussi  un  poste 
particulier  établi  aux  portes  de  la  ville  romaine.  La  ville  anti([ue 
de  Lufjudunum  se  composait,  en  effet,  de  deux  parties  :  lune  était 
la  ville  {jauloise,  qui  occu|)ait  la  pointe  de  terre  placée  au  confluent 
du  liliône  et  de  la  Saône;  lautre  était  la  ville  romaine,  fondée  ])ar 
Munatius  Plancus  pour  les  bannis  de  Vienne  et  qui  avait  été  con- 
struite sur  la  montayne  de  Kourvières.  Elle  néfait  baignée  que  par 
la  Saône.  Or  on  a  retrouvé,  dans  le  lit  de  ce  fleuve,  un  giand 
nombre  de  plombs  de  douane'-,  qui  portent  encore  la  marque  de  la 


'  C./.L.V.  731.3. 

'  Lci  plupart  de  cps  plombs  sont  aii- 
joiinlliiii  onirp  Ife  iiL-iins  ilp  M.  1^1.  \\é- 
caniiiT,  qui  a  eu  rcxtrènie  obligeance  de 
nous  les  montrer.  Comme  il  se  propose  de 
publier  la  superbe  collection  d'antiquités 
lyonnaises  qu'il  a  amass<<e.  la  disrrétion 
nous  a  fait  un  devoir  de  ne  pas  chercher 
à  en  prendre  une  plus  ample  connais- 
sance. Nous  croyons  pourtant.  aut<iul  qu'il 
nous  a  (^te  donné  deu  jujjer  (ces  plombs 
n'ont  fait  que  passer  rapidement  sons 
nos  yeux  1 .  qu'on  [lourrait  les  diviser  en 
plusieurs  classes  : 

1  '  Toute  une  sf^rie  de  plomlis  est  mar- 
(piA»  à  l'eltlfrie  des  em[)ereurs;  elle  em- 
brasse une  période  qui  s'étend  depuis  le 
i"  siècle  jiisfpi'à  In  (in  de  l'empire  (din- 
mèlre,  o".oi'i  ou  o".oi5  à  peu  prf-s); 
de  chaque  côli-  de  la  tête,  loi-sqii'il  n'y  en 
a  qu'une,  au  haut  et  au  has  de  I.1  m<^- 


daille,  quand  il  y  en  a  deux,  se  lisent  les 
lettres  R.  C,  sigles  qui  ne  se  trouvent,  à 
notre  connaissance,  sur  aucune  des  mc-- 
dailles  ou  monnaies  impériales,  el  (pi'on 
rencontre  sur  un  {jrand  nombre  de  plombs 
à  effigie  d'empereur  de  la  collection  lié- 
camier.  De  cette  série  de  plombs,  on  pour- 
rait en  rapprocher  un  de  forme  reclangii- 
laire  (environ  o",oo3  de  hauteur  sur 
o^.oQO  de  longueur)  et  qui  |iorlc  l'in- 
scription L  R  C. 

Sur  d'autres,  également  à  effigie  d'em- 
pereur, on  lit  les  abréviations  bien  con- 
nues D  N  ou  DD  NN.  ou  bien  encore 
AVG  ou  AVGG. 

9°  Quelipies-uns  ont  rapport  à  des 
magistrats;  on  v  lit.  par  exem|ile,  qiia-- 
ittor  (?■);  sur  d'auli-es.  en  pins  grand 
nombre,  des  numéros  suivis  ou  prëcé«lés 
du  mol  LEGIO  ou  LEG. 

S'il  n'est  pas  téméraire  de  faire  des 
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corili'  iiin  les  traversail;  an  icmms  un  voit  Irniprcinlc  du  Imis  ou 
(le  létollf  sur  les(juols  ils  onl  l'Ii'  a|i|)liijm''s.  C'est  iiiio  preuve  liés 
sérieuse  de  1  oxisleiue  d  iiii  |i(i>lr  du  purtorttim  spécial  à  la  \dle  de 
Ijij;uduiium. 

l/iniporlaiH-e  comnieiTiale  de  L\oii  «laiis  raiitiipiilé  es!  trop 
ronniie  pour  <|ue  mius  v  insistions  iei.  Il  suilil  d'y  s(uij;ei'  pour  se 
laire  une  idée  des  richesses  (pie  la  perreptioii  du  pinlitriuin  dans  celle 
seule  station  pouvait  procurer  aux  lerinieis  de  l'impôt. 

Il  esl  certain  <|uc  des  droits  de  porloriuiii  avaient  été  établis  en 
Gaule  dans  bien  d'autres  endroits  encore,  soit  sur  les  clieniins,  soil 
à  l'enlrée  des  grandes  villes,  mais  aucun  document  ne  nous  en  a 
conservé  la  trace';  et,  juscjuà  ce  (jin-  lie  muivelles  découvertes 


conjeclures  en  s°a|>|itiyai)l  sur  dos  donnik's 
aussi  peu  certaines,  nous  croirions  assez 
volontiers  ([ue  ces  deux  |>itMnii''res  rnlt*- 
gories  i-enfi'i-iiiciil  des  |>lond>s  destinés  à 
assurer  la  franchise  douanière  aux  baffoges 
i|ui  fil  élnient  iimiiis.  (In  verra,  en  eiïel, 
|iliis  loin  (jue  l<-s  eiii|K>reiirs  el  les  arnu'-os 
notaient  pas  soumis  h  |iaycr  le  jyortorium. 

3°  Toute  une  s<Vie  de  ces  plonilis  est 
inar<|néc  au  iioni  de  inarrhands de  Lyon, 
les  Plautii('l),  |>aroxeni|ile,  que  les  inscrip- 
tions Ivonnaises  Tonl  roiiiiaitre.  (les  noms 
sont  an  génitif  sur  les  plomlis  ({ui  nims 
ocru|icut  :  on  y  lit  Plniilii'l^  nu  pluriel. 
l'Iautiorum. 

Il"  Un  grand  iionilin'  portent  In  iiiAnie 
empreinte  (pie  les  niuimaies  frnppiH?s  ii 
I^yon.  M.  Iti-cjimier  |>ense  qu'ils  uni  <iù 
ôlre  enipl<>vi~>  sur  di-s  Imllols  «le  mon- 
naie ^?). 

.">*  Des  oiseaux  sont  empn'inU  sur  cer- 
tains niitn-s.  siirloiil  des  roriH'aux;  ce  qui 
lt'e\|iliipii'  fanlciiienl .  piii>.ipii-  Lu/ruiluMuiH 
kigiiifie  Tolline  du  corlM-nii-  {l.ttgu  du- 
nam). 

0*  On  lit  <li-<>  noiii'»  de  V  iiles  imip  un  |M-lil 
lininltrc  de  re»  ploiiili-  ;  (lulnni.  Vienna. 


Augusta  Treverorum(?),  Anna|)olis;  un 
autre,  ipii  n'est  pas  en  la  possession  de 
M.  Hi'c.nmier.  jiorte  Alexandrin. 

7'  Trois  soiil  marquis  dune  façon  tout 
h  fait  spéciale;  les  deux  premiers ,  de  forme 
reclaiigiilnire,  portiMit  LVG  el  LVG' 
VEC;  sur  le  lr<iisit''me,  qui  a  la  Liille  et 
la  fomte  d'une  petite  pièce  de  monnaie, 
on  lit  Vie  •  LVG:  pent-iMre  ces  deux  der- 
niers diiiveiit-ils  s'explitpiiT  de  l.i  niéiiK' 
façon. 

Il  esl  inutile  de  faiii-  n'm.iiipier  com- 
liien  ces  doriimenU  sont  précieux  |K)ur 
riiisloire  coiiimercinle  de  Lyon  ;  nous  n'o- 
vons  pas  eu  d'autre  pn'-lention  que  celle 
«l'eu  signaler  l'existence. 

'  Nous  ne  rang)>ons  pas  ici ,  nu  nomlirc 
des  postes  du  portnrium ,  Tolosn  (  Tou- 
louse^, Segodimnni  et  Volcalo ,  dont  nous 
parle  (iiréron  dans  h-  /'ro  Fimlrin  (ix, 
I  g).  En  effet ,  malgré  rnutorilé  de  \\.  Mar- 
qunnll ,  «pii  |)ense  (  SumUrmr.  Il ,  p.  'jt».'!. 


noie   'i  I  que  les  /tortorin  siM-riniix  • 


Uililli 


en  .Narlionnaise  sous  In  nqNiItlique  sul»- 
sisli'îrenl  sous  renqiire,  ci-  «pie  nous  «von* 
iléjii  rejcti".  non»  ne  |icnMiiis  pu»  qn  il 
faille  rnppn>r|icr  et- 1  ini|MM  .  i-lnlili  pur  Kon- 


IM!i:\ili;iiH  l'VHTIE.  —  CHAPITUE  III.  G'.» 

viennent  nous  apporter  qnokjiic  reiiseijrnemeiit,  il  faut  s  en  tenir  à 
ces  données,  quelque  incomj)lètes  quelles  soient. 

(iOmnie  il  résulte  du  nom  même  sous  lequel  nous  tnuuons  le 
jiorluriiim  désijjné  en  Gaule,  le  taux  de  l'impôt  était  ilii  i|iiaian- 
liéme  (2  «  2  pour  100)  de  la  valeur  des  ol)iets. 


%à. 


ESl'AOK. 


L'Espagne  était  ort![anisée  comme  la  Gaule  et  llllviiciim.  Les  [)ro- 
vinces  espajjiioles  :  Lusitania,  Ba-lica  et  Tarraconensis,  ne  formaient 
qu'une  réjjion  douanière".  Malheureusement  nous  ne  connaissons 
qu'une  seule  inscription  sur  le  portonuin  d'Espagne;  et,  malgré 
toute  rinq)ortance  de  ce  document,  les  renseignements  qu'il  nous 
donne  sont  très  incomplets. 

Les  limites  de  cette  circonscription  douanière  ne  peuvent  faire 
de  doute  pour  personne;  la  nature  même  les  a  tracées. 

Comme  ailleurs,  cet  impôt  était  affermé  à  des  capitalistes;  nous 
avons  conservé  le  nom  d  un  de  ces  traitants,  Tenatius  Silvinus,  qui 
était  magisler  de  la  com|)agnie  : 


teins,  «lu  pnrtorinm  dont  nous  avon^  parlé 
dans  loiit  ce  oliaiiilre.  Non  seulement  c'é- 
tait une  mesure  arbitraire,  que  l'indigna- 
tion des  Romains  eux-nu^ini-'S  diil  bientôt 
faire  snpiirimer.  mais  encore  il  ne  s'agit 
dans  le  texte  de  Cicéron  que  d'une  taxe  sur 
le  vin.  dont  le  taux  était  spécial  à  chaque 
ville,  et  <(ui,  par  conséquent,  ne  se  ral- 
tachc  pas  nu  système  uniforme  nppli(|ué 
à  la  (jaule  entière.  On  peut  même  con- 
clure.  de  la  cli'niière  phrase  du  texte  de 
Cicéron.  que  Fonteius  avait  pris  ces  me- 
sures en  partie  [xjur  empêcher  l'exporta- 
tion du  \iu  dans  les  parties  de  In  Miaule 
non  rucore  conquises  ii  In  ilotiiinnlion  ro- 
maine; ce  (|ui  n'existait  plus  au  temps  où 
nous  nous  sommes  placé  dans  j'énumé- 
ration  précédente.  ccsl-,i-dire  nu  ii' siècle 
de  noire  èriv  Fnul-il  ajouter  qur'  le  Icxlr' 


même  de  Cicéron .  ninlgré  les  ingénieuses 
corrections  dont  il  a  été  l'objet,  est  en- 
core loin  d'être  clair,  et  que  la  position 
de  Segolunum  (si  c'est  ainsi  i|u'il  faut 
lire)  et  de  Voicalo  est  fort  douteuse.  Il 
est  donc  impossible  de  tirer  de  ce  passage 
des  renseignements  certains  sur  le  jmrlo- 
rium. 

'  Cf.  Marquardt,  S/flfltïccrir.  1  i ,  p.  aO.'i 
et  note  3.  et  une  note  de  Mommson  à  In 
suite  du  n°.ïo64  du  Corpus  (l.  Ih.  C'est  un 
fait  qui  est  en  soi  très  vraisemblable  :  on 
remarquera  de  plus  que,  dans  l'inscrip- 
tion du  Corjius  (11,  .^oOi),  les  feruu'crs 
n'ont  pas  fait  suivre  le  mot  Omnqunge- 
ximir  «le  In  désignation  iIiiih^  province, 
ce  qui  eût  été  mwssaire  si  loules  les  pro- 
vinces espagnoles  n  avaient  pas  ('té  rc'uuies 
en  une  seule  circonscription. 
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C.  I.   L.  II.  :)o(i/i  : 

SOC  11 
QyiNQVAGEN 

ANNI 
TENATlSlLVlNl 

D  ■  D 

.SoriV  iiuiiiqmiffett{simw)  anni  Tenati(i)  Silvini  d{e)(l{icaveruut). 

Lu  procuralciir  élail  sans  doute  cliarj'é  i\v  surveiller  celte  e\- 
iiluitalioii,  ainsi  i|ne  cela  se  passait  dans  les  autres  provinces. 

Le  l'ait  capital  (|ui  (lislinjjMait  IKspagne  des  pays  que  nous  avons 
déjà  étudiés,  c'est  (|ue  le  taux  du  portorluiii  i'l;iil,  non  pas  de  -^ 
connue  en  Gaule,  mais  de  -^  {'?.  pour  loo)  de  la  valeur  des  niar- 
cliandises.  (ïelte  piovince  était  donc  plus  favorisée  (jue  les  autres 
par  les  Humains,  peut-être  |»onr  ne  pas  imposer  au  commerce  des 
charijes  trop  lourdes  et  ne  pas  ruiner  des  industries  dont  limiie 
avait  besoin  '. 


'    L°inscri|ilii)n  (nn;  \l.  llûimiT  n  |Hil»lii'f  (C.  /.  /..  il.  «o8â)  wl  biiM»  diflirilo  h  e\- 

|ili<|iipr  : 

LCOMINIOVIPSANIOSALVTARI 


IRENAEVSAVGNVERDISPPORTVS 

iLIPENSISPRAEPOSITO 

SANCTISSIMO 

/„  CoMiMia  ri;M<iiiia  SaluUri Irmiinu  .lH;iii«<i)  mojlnl  | Spplinici  S*r<iro  Pcrtinu)  wr^iw),  diê- 

fUeutalor)  porluê  lliptHUt  praqntitn  uiu-litnmo. 


On  coiircvrait  racili'iiiciil<|iie  L.  C.uini- 
iiiiis  SaluUiris,  un  rln,'\iilii'r,  ail  t'I»'  |ipé- 
|M)s<>iiln  surteilJniicc  ild  port  <l'lli|)a;  r'cst 
là  lin  fait  nnalo|ruc  ù  ceux  que  nous  ovons 
«li'Jh  rriiroiiln'-T*  en  lllyririiiii  ot  on  (îaule: 
iiiiii>  In  |in'-s<'iic«î  d'an  «-sclaM"  de  l'eiii[M'- 
reur  cliarj^i-  de  In  raiiwc  (diuptiualor,  vcai»- 
iiicr-)  rsl  (i»s«>/  <>\tnii>rcliii.'iiri>.  ri  nous 
lien  (iMilis  pat  d  r\eiii|ili>  jinur  !•■  ftorUi- 
rium ,  le  cai<>»irr  l'-Uinl  Imijours  un  cM-Inve 
d»-»  feniiient.  Nmi»  rniiriiiini  ossoi  »olou- 
liers  ({uc  noiM  ■mniiiii->  iri  en  |iii-!UMiri' 
d'un   fnil   i-\n'|ilii)iiiM-l.   l'i'iil-<Hn-  iiièiiK- 


Il  i*>t-il  |iiis  <|UPsliuu  dniis  roKe  iii!>rri|iti<iu 
du  /mnorium ,  et  >  avait-il  dans  le  port 
d'lli|Mi  un  service  «resrlove»  de  l'euipe- 
reur  établi  jtoiir  une  tout  autre  roiwin. 
Ou  reninn|uera  ipii*  in  ville  d'lli|Ni  netait 
point  él(ii);niy<  <lu  Mun:i  Mariniius.  iiion- 
Ufpie  c«<lébn;  par  «es  mine»  et  a|i|Mir(e- 
nont  n  rem|ion'ur  (cf.  Ilir^clifrld.  i'nlrr- 
mchuiiftrn ,  p.  •y.'»,  noie  i);  de  plu»,  elle 
était  Hitiii'f  nu  counuciit  du  Ilo'lis  et  d'un 
de  NC«  nUInciilsipii  i-iiMli-jii»li-ineiit  nu  pied 
de  celle  uii<iiln|,'iir.  et  niivrait.  pni  riiu»<'- 
ipieiil .    nue    niiil<-    |Mr   où    l'on    |Miilvait 
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§  5.     \KRI(JLK. 

En  .civique,  ie  porlotimn  élait  soiuiii.s  à  une  légleinentalidii  spé- 
ciale. Les  impôts,  au  iiouibre  total  de  (jualre,  n'y  étaient  pas  loués 
séparément  à  des  fermiers  différents;  mais  un  seul  traitant  aller- 
mait  la  perception  des  ////  publica  Africœ.  Quels  étaient  ces  quatre 
piiblica?  C'est  ce  qu  il  n'est  pas  possible  de  dire  au  juste;  mais, 
comme  nous  savons  par  d'autres  sources  que  le  porlorium  était 
établi  en  Afrique,  il  est  certain  f|u  il  faut  le  ranger  parmi  ces 
quatre  impôts  inconnus.  Le  fermier  du  pnrioninn  était  donc  en  même 
lenq)s  fermier  des  trois  autres  impôts;  il  était  sous  le  contrôle  du 
pninirator  IlIJ publicoruin  Africœ,  cpie  1  enq)ereur  nommait  pour  sur- 
veiller sa  gestion  et  protéger,  autant  que  possible,  les  contribuables 
contre  les  exactions  des  publicains'. 

Nous  ne  connaissons  que  deux  stations  du  porlorium. 

La  première  est  Rusicade  (Piiilippeville).  On  y  a  trouvé,  en  effet, 
sur  la  plage,  un  grand  nombre  de  jilombs  de  douane,  non  pas  abso- 
lument semblables  à  ceux  <pie  nous  avons  décrits  à  propos  de  Lyon, 
mais  qui  offrent  avec  ceux-ci  des  caractères  communs  fort  intéres- 
sants. "Leur  forme,  dit  M.  Kourtier,  qui  les  a  signalés  le  premier-, 
est  celle  d'un  bouton;  à  la  partie  postérieure  et  au  centre,  cet  ob- 
jet est  pourvu  d'un  culot  percé  d'un  trou  de  3  nnllimètrcs  d'ou- 


.iiiiener  à  Ilipn  les  blocs  de  minerai  ex- 
traiUs  fie  In  nioiilajjiie.  Il  n'y  a  rien  i|uc  de 
Irrâ  vraisemblable  à  ce  que  L.  Oominitis 
Vipsaniiis  Salnlaris  fût  atlacbé  an  service 
des  mines  dans  le  porl  d  lli|)a.  On  com- 
prendrait aisément,  dans  ce  cas,  (pi"il  enl 
pour  caissier  nn  esclave  de  Temperenr.  • 

'  On  a  dit  ipic  les  procnraleui-s  avaient 
siiccéiié  aux  fermiers  dans  la  |)erceplion 
des ipialre  publica  d.Afriipie  (  Comptes  rrii- 
ilux  df  l'iradémic  dcx  inscriplinnx  et  bcllcx- 
Ifltret.  18.17.  P-  ?''•  ""'*'  ")•  ^'Ic  as- 
sertion est  contredite  par  le  lémoignafje 


des  textes.  On  sait  qu'un  ferniier,  Q.  Sa»- 
uius  Pompeiaiiiis,  existait  du  temps  de 
Marc-Aurèle  (Front.  Ad  M.  Cem.  v,  'M, 
él.  Nal>er,  el  Orelli,  66.10).  Or,  une  in- 
srripliou  du  temps  d  Itadrien  nous  Tait 
connaître  le  nom  d'un  procuraleur  //// 
piihlicnrum  Afriar  (C.  I.  L.  III.  •i<)a5). 
Ces  deux  sortes  d'agents  linanciers  exis- 
taient donc  simultanément.  C'est  d'ailleurs 
l'opinion  de  M.  Manpiardt  (Slaatsrerrr. 
II.  p.  3().t,  note  9). 

'  Aniiyaire    de    Coiulanliiic    (|853), 
p.  8a. 
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verlure;  ce  trou  est  en  quelque  sorte  continué  par  une  petite  rigole 
tracée  au  fond.  La  lace  antérieure  montre  au  centre  un  clianip. 
rond,  ovale  ou  carré,  sur  le(|uel  apparaît,  tracé  en  relief,  un  des- 
sin d'un  travail  assez  grossier Il   ma  été  |)ussil»le  d'y  voir 

des  étoiles  dont  les  jtointes  atteignent  les  bords  du  clianip;  des 
s(ddals  casqués  à  tunique  courte,  armés  de  javelots,  dans  l'al- 
titude du  combat;  des  victoires,  des  tètes  barbues  à  couronnes 
radiées  rappelant  le  tvpe  barbare  des  empereurs  du  lîas-Km- 
pire,  etc.  " 

Ces  dernières  représentations  ligurées,  (jui  send)lent  se  rappitr- 
ter  à  l'armée  et  aux  cmj)ereurs.  rapprochées  de  celb-s  que  nous 
avons  signalées  plus  liant,  nous  paraissent  prendre  uni'  inqxirtance 
toute  particulière. 

(Juel(|ues-nns  de  ces  boutons  de  ploiiili  jiorlent.  en  plus,  des  in- 
scriptions; celles  que  le  i.nrinis  signale  ou  que  nous  avons  copiées 
sont  les  suivantes  : 

II.  RVSICADE.  lèlc  de  Iriiiiiir  cas(|née,  à  droite'. 

/..  CENSORINVS.  un  poisson-. 

r.  QNHNTIANP. 

//.  RVFINI'. 

/•.  XCI  '. 

/.  LCA. 

M.  Konriiei'  dil  iiMur  nMiicdli  |ilii>  d  iiin'  n-nlaïui'  de  ce^  pbunbs 
sur  la  grève,  et  les  rapporte,  avec  la  plii'^  j;r.iM  If  vraisenddance.  à  la 
perception  du  pininnuiii  dans  le  poil  de  Itnsicade".  La  dillicidté 
l'sl  de  déterminer  «l'une  façon  pit-riseipiel  était  leiireinploi.  Ktaient- 
ds  applitpit'-s  par  les  enM)lo\és  du  jxnloniim  sur  les  colis  que  Ion 
débarquait,  après  le  |)a\enn'nl  îles  droits  d  entrée?  Klaient-ce,  au 
contraire,  des  nuu'ipies  |)réalablemeiit  appoM-e»  <ur  lo  balloH  pour 
indiquer,  soit  que  les  objets  a\ aient  déjà  été  soumis  à  une  taxe, 
soit  qu  ils  de\aieiil  passer  en  Irancliise?  On,  parmi  ces  plombs,  y  en 


r..  I.  L  VII! ,  io48/l.  «. 


'  Ihid.  io'i84,  5. 
IM.  K.'iH'i.  6. 
'    Itnrnr  afrirniitr  (|H().'»>,  |i.   i&8. 
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a-t-il  de  plusieurs  espèces  différentes?  C'est  une  question  qu'il  nous 
semble  impossible  de  résoudre  d'une  façon  satisfaisante. 

Qu'il  nous  suffise  de  savoir  que  le  poiioriiim  était  levé  à  Rusicade. 

La  seconde  (^stalio  Ad  Portum)  était  située  sur  la  route  do  Si{;us 
à  Sitifis,  à  35  milles  romains  (ai.Soa^jS)  de  cette  dernière  ville, 
ainsi  que  nous  1  indique  la  Table  de  l'eutinger^  En  l'an  202,  ce 
poste  douanier  fut  porté  à  Zarai,  à  87  milles  (5i. 81 5'",5)  en  ar- 
rière de  Sitifis,  dans  une  direction  1111  peu  plus  méridionale  que 
la  station  de  Ad  Portum.  C'est  que  Zarai  (aujourd'lmi  Zraïa)  n'avait 
été  laissé  en  dehors  «le  la  li;;ii('  ilii  porlorium  que  pour  assurer  aiiv 
soldats  rimmunité  douanière;  or,  en  202,  la  cohorte  qui  occupait 
ce  poste  quitta  probablement  l'Afrique-.  Dès  lors  le  fisc  prit  pos- 
session de  ce  lieu  et  y  établit  un  taiif  que  nous  avons  conservé  et 
dont  nous  parlerons  plus  loin^. 

Celte  station  de  Zarai,  que  nous  indique  l'Itinéraire  d'Anlonin', 
était  située  sur  la  roule  des  caravanes  qui  se  rendaient  en  Mauré- 
tanie,  venant  de  la  Bxzacène,  de  la  Tripolitaiae,  du  Djerid  et  des 
contrées  méridionales  de  l'Aurès.  Lue  route  conduisait,  en  clli'l, 
de  Tacape  (Gabès)  à  Thelepte  (.Medinet-el-kedima)-'.  Cette  roule 
se  bifur(|uait  à  la  stalimi  d'Avibus  (au  pied  du  Djebel  khen<;a)  pour 
donner  naissance  à  une  nouvelle  route,  (jui  lorinail  (niinine  la 
limite  méridionale  des  établissements  romains  en  Afrique.  Klle  tra- 
versait tout  le  Djerid,  passait  à  TImziiros  (Tozeur),  ;\  Ad  Majores 
(Besseriani)  et  arrivait  à  Ad  Ptsn'nnin  (Biskra?).  Après  avoir  dépassé 
celle  ville  el  traversé  l'oasis  d'El-Outhaya,  elle  se  divisait  de  nou- 
veau en  deux  parties  :  la  |)remière  voie  {jafjuait  Landjèse;  la  se- 
conde suivait   la   rive  droite  de  l'oued  Kl-Kanlarah  et  se  (liri{;eait 


'  El.  Forli.-i.  p.  s(|5.  (Cr.  Rciiipr. /?«/j-  '  M.  Mommseii  pense  que  Z^rni  pt  .Irf 

piirl  (In  Moiiilriir  ilii  (1  (l('r('tiil)rc  1  8.58.)  l'oilmn  rlaii'iil  (l('ii\  pnslcs  (lilpTenls  ("ta- 

'   r,f.   I,.    licnirr.    Mmiiictir  ilii   fi   di--  iilis  sur  In  liniile  do  In  Niiiiiidie  cl  <!c  la 

ceinlire  |8.")8,  el  Hwori  do  Villefosso.  Le  Main-étanie.  (  C  /.  /,.  \lll.  'i>5o8.) 
Iiiiifilf  Zraia  (exlrail  cli-s  (jnnpli-s  rniiliis  '   Pafre  ((. 


<lr  1(1  Sncictr  lie  numisimiliiiuc  el  il'arclicii- 
In/rir,   1H78). 


'    Taille  de  Peiilin/fer.  p.  ■.i\)ij:  llnitrairc 
il'  \iiliiniii .  Il,  -jv  f'I  <t'.i. 
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surZraïa.  Par  ce  poste  douaiiier  passaieiil  donc  les  maccliaiids  ve- 
nant de  Taca|>e,  qui  était,  sous  la  domination  romaine,  un  centre 
commercial  des  plus  iniporlants;  ils  recueillaient  ^ui  ieui-  passaj'e 
les  |)roduit.s  du  Djerid  et  de  iVurès,  el  c'est  au  moment  où  ils 
allaient  enlri-r  dans  la  Mauiétanie  qu'ils  étaient  obli{;és  de  |»a\er 
au  trésor  le  droit  de  porloniiiii.  On  verra  d'ailleurs  (|iie  I  impôt  était 
ù  Zraia  considérablement  adouci  '. 

On  ne  sait  pas  (piel  était  le  tauv  du  porUiriuin  en  AlViquc  Le 
seul  document  que  nous  possédions  à  ce  sujet  est  le  tarif  de  Zraïa. 
Si  I  iiM  examine  les  prix  qui  y  sont  indiqués,  on  s'a|)erçoil  qu'il  ne 
send)le  pas  v  avoir  un  rapport  constant  entre  la  valeur  de  la  mar- 
chandise el  la  somme  d'arjjeni  que  la  douane  e\i[;eait  pour  la  lais- 
ser passer.  Pour  les  esclaves,  par  exi-mpir,  le  drctil  perçu  est  de 
,  ,  „  ^ .  el.  p(uir  les  chevaux,  de  7-^,  ce  (pii  est  un  taux  hieii  intérieur 
à  tous  ceux  (jue  nous  connaissions  dans  le  reste  de  I  empire-. 
D  autres  dispositions  qu'on  lit  dans  ce  tari!  viennent  encore  nous 
prouver  que  le  trésor  s'était  reUché  de  sa  sévérité  habituelle.  Ainsi 
les  bestiaux  destinés  au  marché  étaient  excmjtts  de  tout  droit,  ce 
cpii  n'existait  pas  ailleur>.  Tmit  puilc  donc  à  croire  (|ue  ce  tari! 
étiiil  spécial  au  poste  <le  Zraia  el  pi>ut-èlre  à  qin'hpies  autres  situés 
comme  lui  sur  le  chemin  des  caravanes  venant  du  désert,  et  ipi  il 
avait  pour  but  de  favoriser  le  connni'rce  avec  les  peuples  voisins. 
Mais  on  ne  peut  pas  en  conclure  «pid  en  ait  éti-  de  même  pour  le 
reste  de  l'Afrique,  et  rien  ne  prouNe  ipie  l'iiiq^ôt  n  v  ail  |)as  été  cal- 
riili'  ^111  un  laiiv  unique  auquel  iiuriiil  ele  soumise  la  plus  j;raude 
partie  de  la  circonscriptmn  liiiancière. 

Hieti  a\anl  la  domination  romaine,  d  exisliiil  «mi  Kj'iM*'*'  ""  ^)'>~ 
lème  de  doiuiiu».  el  de  péajjes  solidement  établi.  \u  leiiips  de 
Ploleiiiee    II.  les  vaisseaux  pavaient  on  droit  de    ii,i\i|jation  Mir  le 


'   l'iiiir  liHK  tv»  <li^nili>  {;i^i|;rn|iliii|ii<-n .  smr  la  n-iiian|iialili'  briM-liiin*  iIp  M.  Ilrniii  ili- 
\  illi-rii%<wMir/.rfiu{^f(rXraiii,  iila<|iii'lleiMiif>l>~<n\<Hiiifiii|iniiili-!t.  —  '  (if.  limier,  luc.ril. 


PREMIEKE  l'AHTIE. 


CHAPITlll-:  ill. 


75 


Nil  '.  Agatharchide,  tuteur  de  Ploh'inée  \  III,  parle  d'un  impôt  levé 
à  Hennupolis,  entre  la  Tliébaïde  et  nieptanomide-.  Enfin  Hirlius 
nous  fait  connaîlre  qu'au  moment  de  la  guerre  d'Alexandrie  il 
y  avait  des  postes  de  douane  à  toutes  les  bouciies  du  Nil\ 

Loin  de  changer  le  système  en  usage  dans  le  pays,  les  Romains, 
une  l'ois  maîtres  de  lEgypte,  ne  firent  qu'exploiter  dans  leur  inté- 
rêt limpot  qu'ils  y  avaient  trouvé  établi.  L'Egypte  forma  sous  l'em- 
pire une  région  douanière  distincte  de  celle  d'Afrique.  Commis  jiar- 
tout,  l'impôt  était  loué  à  des  fermiers;  c'étaient  ou  des  Grecs  ou  des 
Romains*,  plus  rarement,  ce  semble,  des  indigènes,  bien  qu'on  ait 
conservé  le  souvenir  de  l'un  d'eux  qui  fut  fermier  des  impôts  directs, 
il  est  vrai,  dans  l'île  d'Elépliantine^;  mais  nous  verrons  plus  loin 
qu'à  Syène  les  fermiers  du  porlortnm  percevaient  en  même  temps 
la  raj)itation.  Il  est  donc  permis  de  croire  qu'il  n'y  avait  pas  de 
dilférence  fondamentale  entre  les  fermiers  des  inqjôts  indirects  et 
ceux  des  inqjôts  directs,  et  que.  dans  les  deux  cas,  ils  pouvaient 
être  choisis  parmi  les  Égyptiens,  pourvu  que  le  candidat  présentât 
au  trésor  des  garanties  suffisantes.  Nous  les  trouvons  désignés  sous 
le  nom  iïèKtzvpvrctî'^  aussi  souvent  que  sous  celui  de  fiiadcoTOLÎ'.  Ils 
étaient,  comme  partout,  formés  en  compagnies'. 

Au  c«)ntraire,  ceux  qui  les  aidaient  dans  la  perception,  les  em- 
ployés inférieurs,  les  (Soj/Ô&j,  comme  on  les  appelait  en  Egypte, 


'  Marquarril.  Staalsrerw.  il.  p.  267, 
note  6. 

'  Agatli.  (  Plwlii  biblioth.) .  p.  4 Û7  A  (éd. 
IJcIclvei')  :  Atto  toO  Mefi^irûv  ialsos  ei's 
fifv  SrtêiAi  'ssétne  eiai  fierajù  vowi 
éOvvi'. . .  rérxpTOi  o  ÉpfioviroXiTVî,  tsrefi- 
Tilàs  bv  0(  (/£>'  ij?uXax>;>'t  o'  ^é  ayj:hiiv 
xaXowTW  èv  Tainv  iwv  ivccdev  xiTayofié- 
veav  ei<nTpïT7o)Tii  xii  rtOéini  tu  t^/oî 

'  li.  A.  Mil  :  -Im'.'imI  riiiiliil)iis  osliis 
Nili  cufitmlicR  n\i|Trn(li  porlorii  r;iusa  dis- 
|iosiUi'.  -  i,n  siiili!  du  passa/f  proiivo  <pir 
rV'lainnl  des  vuiss<'aii\  (pii  i'lai<'iil  chai-gés 
<l«'  siir\(."illor  l»"»  Imiiclics  il»  (li'iixo. 


*  C'est  re  ijne  pinuvont  les  osiraca 
I  quilLnnccs  de  percepteur  (Vriles  sur  frajj- 
menls  de  poteries)  que  M.  Frœliiicr  a  |iii- 
bliés  et  expjifjués  (Revue  arcliroln/rii/iie , 
i863).  Ces  oslraea  se  rapporlent  à  une 
période  qui  s"élend  de  Vespasien  à  Aii- 
toiiiu.  Il  V  est  «piestion  de  ces  fermiers  à 
la  pafje  67. 

'   Frij-liiier.  Ostraca,  11"  i.3.  -jo,  9.Î1 . 

•  Ibid.  p.  Û8. 

'   C.  I.  r,v.  '1807.  '1  «(-,«.  elr. 
Frœliiicr.  Oslnini .  11  '  1  1  el    i(i  im- 
taniniPiil. 
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('liiit'ut  la  |ilu|)ait  du  k'mj)S  iiuli};èiii's.  cl  la  laçoii  peu  correcte  dont 
ils  écrivaienl  le  jjrec  le  prouverail  sullisaïuniciit .  si  leurs  iioius  ne 
vcnaieut  déjà  nous  le  révéler'.  Ils  elaieul  proléjjés  dans  leurs  loiic- 
li(uis.  au  moins  en  certains  endroits.  [)ar  des  soldats,  que  leur  prê- 
tait lautorité  militaire  du  pavs.  et  par  des  vaisseaux,  ipii  laisaienl 
la  surveillance  du  lleuve-. 

\u  nord,  nous  connaissons,  par  les  textes  et  les  inscriptions,  le 
poste  de  Scliedia,  à  6  scliènes  d' Mexaiulrie '.  En  ellel.  I  im|)orlance 
il  Mexandrie  était  innnense.  Tous  les  produits  exportés  de  l'Inde  ou 
de  I  Arabie.  (|ui  lurent  si  tort  recliercliés  à  Home  sous  reuï|)irc, 
passaient  par  cette  \ille'.  I'imm'  se  faire  une  idée  de  l'activité  coni- 
inerciale  (|tii  réjjnait  de  ce  côté,  il  sidlit  de  sonjjer  (pie  Pline  fixe 
rinip(»rtatit)n  annuelle  des  marchandises  indiennes  en  Kj;vpte  à 
^)'i  millions  de  sesterces  (i3  75o  ooo  francs  environ)'',  el  celle  des 
perles  à  loo  UMlli(Uis  de  sesterces  [-.'.b  ooo  ooo  de  francs)".  Aussi 
toutes  les  mesures  avaient  été  prises  pour  tirer  de  la  douane  tous 
les  revenus  possibles,  l'our  assincr  le  [)ayenienl  de  limpôl.  lui 
avait  fermé  la  liouclie  (lauo|n({ue  par  une  sorte  de  porte  décluse 
ipii  ne  |iiM'mi'tlail  aux  navires  ni  de  sortir,  ni  d  entrer  avant  davoir 
aci|iiitté  les  droits\  On  avait,  de  plus,  élalili  un  poste  militaire,  ipii 
relevait  du  préfet  de  la  lloUe  d'Alexandrie \  Bien  (|ue  la  branche 


'  Il  <t>l  i|iie»(i(iii  (lo  ri-s  ^oijOoi  nu\ 
n"  iK.  m.  -i-j,  ^7.  ■Il),  .'te.  'ii-'ili. 

'  .Arrinri.  Peripl.  mnr.  Krylhr.  (t'-ilitiiin 
Faltririiis  I.  p.  11.  i-ii  pnrloril  do  l>?iilki^ 
(liiiiii':  Aiuxziei'f  iVT);t'xxi  ■ciif>nAi)Ts'vs. .  ■ 
xii  •Eiipi^vXaxve  X*P"'  ''HiTiuTip;^);* 
arri  a'iprteit^iTCOt  émoaliWtrai.  (Cf. 
•  •n'Ili.  tiicjH,  cl  j'iti-liiicr.  Oulrnrn.  ii"  "j.1.) 
Sirali.  .\\  Il ,  I.  id  ;  Ai*;jti  Je  Tcrpi- 

'  Sinili.  Wll.  I.  !."(  :  .N'ui'  Se  xsu  o'iû- 
fin  ftr)3/ot  a't'f'/ottit  l^t'^t  t>)«  If- 
3m>>«  xai  Tvv  iKp<>>t>  Tûv'AiOi(nrixvi-,  (£ 

lit'  il  ao/VTIflOTlTOS  NOfll^CTIl  ^VfJTOt  lit 
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ri  ii  é5r)V)ixi. 
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Canopit|iie  lût  la  plus  importante,  il  y  avait  aux  autres  embou- 
chures du  fleuve  des  postes  douaniers;  du  moins  ils  existaient  à  la 
fin  du  règne  des  Lagides',  et  il  est  vraisemblable  rpie  les  Romains 
les  conservèrent. 

An  sud,  il  y  avait  un  bureau  de  douane  à  Svène.  ?{ous  trouvons 
mcntioiniés.  en  ellet.  dans  les  osiraca  publiés  par  M.  Frœliner,  aussi 
bien  que  dans  ceux  que  le  Corpus  iiiscriplioiium  frrwcarum  avait  déjà 
fait  connaître,  les  fuaOwTOLÎ-  et  les  ènnvpv^y-i^  Upàs  tsvXiiî  ^om<v=- 
Cette  ff porte  sacrées  nest  autre  que  la  porte  qui  servait  dentrée 
à  la  grande  muraille  séparant  l'Egypte  de  l'Étbiopie.  A  la  station  de 
Syène,  les  marchandises  importées  ilans  1  Ethiopie  ou  exportées  de 
ce  pays  en  Egypte  étaient  obligées  de  pa\er  un  droit  d'entrée  ou  de 
sortie*.  Il  y  avait  à  Syène,  outre  un  bureau  de  portorhun,  où  les 
fermiers  et  leurs  agents  percevaient  l'impôt \  une  station  militaire 
et  un  certain  nombre  de  bateaux  de  surveillance  que  la  douane 
semble  avoir  eus  à  sa  disposition".  Les  vaisseaux  étaient  obligés  de 
paycir  un  droit  de  station,  s'ils  voulaient  séjourner  dans  le  port'. 

Du  côté  de  la  mer  Rouge  se  faisait  un  commerce  imporlanl  |)(iMr 
l'Egypte  :  c  est  par  là  que  lui  arrivaient  les  marchandises  de  I  Imli- 
et  de  l'Arabie,  si  bien  que,  dès  le  temps  des  Lagides.  on  avait  songé 
à  prépaier  des  débouchés  à  ce  commerce  en  lui  assurant  des  ports 
toujours  ouverts'*.  Les  Romains,  une  lois  maîlres  du  ])avs,  pour- 
suivirent la  politiquedesPtolémées,  et  les  marchandises  continuèrent 


L.  VaUrio,  L.fUtif>\,  fhtir{ina  trifni}  Pronito, 
praeJ\ecto)  rohortii*)  tlll  Trarhum  Syriacar,  tri- 
h{uno\  mitil\um)  trffionU  17/  Ctawiiac  l\ine)  F{ide- 

lU) prae/iccto)  cbiuvi  AUx4indrin(ae)  et  l\y- 

tamnphytnriae 

VA.,  nu  sujet  rjp  rolle  insrriplion,  Hen- 
icn,  n"  6998  et  p.  .îga,  el  Rcuior,  Mé- 
lan/jeg  rl'rpi/frnpliie ,  p.  80  ol  siii\.ililRS. 
r,o  ilcniiiT  p«-M>p(p.  99)  (|UP  \c potftmo- 
phi/lax  était  un  ollicior  cinirjfi!  ilc  veiller 
ti  renln'lifii  «li's  dijjues  et  des  rntl.'iiix  (|iii 
l'-U'iieiil  ili"sliiii-s  ;r  r<')niinris<T  Ifs  iiiiimln- 
(inns  (lu  Nil. 


'   Flittius.  B.  A.  xiti. 

'  C./.Gr.  4867.  4868.  487/1,  487(5, 
4877.  4885,  4884,  4884  6,  488.5, 
4978. 

'  Ibid.  4878. 

'   FroF'hner.  fhlrara ,  p.  4.î  et  46. 

'   r>es  fermiers  y  f'UiieiU  cliargds  de  per- 
cevoir, non  seidenienl  |e>i  iiii|in|s  indirerls, 
mais  aussi   la  rajiilalioi).  ((if.    Fiyelmer, 
np.  cit.  p.  48  et  u"  (i.  ) 
MiV/.  n-  a.l. 

'    lliiil.  TI    Cl. 

I'iiiImou.   Mt-mnire  sur  l'rrnnmnir  ftnii- 
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(rallliioi'  sur  It's  cùles  de  l'Kj;y|ilo  cl  di-  1"  \ial)it'.  Aussi  tininiiiis- 
nnus  (''lahli  iin  droit  d»;  pnrionum  sur  la  mer  rK)ii{je'.  Nous  muons 
pas  {jardt-  de  documents  à  ce  sujet  sur  les  ports  égyptieus;  mais  Ar- 
rien-  et  Sirahon'  nous  pailiiil  dr  LiMikr  (".oinè,  •«ur  la  cùlc  d  Arabie, 
où  DM  levait  un  droit  de  povioriiiiii.  Il  y  a\ail  là.  an  diie  d  \irien, 
des  agents  chargés  de  percevoir  l'impôt  et  un  poste  militaire.  Le 
lan\  \  T'Inil  du  quart  de  la  valeur  des  objets',  taux  excessivement 
éle\é  et  liien  supérieur  à  tous  ceux  (pie  mois  a\ons  vus  jus(pi  ici. 

Outre  ces  stations  (^manières,  il  e>l  \  raisemhlaldo  (pie  les 
épistratéjfies  é<rvptiennes  éliiient  séparées  I  iiiir  de  I  autre  [)ai-  des 
liureanx  de  jimlorium.  Le  fait  est  certain  pour  l'Ileptantunide  cl  la 
Tliébaide.  Stral)on^dil(pi'après  la  ville  d'C)xyrliyn(|ue,  on  Ironvait  la 
>2vXax)';.  '•station  douanière-'',  d'IlcmMipolis  pour  les  marcliandises 
(|ui  arrivaient  de  la  Thébaide.  et  ensuite  la  2vXax)'/  de  la  Tbébaidc. 
sans  doute  |)(uir  cidies  ijui  venaient  de  la  basse  ou  de  la  moxcnne 
Kj;vptc.  \;;atbariliidc  \icnl  conliriner  le  lénioi|;na|;e  de  Sirabon  "; 
niais  il  est  rejpcttablc  (|u'aucun  document  ne  nous  lasse  connaître 
une  station  de  porloiiuni  (  iilrc  1  llcplanomidc  et  le  Delta. 

On  a  niénu'  observé  des  octrois  locaux,  par  exemple  celui  d  llrr- 
JHOH////.S  (aujourd'hui  Krnent);  on  payait  dans  cette  ville  un  droit 
d"ex|)orUdion  pour  les  céréales'.  Ce  n'étaient  pas  les  Homains  ipii 
l'avaient  établi;  il  existait  déjà  du  lem|is  des  IHolémées,  connue  nous 


liquf  lie  l/'-gypIf  011  tempf  drg   Ln/riilrs. 
Paris.  iKyd.  |).  i-i.S-i/iy. 

'  Plin.  //.  V.  VI.  \\n.  'i  (ni.  I.illivi: 
cAiiiiii  Pldcniiii  (|iii  iiinri-*  lliiliri  vr-rli^nl 
n  lisoo  rHloiiiernl.  «  Cf.  C  I.  (îr.  ."107.'»  : 
\k^fo).\)ù^•lOf •BTipaA>>ir7v«  (t})» 

'  Pcrifil.  miiv.  Erylhr.  (t^litioM  Fiil»ri- 
riii<(),  |i.  I  I  :  i'.x*^  ^<  éititopin\j  Tiri  xst 
avT^  TsCiv  roit  iso  rt);  ÀpsSisc  (csp- 
Ti{ofj^roic  tit  titifv  -a^oloit  ob  fityi- 
Xou. 

SirnU.  \\l.  n.  9.1  .1  -j'i. 

'    \rrian.  /or.  ril.  :  Arà  xii  ti«  avrtrv 


xii  •Braç/i).>>Tr7»;«  tj}«  Tnipmtt  tô»»  tio^t- 
poitépom  ^oprian'  xat  •crapai^^sx^  )(i- 
piv    ixirotTip-z^iis    ficri    a'prteifiTtot 

-  SJrnli.  Wll.  I.  'm  :  l';f>)«  î"/<T7rt' 
(■'.pliintn/nixv  i^Xixv,  Te/ti>riàv  t«  twv 
ex  T>>«  H»;6ai4oï  xTrï^epofift'«i>r  .  .  «/t« 
)>  Hi;Saixv  i?vÀaKi;.  (Cf  llnliiiiil.  o/».  ril. 
|i.   i.')'i  et  I  .^3.) 

'  M.  l!cnicin<tn'lli.(iiriK(<lil:»C-on- 
•iUil  iti  ,'K(;y|ilo  ^Xsm3«  niiix-lliilnK  n»r 
«liilioiM'o  |Hirlil>iniiii  cl  K|Hviilnliiniin.> 

'    .\(j»llinrrli.  Iiif.  ril. 

'    Krti'lilKT,  iUlrarn,  n'  'i. 
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l'apprend  un  |)apynis  do  Berlin';  num  il  persista  sous  la  domina- 
tion romaine,  où  nous  le  retrouvons  en  vigueur.  Il  devait  en  être 
de  même  dans  plus  dune  des  villes  si  riches  de  1  Egvple. 

il  est  impossible  de  savoii"  quel  était  le  taux  du  portorium  en 
E|jy])te.  Celui  (pie  nous  avons  trouvé  établi  à  l.eukè  Coniè  ne  s'é- 
lendait  probablement  pas  aux  autres  poris  do  la  mer  Houge,  et 
encore  moins  aux  bureaux  établis  dans  le  reste  du  pays-.  Nous  n'a- 
vons à  ce  sujet  absolument  aucun  document. 


§   7.     ASIE. 
§8.     BITHYME,    PONT    ET    PAPHLAGOME. 

Nous  n'avons  aussi  ([iic  loil  peu  de  documeuLs  sur  les  provinces 
d'Asie;  nous  savons  seulement  qu'elles  n'étaient  pas  louées  en  bloc, 
comme  celles  d'Afrique,  par  exemple.  C'est  ainsi  que  les  Romains 
disliii<;naient  romiiie  rinnnscriptions  douanières  :  i"  l'Asie;  2"  la 
BitliMiie,  le  Pont  et  la  Papblagonie.  Cette  division  existait  déjà  sons 
la  républi(jue.  C'est  pour  cela  que,  dans  Cicéron,  il  est  question, 
par  exemple,  de  la  douane  d'Asie^  et,  ailleurs,  des  socii  lhilii/»iœ^. 
Elle  se  perpétua  sous  Temjjire.  On  sait  que  le  père  de  \  espasien 
fut  receveur  du  (|narantiènie  en  Asie*.  Nous  avons  déjà  cité  une 
inscription  dédiée  à  un  villicux  du  portorium  d'Asie,  qui  avait  ses 
bureaux  à  Milet^'.  Enfin,  nous  trouvons  le  porloriiim  d'Asie  men- 
tionné dans  une  inscription"  à  côté  de  celui  de  Bilbuiie,  Pont  et 
Paplilagonie.  Outre  les  fermiers  qui  furent  introduits  dans  le  pavs 
par  C.  Graccbus'*  {Icr  Srmpronia) ,  et  que  nous  retrouvons  sous 


'   Dioys^-n.    riliein.    Mus.    III.    i83a, 
p.  5o8. 

'  C'est  ra\is  de  M.  Manjnartlt,  StanOt- 
ccrw.  II.  p.  a68.  M.  Hirsclifeld  {Untersii 
cliHiifrrii ,  |).  9.0.  niile  a  )  proposn  de  lire 
Terlipixoah'js  au  lion  do  TSTipTi;?.  CVsl 
une  correrlion  qui  n'est  point  inadmis- 
sible. 

£>r  Ir/r.  ngr.  II.  \\i\.  Ko  :  irOnicl  nos 
Aoite  |>nrlus juvahunl?-  Il  («si  <|ues- 


tion  très  souvent  dn  portormn  d'Asie  dans 
Cicéron,  par  exemple.  De  iiiip.  Pninp.w. 
ih  eX  ih\  Ad  An.  I.  wii ,  9;  ilniL  il.  \\\, 
h;  ibid.  XI.  \,  1 .  e|r, 

'    .hl/nm.\\\\,n,  i,  ae(  .i. 

'  Suet.  \'c(ip.  I  :  -i'ubiiciuu  (piadr.i- 
gesinifB  in  Asia  egit.  1 

'  <:.[.  L  III,  'tli-j. 

'  Wiluianns.  i-k).'!. 

'   Cie.    Vfrr.   III,   \i,    i  •>    :    "  \iil   ren- 


so 
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rempile,  comiiii'  nous  venons  de  le  voir,  il  \  a\ait  des  [>i'ocuraleuis 
chargés  spérialeinent  de  la  survoillanro  du  pnrtoniiin.  Tel  fui  le 
lieau-pèie  di'  (îoi'dieii  III.  Tiuiesillieus.  dunl  ((mi-  les  litres  nous 
ont  été  conservés  dans  une  insrriplion  liés  importante',  que  M.  L. 
Henier  a  ((immentée  Innl  ;\u  Innj;-.  \)r  celle  même  inscription  on 
peut  aussi  conclure  rpic,  jusqu  à  la  lin  de  lempirc,  le  taux  du  />«>- 
tnniim  fut  de  -/-  dans  la  province  d'\sic  et  dans  la  circonscription 
douanière  delîilhuiie.  Pont  el  Pa|)ldaj;(niie.  (Vol  le  laii\  (\\n'.  nous 
avons  déjà  signalé  pour  la  Gaule. 

Nous  ne  savons  absolument  rien  des  autres  provinces  d' Asi»*. 


î5  9. 


SICILE. 


La  Sicile  formail  iinr  province  douanière  à  pari  :  telle  elle  avait 
été  SOUS  la  répnltli(pie\  telle  elle  resta  sous  rcm|)ire.  Nous  lrnii\on!> 
au  IH/jcsle  la  mention  de  la  le.r  misorui  pnriiis  Sinlid'^,  et  une  in- 
scription nous  a  conservé  le  souvenir  d  ini  ('..  \il>ins  Salviaiis.  prii 
iiKijfisIni  jKiiiitinii  jininiiriif  Sirilur''. 

Sous  la  république,  le  lau\  du  iiorloriiiin  élail  de  -'.  (  fi  p.  i  ou)''. 
lUcn  ne  prouve  qu'il  ail  été  dilléronl  sous  l'enqjiie. 


10. 


ITM.IK. 


Nous  avons  \ii  que  (li'-sar  avait  rétabli  les  douanes  en  Italie,  t-l 
que.  depuis  lors,  le  droit  tic  jxiiinniiin  ii  avait  cos.sé  d'y  «^In-  perçu. 
On  peut  donc  considérer  l'Italie  comme  une  circonscriplion  dmia- 
iiière.  absolument  à  I  égal  de  I  Asie  ou  de  I  lllvri<°iim.  Mais  ce  (pi'il 
y  a  de  très  iàclieux.  cest  <|ue  Ion  possède  sur  la  douane  d  Italie  à 


sjirin  litrnlio  rnnstililln  osl  ni  Asiip  Ipjjj» 
S(Mii|)niiiin.-  (jf.  Fniiit.  Ad  Vrrum,  |i.  i  ^^ 
(éd.  Nalicr)  :  "Jnni  (■rncrliiis  jnrnliol 
\vinni  ;  -  ol  Manjunnll .  Sutalurenr.  p.  1 80 
p|  iiol»;  (i. 

'  S|Hin(i<<lilion  iKâ8).  p.  iiii  Wil- 
nionni,  1  ai).*). 

'  Cproiiiiiii-iilAirchiiii  I  ii)<>rri|ili(>n  ilnrift 
II'  livr<'  «!••  S|<«iii  f  |>    I  (i  I  i-l  Miiv.  I. 


'  Cir.  Vrrr.  II.  lxmi.  f;(>  ri  Mii\. 

'  />!//.  L,  \ïi.  -lo.T.  Ce  loxlp  osl  il'U- 
fpnn»  Voni».  r'rsl-?i-<liri'  <Im  lniii|«.  <i"Au- 
giistp. 

•  CI.  LAU.  r,„f,.-,. 

*  Cic  l'rrr.  Il,  i.wv,   iS,"»  :  '•lliso\- 

[lortflliiiiiiliiis    firriliil   ll-S   i.\    mi- 

rios  |M'nli<liv><-  l'X  \irf««iiii.i  |Mirliini  S»ni- 
runi».  • 
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peine  quelques  textes  et  quelques  inscriptions;  si  bien  ([iiil  est 
impossible  d'avoir  sur  ce  point  aucune  flonnée  précise.  Le  silence 
des  auteurs  et  des  monuments  s'explique  d'ailleurs  assez  aisément, 
^ous  savons  que  limpùl  ne  fra])pait  en  Italie  que  les  marcbandises 
étrangères,  les  objets  de  luxe  par  conséquent,  tels  que  les  esclaves 
ou  les  bètes  destinées  aux  jenv'.  tandis  que  les  objets  de  première 
nécessité  sendilent  en  avoir  été  exempts.  Li'  jinrloriinn  devait  tlonc 
avoir  bien  moins  d  importance  que  dans  les  autres  parties  de  1  empire. 

Nous  avons  montré,  en  parlant  de  la  Gaule  et  de  rillyricum. 
quelle  était  la  direction  de  la  ceinture  douanière  qui  entourait 
ritalie  an  nord.  Nous  n'y  reviendrons  pas  ici. 

Il  ne  rentre  pas  non  plus  dans  notre  plan  de  parler  de  tous  les 
ports  de  lltalie  où  pourtant  le  poiiorluiu  était  vraisemblablement 
perçu.  Nous  ne  citerons  ici  que  ceux  sur  lesquels  nous  axons  con- 
servé quelque  renseignement  relatif  à  notre  sujet. 

La  jninripale  douane  send)le  avoir  été  celle  de  Puiroii  (  Pozzuoli  ). 
On  sait  quelle  était  1  importance  de  ce  vaste  entrepôt,  où  arrivaient 
les  niarcliandises  de  1  Egvpte  et  de  l'Orient'-.  Linqiôl  du  pnrlnriiiiii 
y  fut  établi  de  bonne  heure,  puisque,  en  555=  i()().  nous  voyons 
les  censeurs  P.  Cornélius  Scipio  Africanus  et  P.  Eiius  Pa^tus  afler- 
meraii  profit  du  trésor  romain  la  douane  de  Puleoli^.  Cicéron  nous  en 
parle  aussi*;  de  son  tenqis  même,  ce  port  était  le  centre  d'un  com- 
merce si  considérable .  <|ue  les  Pioniains  étaient  oldigés  d'y  envoyer  ini 
questeur  pour  enqièclier  In  trop  grande  exportation  de  1  or  et  de  1  ar- 
gent^. Sous  reuq)ire,  Puteoli  garda  son  inqiortance,  et  les  vaisseaux 
d'.Mexandric  continuèrent  d'y  apporter  les  richesses  de  lOrienf'. 


'  Siiel.  (m!*.  \i.iii  :  f Perpjjrinarurii 
mprciiiiii  |iorforia  insliliiil.-  il  r-sl  ,î  ro- 
iii.-in|iiri-  (|iif'  |ps  niili'iirs  no  |i.'irl<'nt  «In 
pntinrium  fii  llnlio.  sous  rrinpirr'.  qu'à 
prri|Mis  dVilijpl.s  de  liixp.  (^SupL  Dr  cinr. 
th.  i:  Sviiun.irli.  /;^».  V.  i.\  f|  i.mii.  I 

'  Sirnii.  V.  IV.  r»;  Suel.  Auff.  xr.vni; 
Spuot.  Hp.  i.xwii.  (Cf.  (jliivicr.  Iliilin 
aniiifiin ,  |i.  i  i^H  n{  siii\nnl<*s,  <'l  l)psj,ir- 


(lins,  Tahlf  de  Peuliiiffor,  ji.  ita  pI  a-}."!.) 

'  l.iv.  \\\ll.  7. 

'  Cir.  Prn  Uahirin  Posliimn ,  \i\.  'm  : 
rDiirl.T  navf^  rr>sliinii  l'ii|p<ilis  siiiil .  .111- 
ilil;p(|iip  vis.T<|iiP  ninrrps.  - 

'  Cir.  In  \  (II.  V.  I -j  :  -Missiisno  sis  a 
mp  miisiilp  l'nlivilos.  ii(  inilp  niinini  p\- 
|H)r(.iri  .'ir|n>ii(iiin(|iip  [iroliilMTPs?- 

'  Si'npr.  /",/).  i\\\ii. 


s-_> 
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l'iiniii  les  |)(ii  l>  tic  I  \(liiiilii|iif.  li'S  seuls  à  |Uo|»(>s  (lr.s(jiirls  il 
s(til  i|iH'slioii  (lu  iiortoniim  sont  lininilisiKin  (  Hrimlisi) '.  Terfjcste'- 
cl  \(|iiil(  ia  ■*.  Kiirorc  les  lo\les  i[iii  ii(iii>  les  iiiciitioniicnl  m-  nous 
;i|i|iit'niUMil-ils  I  nii  (l'inléressanl. 

Il  l'sl  ('onleMK'iit  iui|iossil)li>  ilc  ((iiiiiailn'  iIuik'  façon  positive  le 
lau\  (lu  poiioniiiii  (|iii  était  etalili  en  Italie:  neauinoins  on  peut  ad- 
mettre (]u'il  s  élevait  à -'-(•-<  i/-J  p.  o/O).  Coiunieiit  e\pli(pier.  eu  ellet. 
fjue  les  auteurs,  pailaiil  du  jimiorinm.  le  (l(''si|jneiit  par  le  mol  qioi- 
iliiifrisiiua?  Nous  avons  déuiouire  (pie  le  «puirautièiue  n Clait  pas 
un  taux  uui(pie.  couiiiu»  ou  Ta  dit  (|U(.>lipierois.  et  (pie  re  taux  n  exis- 
lail  |ias  dans  certaines  provinces,  les  moins  nombreuses,  il  est  vrai. 
Si  donc  la  (jiia(liitj]r>iwut  ('-tait  seide  mentionnée  dans  les  di-clama- 
lions  attriluM'cs  à  (jiiiutilieu  et  dans  les  lettres  de  Svnmiatpie.  jtir- 
lel  de  la  \ille.  n  est-ce  pas  parce  «pu"  ce  taux  l'Iail  en  usa|»e  eu 
Italie,  et.  par  cons(>(]uenl.  le  seul  connu  de  la  |)lu|iart  des  llomnins^ 

'  Siii'l.  lit  citir.  rh.  i.  (('.I.   A|i|>iiiii.  C.   I.   t..  t.  « 'i6-i  -  V,  7o3  (près 

/.'.  ('..  I.  i.wix.)  S.  I'i'ln|;i<i  ili  iliiinn)  : 

I-LLACATO   PORTITORSOCS 

COLVMNAS  Q_V  E  ■  M  A  G  •  F  I 

/iMiirl.X'O    M  EN  ER  VA  I  ■  D  •  n  •  L  •  M 

L.  /(JArrfMJ),  ^jfdfo,  ftortitor,  ÊOC{iomm)  ^frru») rnUmnnmfur .  mnffiiâlfnti\  ^U(i)  mù  rX 

■  )Hn  ,  .V#firrrai  W^onuim)  d{al)  l\ihmn  m[frito). 

'   (",ic.   Pro  Fimtrii,.  1.  .1;  C.   1.   !..  V, 

795  (h  Aqiiil('r^  : 

EPAGAT-FABI. 
TRAESOC   POR 
DIPnYLVSVIBIM 

tfagmtkiu,   A'aAiin  (arrriul Irat  «m^mD 

poTjarii\ Ihpitylia,  ^'^bi{i)  If.  (armul 

C.  I.  L.  V.  8ao(n  Ainiil.H>)  : 

SILVANO 

AVG 
ELEVTHER 

CAR 
C   P   P-VIL 

n-D 

■  'lirr  C   A /» 

'  i:nii  larrriM),  ri/iNnu), 


'.hlilllil.    hrrl.    iM.ii\    :    r(li|||K-)t   ■-<■« 
(|Mnilrn|M  ..iiihiMi  |iiili|irniiM  iIi'Im-jiiiI   *S\  ni- 


iiincli.  /;/;.  \,  iMii.  Il  i-"!  \riii  (Hii-,  (Iniis 
(ino  trMre  jniViMi-iili-  (  V,  i.v  ).  il  |iiirli'  ilii 
quliiifinifrrfimir  trrti/rnl  roiiuii)'  <t  ilii  /mi- 
lorium  Mil'  U's  oiii>;  iiifiis  il  l'sl  |in>ttnblf> 
i|iip  cv  mol  (loi!  ^In-  nim|f<>  pu  quiuirn- 
ffrtimir  ilniis  |i-  IiaIp  iIo  Sviiiin:ii|iip.  El) 
pffcl.  «Inns  In  |imiii^rp  Irlln»  CV.  i.x), 
on  lit  :  irNiinr  n  frnln-  iiipo  (!\npjfio  v.  c. 
iiiiipttlnrio  niiiiliilnlo.  i/uiHrfiiii/frxiiiiir  vpt- 
lifjnl  i'\i(;iliir.  -  clr.;  pI  ilnn>.  In  spcoihIp 
(V.  LViii  ':  ••(,liin<lni|;<>MiiMP|Mii-tiii'iiiMi  non 
rprlp  itohritiir  n  M'iiiilonlNiit  rnnilMlnlin. 
Ilor  lil>i  rliniii  |ini  (AiiP};i(i  v.  r.  tliiiliini 
iliisii»  lillpii»  iiiilirnM.  •  On  riini|in-iiil  ni- 
M-niPiil  i|iriiii  ropislp  nit  onlilii^  lA  avnni 
l'I,  ilniis  |p  nonilii-p  M.:  r'i~.|  iIp  I»  i)iip 
Ipi-i-i-iir  n  ftil  »pnir. 


i> H  i:\iii:  H  F,  l'VRTii:. 
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cHxVi»n  iu<:  ql  vtiukme. 

MODi:   DE   l'KltCFPTION   DU    POItTOHII  M . 

Le  iioilortiim  iidait  [)as.  coiiiiin'  la  (louaiio  dt'  dos  joiii^.  pcini 
|)ai-rÉlalau  moyen  (ra<Tents  spc'^ciaux  iclevanl  d'une  aclministrahOii 
centrale;  il  était,  ainsi  que  la  plupart  des  impôts,  au  moins  dans 
l'origine,  loué  à  des  fenniers',  qui  versaient  au  trésor  publie  une 
somme  convenue.  Dès  lors  l'Klat.  (|ui  Icni-  a\ail  vcmln  le  ilioil  de 
percevoir  liinpôt  à  leurs  risques  et  périls,  n'avait  plus  à  intervenir 
que  pour  surveiller  leur  jjeslion  el  empèriier  les  exactions  des  pu- 
blicains. 

Les  fermiers,  di'  leur  côté,  répaudaicnl  daii>  tous  les  pusles  du 
jiortnnum ,  sur  les  routes,  dans  les  ports,  [)aitout  nn  l'inqjôt  pou- 
\ait  être  levé,  toiil  un  personnel  d'esclaves  el  d  limnmes  libres 
cliargés  de  l'exiger,  et  les  sonnnes  ainsi  recueillies  étaient  réunies 
dans  leurs  caisses. 

Pour  étiiilier  on  détail  ce  mode  de  |)erceplion.  il  l'aiil  distinguer 
trois  périodes  bien  distinctes  :  celle  de  la  l!(''piil)li(|iic.  (■«■lie  i\(^  rKiii- 
pire  et  celle  du  Ras-Em|)ire. 


'  Tons  les  (It'-Uiils  f)iii  suivent  s'ap- 
|ilif[npnt.  |)(irir  In  plti;  art.  aussi  liien  aux 
IfiiniiTs  (les  antres  irn|(ôls  imlirerls  iinà 
renx  (tu  portoriiim.  Mais,  comme  r'est  snr 
r.^s  (lei-niers  (|ne  nous  n\ons  le  pins  do 
renseijjlicrneiiN.  il  ikhis  n  senildé  (pie  c"('- 
Init  ici  le  lien  de  sVl(;n(tre  nn  peu  snr  tes 
piitilirain<i.  D'ini  antre  ctili'.  roniine  le 
nimle  lie  pcrreplidii  par  ferma{;e  n'i'lail 
pns  pmjire  niix  seuls  iuipAls  iiidirerls, 
nous  serons  assez  liref  snr  ee  point,  pas- 
sanl  sons  silnure  les  faits  de  moindre  ini- 


|)orlanco  «pii  ne  seraient  point  d'nn  inl('- 
riH  direct  pour  ce  travail .  el  lions  conlen- 
l.-nit  de  renvo\er  te  leclenr  an\  ouvrages 
où  la  ((nestioii  a  èU''  lrait(V>  av(H'  tous  les 
développemeiils  (pielli' comporte.  (  Xenn- 
pntos,  l)r  soricliiliim  piihlirnnurum  l\omn- 
norinn  historia  nr  iinliirn  jiiilicinli.  tier-|in . 
1  S'j  1 ,  in-H".  —  tielol .  Ilintoire  tien  chr- 
vnlirr.s  roiiiniiis .  l.  II,  p.  i6-)-i8l.  — 
Na(piet.  Imp.  inti.  p.  i/lS-tG'l.  — 
Cfdm,  Xuiii  Itiiiii.  ]  rrriiitirriil .  rli.  \u  '•\ 
MU.  etc.) 


8'i 


IMI'OÏS   IMdUKCTS  (.lli:Z  l.i:s   ll(>\l\l\S. 


\.    l'KniODE   nEI«lBLlC\l>E. 


I^p  soin  do  louer  les  impôts  e:i  ijéiiéral  et  les  porlonn  on  jiiirli- 
rnlior  apparlonail  an\  (•etisonrs.  Pour  cola,  ils  (lélonninaienl  da- 
van<'o  par  une  onlonnancc  les  objets  soumis  à  1  impôt,  le  tarif  des 
didils  à  j)eiTevoir  et  tontes  les  ronditioiis  anxcpielles  devait  se  son- 
iiicllie  le  fermier.  Ci'  cahier  des  cliar'jos.  <pii  piulail  le  nom  de 
Ir.r  ceiindria,  était  rendn  pnldic  pour  pcnli-r  à  la  connaissance  dos 
concurrents  qui  pouvaient  se  |)résenlcr  les  onjjajjomenl.»;  auxquels 
ils  devaient  se  soumettre'. 

L'adjudicaliou  se  faisait  piddicpuMnont -,  au  jour  fixé  et  aux  en- 
rlières.  Les  concurrents  se  présentaient  et  faisaient  leurs  olfros; 
cchii  qui  j)roposait  la  plus  j;ro.>^se  somme  était  déclaré  fermier,  et 
IKtat  se  reposait  désormais  sur  lui  du  soin  de  lover  le  porltinum. 
Ce  bail  une  fois  conclu,  il  né-lait  pas  facilo  tic  le  roin|)ro.  il  fallait 
avoir  recours  à  l'autorité  du  sénat,  cl  ccliii-ci  n'accordait  une  re- 
mise que  ilans  do  jjraves  circonstances^. 

Le  bail  était  \;dalilc  pmir  un  litxlriim.  ce  ipii  ne  \ciit  pas  dire 
pour  cinq  ans,  du  moins  sous  la  république.  On  entemlait  |tai-  ce 
nom  une  période  variable,  non  dans  la  ibé-orie.  mais  en  praliipio. 
J.a  rèjjle  était  que  le  litsinm  était  de  quatre  ans.  c'est-à-dire  qu  entre 
deux  années  où  l'un  créait  des  censeurs,  il  s'en  écoulait  trois  |teu- 
danl  lcs(|uelles  leur  cliariM'  ctunait.  Il  bit  étendu  à  cinq  ans  en  î^hh, 
ioi-s  de  la  réapparition  de  la  ccnsnrc.  et  cette  ré-fonne  poi-sista  jm'ii- 


'  Cf.  Biinnaiin.  Drrrrl.  ji.  toot'l  lo.'t; 
NatiiiH,  /m/i.  iW.  |i.  i/iK:  liiiiiilM'il.  »/'. 
ril.  |i.  19. 

'  (iir.  Ih  Ifff.  ngT.  I.  m,  7  ;  «('.i'iim)- 
rilms  «fclij^niia  locart*  nisi  in  coii'<|»crtii 
|Ht|>iili  niiiiani  non  \icri.  •  (  Cf.  ihid.  II.  \\i . 

'  Ainiki,  f-n  CijS,  1rs  |iiibliMiii«  i|iii 
•«iiicnl  niïi'nn»'  I<"h  inipAl.»  il'  \«ir  •«•  plni- 
gllllTiil  nii  u-ii.il  il  n\iiir  Oiil  nn>-  iiinntniM- 


s|iiVulalion  et  (ItMiiaiKlèivul  o  nvilicr  Inir 
i  bail.  (Cir.  .!</  Ali.  I.  tvii.  9.1  C«luu 
j  IrnIna  riilTnirr'  rn  lonj;n«Mir.  {Ait  iti.  I. 
I     wni.  7;  II,  I.  K.  )  Ils  iili(iiin-nl  |Miiirianl 

|;aiii  ilf  ronnr:  Minih  on  ih-  leur  nminln 
'  <|ur  In  n'sliirlion  «lu  licrs  de  Imr  d'nnnfjr. 
I  ^.Siicl.  Cr«.  \\.  1  (li'Niir  II-»  eiijjniji-a  ilo 
I    plus  il  iif  |Kiiii(  enrlx-nr  »utt>i  inmnMili>- 

r)-in<-nt  ii  In  iinx-lininf  iMijiiilirAlion  il  ini- 

[m'iU  i|ui  w  iiri-si'iilrrnil. 
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liant  les  cinquante-huit  aimées  suivantes.  Mais,  en  pratique,  le  bail 
n'était  pas  conclu  pour  un  espace  Hxe  de  quatre  ou  cinq  ans;  il  l'é- 
tait seulement  pour  la  période  qui  devait  s'écouler  jusqu'à  la  re- 
vision suivante  du  cahier  des  charges. 

il  ue  faut  pas  croire  non  plus,  malgré  le  témoignage  de  Ma- 
crobe',  que  les  censeurs  louassent  les  impôts  le  i  ô  mars.  Ce  n'était 
là  (jue  le  jour  à  pailir  duquel  les  nouveaux  contrats  entraient  en 
vigueur.  Les  censeurs  prenaient  possession  de  leur  charge  au  prin- 
temps; les  lermiers  étaient  avertis  par  cela  même  (pie  leurs  traités 
allaient  être  n'visés.  Cette  o|)ération  prenait  aux  censeurs  un  an 
ou  dix-huit  mois  au  plus;  ils  concluaient  alors  avec  les  fermiers  de 
nouveaux  contrats,  qui  ne  devenaient  valables  qu'à  partir  du  i .  >  mars 
(|ui  suivait.  Ainsi,  généralement,  la  première  année  décharge  des 
censeurs  était,  en  praliipie,  la  dernière  des  baux  conclus  avec  leurs 
prédécesseurs-. 

Les  portai  ia  étaient  loues  soit  seuls  ^,  soit  avec  d'autres  vcchunUa, 
la  scrijtliim,  par  exemple*.  Souvent  même  tous  les  impôts  d'une 
province  étaient  loués  ensemble^.  Mais  pour  suflire  à  des  opérations 
aussi  importantes,  \\  fallait  à  la  fois  de  grandes  richesses  cl  un  imin- 
breux  personnel.  Aussi  des  sociétés  de  publicains  s'élaient-elles  for- 
mées, qui  étaient  généralement  conqjo-sées  de  chevaliers';  elles 
portaient  le  nom  de  snrlclalp.s  jiuhliranoriim  on  ircliffaliiim;  ceux  (pli 
h?s  C(Mn]»osaienl  étaient  dits  xoni  rcrlifraliiim  publicnrum',  et,  pour  le 
pnrUttium  en  paiticulier.  conduclorcs  potioni'". 

Parmi  les  membres  de  ces  compagnies,  les  nus  étaient  admi- 
nistrateurs, les  autres  ne  servaient  qu'à  Lailler  les  fonds';  ils  ré-- 


'  Snliirii.  I.  XII.  7  :  -Hoc  nipnso  vcc- 
(igalia  locabanl.  - 

'  Cf.,  pour  (oui  ce  rl(!>elo|i|ipiiiPnl. 
Moniiii*<Ti ,  Stnnisiecli' .  Il .  |>.  .T^io  cl  siiiv. 
(  i'  t-ililion).  el  Willfiii-..  Lr  droit  piihlir 
romain,  p.  97(1  ot  notp  (». 

'   l.iv.  XWII.  Ml.  ■'.<:.  I.f..  I.  l'ilii. 

'  (Jic.  Verr.  II.  i.w.  171  :  -l'oiliini 
pl  MTipliirniii  pailpin  socipIos  lialH^lh-il. - 


*  Cir.  AH  Att.  I.  wii.  ç)  :  - Asiain  cpij 
(le  œiisorihus  conduxonint. - 

'   Cf.   BpIoI  ,  Hisloirr  deH  elipvnlirrs  m- 
mninx.  Il .  rli.  iv. 

■   Tous  Ips  IpxIps  à  l.'ippiii  (Ip  ppIIp  as- 
sprtion  son!  nfunistlans  Man|iiai'ill  (Slaatx- 
rertr.  II.  p.  ago,  noie  3). 
Ihid.  p.  999  Pt  nolp  .?. 
T'ilyb.  VI.  I-  :  Oi  fièv  ■)ip  ijopj- 


M 


IMPOTS  iM)iuEt;Ts  (;iii;z  li;s  komvins. 


i)(tiulaii"iit  cil  paruli'.  jjuur  lo>  pieiiiiers  cl  luèine  eiijjajjfaioiit  leurs 
biens  pour  <*u\. 

l'jirmi  ccu\-n.  il  iaul  (lisliiijjin'r  : 

1"  Lf  «irtHfms ',  <|iii  liiisail  axiîc  les  Cfii^cuis  lr  cdiitral  de  Itica- 
lion  et  prenait  sur  lui  Inules  les  responsabiliti'S  de  l'onhepiiso;  cé- 
(ail  le  cliariji'  il  alVaiirs  Ai-  la  c<»uipa|;uie.  A  côlé  de  lui  élaicnl  des 
gaianls  «jui  se  poitaieul  raulions  |k»ui-  lui  et  s'en|{a}jeaient  à  remplir 
i\  sa  place  les  oblii^al ions  qu  il  contiaclail.  sil  venait  à  v  niaM<|iit'r. 
Les  biens  de  ce  mancpps  pn'sculs  et  à  venir  étaient  cnj;a};és  à  I  Klal 
pai'  hvpotbèqne  et  servaient  soit  îi  leuibourser  les  {jaiaiits  des 
souinu's  qu  ils  avaient  été  obli[»és  de  verser  au  Irésor,  soit  à  dédom- 
mager IKtat,  si  les  jjarauts  ne  reuq)lissaient  |ias  leurs  cn[ia<{enienls. 
Les  {jarants  sappelaieni  prwdfs,  les  biens  du  mauceps /«7rf/*«-'. 

2°  Les  associés.  i|iii  ne  l'aisaieul  ipu-  lourrnr  les  fonds,  les  capi- 
talistes (pii  plaçaient  leur  argent  dans  I  entreprise  el  (|ui  avaient  un 
bénélice  plus  ou  moins  jjrand,  suivant  quiU  a\ aient  versé  une 
somme  pinson  moins  inq)ortante  '. 

\enaient  ensuite  les  administrateurs  el  les  percepteurs. 

\  Kcune.  chaque  société  avait  un  iwtfrislrr  snrùitttis,  nuij;i.stral  an- 
nuel ibuil  le  nom  ser\ail  à  dater  les  actes  de  la  société,  comme  ceux 
des  consuls  les  ;i(tes  publics  du  peuple  romain'.  Il  était  cbarjfé  de 


{otiffi  ■0203  tâiv  Tifii^TÛv  aùxoi  tài  ixià- 
aeit ,  (>(  S;  xoivo^toviti  tovtoi*  ,  ui  h'  é")  - 

JVÔIVTII     TOVli     «JOpIXOTM,     oi     Si     tàs 

niaiii  hthoiaiv  iiTsàp  toOtit  eit  to  Jijud- 
mov 

'    I'm-iiiIii- \m:<iiiiiis.    Ail   tliriu.   S   3îi, 
|t.  I  1^1  (('tlilioii  Ori-lli  I  :  irMniici|M-'>  siiiil 

|iiililirniiMi'iiiii    |iriiii'i|H-> Ili   i-iiiiii 

riijji-iiiiii  n  MKii»  Mil)  (lerirulu  iAij;iuil  cl 
n-i  piiblioi'  n-|)i-ii-sfiilniil .  itro^iiliiilcs 
l'Iiniii  in  illn  n-ilciii|ili)iii)-  roniiiMMliK  Miis.  • 
l'i-sl.  |i.  lâi  ^r><liliiiii  Miillri'i  :  «Mnii- 
r)>|n  diciliir  i|iii  i|iiiii  n  |hi|>iiIu  finit  cuii- 
iliirilx'.  i|iii.'i  iiiiiiiii  iiilildin  M|;iiilirnl  ><■ 
>iiirlun-iii  ■•iii|>lii>iii><  i-.m\  • 


'  Sur  lii  rmiliiiii  prtniitmx  pnrdiiuftie , 
cf.  MoiiiiiiM'ii.  Ihe  Stiiillicclili:  (Irr  lnliut>>- 
rlirn  (jemrindrn  Siilpnixa  uiul  Muliini . 
iliilis  li'S  iUuiiiill.  ilrr.  ki'iiil/fl.  Siirhiifchcii 
(irtelurh.  ilrr  H  itneMchiiflm.  \jf\^it\\'^  . 
•  853.  |i.  'i<')G  (>(  hi\\\. 

'  l'.ir.  /'nj  liiiliii-in  Pnslumit,  II.  'l  : 
-Miijpi.-i>  |tartc>  li.'iliiiil  imlilicoriiiii."  \<il. 
Wsw.  \\.  i\,  7  :  "T.  .'ViirMliu!!  mm  Asin- 
liri  |iiililici  i>\i);iiiitii  iiioiId  |i(ii-tiriil(iiii  lin- 
liiii>.s<'t.  -  Il  ii>l  <|ii<-sliiiii  liiiiis  If  l}i(jf*te 
(  W  II .  Il .  71'!  I  i|f  «'<rii  f-r  InrMir  (1/3), 
rj-  bc*u-  la/3). 

'   Cf.     i'Àr.     \rii.     II.     i.wn.     iH-i 
-Ufiixlf  i|iinr<ti\i.  i|ii<i<l  fr>il  imrnlii  fa- 
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leiiir  les  coiintlcs,  de  laiio  la  cori'csijoiulaiice,  et  gardait  li'  dmibli! 
lie-  l('lli-t's  cnvovtk's  ol  reçues'. 

Dans  les  provinces,  la  coiiijiajpiie  élail  représentée  par  un  jud 
imijrislro-,  (jui  avait  à  sa  ilisposilioii  iiii  iioinltreiiN  piM'soiinel  lii-in- 
plovés  : 

1°  Des  label  larii.  <pii  servaient  à  portera  Home  elà  en  ra|)|)ortir 
les  lettres  échangées  entre  le  mafrisler  et  le  pro  inagislro;  comme  il 
n'y  avait  ])oiiil  de  poste  établie  à  celle  épotpie,  ils  étaient  souvent 
utilisés  par  les  gouverneurs  de  province  poiu'  les  allaires  de  IKlal 
ou  pour  leurs  intérêts  particuliers''; 

•2"  Des  esclaves,  (jui  servaient  soit  au  travail  des  bureaux,  soit  à 
la  perception  directe  des  droits  ii^  pntioriuin^: 

3°  Des  employés  libres^,  qui  se  mettaient  au  service  des  pui)li- 
cains  movennaut  un  salaire.  peut-iMre  journalier".  Ces  emplovés  et 
les  esclaves  occupés  à  la  perception  des  droits  de  douane  portaient 


ciiliiiuiiii.  (|iii  |ier  eos  aiiiios  niajpstri  il- 
liiis  sdcit-Uifis  ftiissi'iit.  npiiil  (|iios  lnl)ula- 
fuissciil.  Scii'linm  ciiiiii  luiiic  iiiajjislro- 
rum  qui  lalxilas  linl)creiU  coiisiipliidinciii 
<%sc  tit.  <|iiuiji  Uil)iilas  iinvo  niafjistrii 
Iradrroiil.i'xciiijila  lillpraruni  ipsi  liabere 

lion  iiiiljpiil.  Itni|U('  iiil  i^.  \  iliiiiiii 

«HKMii  rc|n'ri<'l)aiii  iiiag'iMU'uni  fuisse  co 
i|)S(i  aiiiio.  priiiiiiiii  \<'iii."'  C.  I.  L.  II. 
.'xiG'i  :  i^Sicii  i|iiiiiijiiiiueii(siiiia>)  aiiiii  Te- 
iialii  SiKiiii.-' 

'  (if.  \lari|iiai-<]l.  SliiaUncirr.  p.  •i\}i. 
iiolo  .'i .  1111  li's  Irxii's  les  plus  iiiipiiiianls 
sur  les  moffisiri  sont  iviinis. 

'  Ciic.  Ad  Ail.  M.  lo:  Ail  ftiiii.  \iii. 
(i5  ;  l'en*.  Il,  i.\x,  i(Ji). 

'  Cic.  AtlAll.W  XV, .'!  :  -rTii  nulciii  sa-pc 
flai'i'  lajicjlai'iis  piililiraiiiiniiii  pud'iis  pi>i- 
iiinj^islriis  sci'ipliira:  i-l  piii'tiis  niislrnruui 
(lidTiwiiim;"  iliid.  V,  \xi.  fi  :  -Acccpc- 
raiii  aiilfiii  sali»  rflcrilor  piT  piililiniiiii- 
riiiii  Lilirllaniis  I  lilli'ras^  a  l.<'iiliili  liiiiiii- 
plin  ilala>  - 


'  Cic.  Verr.  11.  i.wmi,  i88  :  ^Sorvus 
societatis  qui  tabulas  conficerel."  (Cf.  C. 
l.L.  1,  l'.Ga.) 

'  Pour  ik'signcr  ces  ciiiploy(!s,  on  se 
servait  des  expressions  :  m  opcris  esse 
(Cic.  F«T.  III,  \Li,  f^k);  in  opéras  iiiil- 
lere  (Cic.  Pro  Plane.  xi\.  iy);  opéras 
dore  (Val.  Max.  VI,  ix,  8;  C\c.  Verr.  If. 
i.xx,  lyiV 

Val.  Max.  VI.  i\,  K  :  .p.  liiipiliiis 
non  piiltlicaiiuni  in  Sicilia  ojjil.  sed  opé- 
ras piibliranis  dodil . . .  Qih'iii  eiiiiii  diiir- 
nas  rapliiras  oxiffenlein  aiiiiiiadM'i'li'iaiil 
(pnrlus  Sicili.T).  cumdcm  jura  danleiii . . . 
\idiTiinl.-  Le  sens  de  wUe  expro^ioii 
(Humas  cnpliirns  e-ri/renlrni  esl  disriilé. 
M.  Lemaire  veut  qu'il  .soil  qiicslioii  ici 
des  iiii|)ô(s  que  llupiliiis  levait  rliaqiie 
jour;  ISuriiiann  {De  recl.  p.  i^id),  au 
contraire,  croit  <pic  ces  mots  foui  alliisiMn 
au  salaire  journalier  que  les  publir^iiis 
pavaient  à  leui>  ciiiplo\i-s.  C'est  aussi 
l'avis  «le  M.  lîelol  {op.  cil.  p.  ilKi). 


88  IMPÔTS  l.NDIKKCTS  Clli:/.  l.KS  li(t\l\l\S. 

If  iitiiii  de  jiorlilorcK ,  (léiiumiiialion  ijii Un  a  (|iu'l(juerois  a|)pliqiiéo  à 
tort  aux  ItM-miers'. 

Tiiiis  resafjeiits  t'taieiil  répartis  le  loii;;  des  diverses  Iroiilières  de 
terre  et  de  mer.  dans  des  postes  où  ils  étaient  cliarj'és  de  surveiller 
rentrée  ou  la  sortie  des  marcliandises  etd'exiyer  les  droits  (|ui  étaient 
inscrits  dans  la  le.r  renxniia.  Ou  sait  daillfurs  a\fi-  (|U('II('  rapacité 
ils  en  usaient,  et  leur  avidité,  inséparable  du  >\stèinc  de  la  li'inie 
des  inipùls,  était  devenue  |)ioverl)iale.  On  trouve  dans  les  auteurs 
latins  de  nombreux  échos  des  plaintes  dmil  ils  étaient  les  objets,  et 
il  serait  trop  lonjj  de  citei'  tous  hs  lc\lrs  (pii  les  accuscnl.  |)  ail- 
leurs c'est  là  un  sujet  de  déclanialidii  épuisé'-. 

Il  nous  sullira  ili'  ra|)peler  iiii  ^l'iil  l.iil  :  un  |iiililii';iiii  nitè[;i-e  était 
chose  si  rare,  même  sous  rempirc.  (|ue  le  |)ere  de  \espasieii.  (pii 
a\ait  été  receveur  du  porloriiini  en  \sie.  reçut  de  grands  honneurs 
pour  avoir  exercé  ses  fonctions  sans  avoir  commis  d  exactions;  non 
seulement  on  lui  éleva  des  statues,  mais  (Ui  éciivil  sur  le  piédestal 
de  ces  statues  :  KAAQi:  TCAÎ^NHIANT!  .  On  allait  jus(|uà  leur 
r.iire  un  crime  de  visiter  le>  marchandises  et  les  ba{;aj|es  [lonr  s'as- 
surer «piils  ne  contenaient  aucun  (d)jet  caché*:  ils  ne  taisaient 
cependanl.  en  |iaieil  cas.  (pu-  lemplir  slrictenu'iil  leur  ile\oir'. 
car  leur  néjjlijjence  aurait  été  punie.  La  haine  dont  ils  élaii-nt  lob- 
jet  se  traduisait  même  ipu'hpiefois  par  îles  surnoms  peu  llatleurs 
pour  eux  '. 

i*ent-èlre.  ciuiiuie  i  uut  pensé  ipu'hpn-s  auteurs,  ces  lermiei-s  et 
leurs  ajjenis  étaient-ils  placés  en  Italie  sous  la  surveillance  des 
«piatre  cjnesleurs  cliar|;és  des  vectif^alia  puhhca'\  dont  I  un  résidait 


'  IViiinl.  Ali  Trrrnt.  PhiiriiiA  ^  ii .  loo  : 
-  i'orlilore^  ijiii  o|KTiiiii  iliiluiiil  iiir<'rcii- 
ilariiiii  r<TiiMi  i-l  fljfrpnilnniiii  viTlijjnl 
i»i|;.'Mli-».-  (If.  C.  I.  /..  I.  1  'ilj-t.) 

i'.i.  lluniKinii.  Dr  ttct.  p.  i-j.!  H 
-iiit.;  ,Nni|iifl,  liiip.  inii.  |>.  i.'iM;  Siiiilli. 
hirl.  nj  grrrk  ami  mmiiii  niiliquthrs  ,  nii 
(nul  l'iililiraiêi. 

Silfl.  I  ttp.  I. 


'   PlllUirrIi.  Dr  r>irii>â.  vil. 

'■  AlliiMT,  /.  I.  |i.  3;t7.  Il*  Ml  :  'Sa- 
pririiu  [i\c  a jnfiot)  \riil  iWn- If  puu Ht ,  /«• 
imurri.  ('.i-Uc  iii(;fiiii'iiM'  ri'iti.'ir<|ti)'  <i  rli- 
failt!  |iiir  M.  AlliiiiT  iliiii-  !•■  ri>iiiiiii-ii(airt> 
(|iii  Miit  l'iiisTriplioii. 

*  Cf.  IIiiiiiIhtI,  hoHiiiifâ  ri  ntlroit. 
|i.  |3;  Sniilli.  Dicl.  </  frrrri  iind  ivmuM 
nHlii/nilirt ,  nil  mol  IjHir^Inr.  |i.  ç(H|.  roi.  *. 
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à  Ostie  '  (le  qnœstor  Oslieims),  un  autre  à  Calés-,  les  deux  autres 
étant  sans  doute  placés  sur  les  rivages  de  la  mer  Adriatique'.  Mal- 
heureusement c  est  là  une  conjecture  qui  n'est  pas  établie  par  les 
textes.  Tout  ce  que  Ion  sait  à  ce  sujet,  c'est  que  ces  questeurs 
étaient  chargés  d'empêcher  l'exportation  des  marchandises  prohi- 
bées, 1  or  et  1  argent,  par  exemple*. 

On  ne  voit  pas  non  plus  que  dans  les  provinces  les  fermiers  du 
portortum  aient  été  soumis,  avant  l'empire,  à  une  surveillance  quel- 
conque. Les  magistrats  provinciaux  étaient  plutôt  chargés  de  les 
protéger  que  de  réprimer  leurs  exactions,  même  lorsqu'ils  ne  s'en 
servaient  pas  comme  de  complices  dans  leurs  dilapidations*. 

C'est  ainsi  que  le  questeur  les  aidait  de  son  autorité  pour  leur 
perception'';  et,  lorsqu'il  survenait  quelque  diiïérend  entre  eux  et 
les  contribuables,  c'est  au  gouverneur  qu  ils  avaient  à  s'adresser 
pour  le  régler'.  Ceux  contre  lesquels  ils  obtenaient  une  condanuia- 
tion  étaient  jetés  en  prison  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  acquitté  leur 
dette". 

B.     PÉniODE  IMPÉRIALE. 

Des  changements  furent  apportés  sous  l'empire  à  ce  mode  de 
perception.  Non  ([uc  1  on  cessât  jamais  do  louer  les  poiioria  à  des 
|)iil)li('ains  :  nous  axons  des  textes  formels  ([ui  établissent  que.  jus- 
([u  au  leiups  de  Marc-Aurèlc",  les  fermiers  continuèrent  d'exister. 
A  j)aitir  de  cette  épocjuc,  nous  n'avons  plus  de  documents  positifs. 


'   Cic.  Pro  Seslio,  vvii,  .3ij;  Pro  Mur. 
un .  iS. 

T.'ic.  \iiii.  IV.  -ly  :  tKi;i(  lis  rt'jpo- 
iijbiis  (imiiiis  l.ii|Mis  <|ti.Ts(nr  riii  provin- 
cia  >el«>r('  o\  irioiv  (l.-iles  rM'iiornl. - 

'  (iir.  In  \  iil.  \.   i-i;  Pro  Mur.  mu  ,  i  K. 

'  Cic.  /«  IVi^  V.  t  •}. 

''  Cf.  Cir.  \crr.  Il,  i.w  ft  siiiv. 
Cic.  Ad  Juin.  Mil.  <)  :   -linii  cl  iili- 
lili'iliMii  socioniiii  (riijiisreiqiianUirii|inle»- 
lalnrii  (|ii.'i~<l«r  Ii.-iUmI  iinii  siiiii  i(rii.-iriis. . .  ) 
ilcri'iis.ilil  et  aiirliilii  xclis.  •< 

"  Cic.    I)c  pror.  c'inn.    \.    lo   :   -Sla- 


tuil  (Gabiuius)  ab  initio  et  in  oo  |i«rse- 
vcravit  jus  publicano  non  dirniv. -i  Val. 
Max.  \  I,  i\,  7  :  rNcc  iniiign.iti  siinl  so- 
cii  pjus  parère  fascibiis  qiieni  aliéna  tri- 
biiiiiilia  ailiilanlrni  viilorant.- 

'  Cic.  De  prnr.  cous,  v,  lo  :  tCiis- 
todias  susliilil.'!  On  n"esl  pas  darnitil 
dailicurs  sur  le  sens  du  mol  ruslmlur. 

'  Snu.s  Tilirre.  Tac.  Anii.  I\.  f>  :  " \l 
frunienla  el  |)ecunia;  veslijfalcs .  cèlera 
puiilicnruin  fruclinun.  socielatibns  e<pii- 
liini  roninnoruni  ag^ilabantur.  << 

,S«>«*  Clnuilo.  i'Iin.  //.    V.   M.   \\u.   4 


W  IMI'ÙTS   INDIHKCTS  CIIK/.   l.KS   ll()\l\l\S. 

Mfiis,  coimiie  nous  lolrouvoiis  ro  itioci'ilésijin.ilr  ru  iih.iiiiI  ciiditiil 
par  la  Oiffeslr  dans  tli's  t«>,xles  «lV'|iO(|iR's  (lillV-ifiili's.  on  |ii'nl  icjjai- 
(fer  nmmie  ccrlani  i|n  il  ilnia  sans  inln  l'upliiMi  pendanl  hmi  Icin- 
|)ii'e  '.  Li'  seul  (-liaiijroiiieiil  inlroiiiiil  se  ia|i|i(til('  à  la  (Hialili-  nirnic 
lies  forinieis.  Dopiiis  le  rùj;iii'  tl  lladiioii,  Ifsclicvalicis  ne  liinl  pins 
[tarlie  dos  socirlrs  di-  puhlicains;  ils  coniposenl  un  corps  spriial 
dans  k'cpiel  1  einj)eit'iir  ciioisilsos  pioruraletiis  l'idmil  les  nn'nd)ios 
|)()iivaienl  arriver  aux  |)liis  liants  emplois  civils  cl  niiiilaiies -.  Dès 
lors,  ce  sont  les  allraiicliis  que  nous  Ironsoiis  an  noniliif  des  fer- 
miers; nous  lien  cilcions  cuninie  exemple  <|ue  ces  liois  frères  Julii 
«pii.  [|r;U'e  à  leurs  richesses  prodi|jieuses.  avaient  pu  loner  le  yior- 
lortiiin  lie  llllyricum^. 

A  colé  de  ces  fermiers  de  la  douane,  nous  Ironvoiis,  et  c  est  la 
relornie  ca|)ilale  (]ne  les  emperenrs  appoîlèrenl,  des  prociiratems. 
i|ni  ne  leur  succédèrent  pas  comme  perce|»tenrs  de  I  impôt,  aiiiM 
<ju  on  pourrait  le  croire,  maist|ni  existaient  en  même  l<'inpstpreiix'. 

Ces  procurateurs  étaient  inslilin-s  pniir  iinr  (jniilili'  lin.  Daltuni 
la  rnisiinii  loriilio  nexislanl  pins",  c  était  proltalilement  à  eii\  ipie 
ifveiiail  le  soin  de  réjjler  avec  les  lermiers  les  conditions  de  la  lo- 
cation ". 


(intil.  t.illii>\  :  rAiiiiii  IMnrniiii  i|iii  ni.'iris    ' 
lliibri  vo-lif^at  ii  lisco  n-driiii-ral.i 

Sout  \i-ron.  Tnr.  Aiift.  \ttt.  .')». 

SoHx  Aiiliiiiiii  If  l'ini.r.  ('..  I.  /..  tll. 
I  :.t)M. 

SoiiM  Miirc-Aiirrlc  ri  !..  \crii».  ('..  I.  /.. 

III.  -[u.  7^:1.  r.ij'i. 

.S«MJi  Miirc-Aiirllc.  Fniiil.  /■-/(.  ml  M. 
Im-m.  »,  .'t'j  I  rilit.  iNiiImt):  -S.i'iims  l'tiiii- 
|M>iniiii!i. . .  I  iililiniiii  Afi'ii-Ji-  nilriiiil.  •  ((If. 
(•r.  tiO.'di.  I 

'  /%.  \t.l\.  \n,  :i.  .S  (1.  <l  'lit. 
Si'i;  XMI.ii.  :i:i;XIAIII.uv..|.Si,; 
\\\t\.  I»,  i.>  I. 

l'f'li»! , //(«l«liri/rii  ilirmliriy  nimiini^, 
II.  p.  HK^  ;  h'ric<llifii<l<'i      l/ir»»»  mmainrt 


ilii  rr/fiir  d'AiifriuIr  II  In  Jin  des  Aiilniiiii\ 
(Irnil.  \in'r\).  l'iiris.  i  Stlf. .  iii-K';  I. 
|>.  -j-jO  )■!  .siii\. 

'  Cf.  |i.  -ji  <'l  11. 

'  Itii  IrniiM'  les  csrliivts  ou  liN  niri°!iii- 
l'tiis  <|iii  (-iiiii|MiNftii'iit  ti'iii>  hiiiiMinv  t>Mi- 
|iIov)'m.  il  r<\li'  ili'S  i-w-lmi-s  ili-s  fcriiiici> . 
iliii»  iti'M  jH»l>~,  (l<iiiaii|i-ii«  iliw  tfl<-iii|in  lie 
V»|>n»iiMi  ou  ilr  tihi^.  {llitrji.  I.  /..  \ 
ysiMj.  ) 

'  \à'  itn  iiii-r  roiiv'iir  \i'ril(it>t<-  lui  \  i- 
Icltiu».  If  |MTi'  lie  l'fiiiiM-n-iir;  Ji|iri'">  lui, 
on  II)'  InniM-  |ilu!>  i|iii'  iliit  i>iM|HTrun«  i|iii 
;ut-lit  |Mii'li'  r<-  liln*.  i  I,.  tti-ni<T,  l.rcoH  du 
( .iill'rl'r  ilr  l'iiinrr,  -iW  lii.il   1H7K.) 

'   ('.'i-hI   l'iipiiiioli   ili-   MM.    Mnn|iinnll 
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Leur  seconde  atlribution  était  de  surveiller  les  publicuiiis  dans 
l'exercice  de  leurs  fonctions.  On  sait  les  exactions  auxquelles  les 
provinciaux  avaient  été  soumis  sous  la  république  et  les  réclama- 
tions auxquelles  ces  exactions  donnèrent  lieu;  on  conlinuail  sous 
l'empire  à  se  plaindre  des  portitores  ',  qui  avaient  inventé  toutes 
sortes  de  combinaisons  in}i[énieuses  pour  augmenter  leurs  béné- 
fices. Afin  de  remédier  autant  que  possible  à  ces  abus,  les  empe- 
reurs établirent  à  côté  des  fermiers  des  procurateurs  chargés  de  les 
contrôler,  ce  qui,  sans  guérir  entièrement  le  mal.  servait  du  moins 
à  le  It'iiipérer.  Celle  institution  ne  semble  pas  remonter  plus  liant 
que  les  Flaviens  -. 

Mais  le  caractère  de  ces  procurateurs  n'a  jamais  été  nettement 
déterminé';  il  est  utile  d'y  insister  un  peu  longuement. 

Pour  surveiller  les  fermiers,  les  empereurs  se  servaient  non  des 
procurateurs  de  la  province,  mais  de  procurateurs  spécialement 
chargés  de  cette  mission. 

En  effet,  les  circonscriptions  financières  ne  répondaient  |»as. 
nous  l'avons  \ii,  à  telle  ou  lelle  province;  elles  en  renfermaient 
plusieurs,  la  plupart  du  temps.  Llllyricum,  par  exemple,  conqire- 
nait  liuit  provinces  qui  toutes  avaient  des  procurateurs  spéciaux. 
Si  ces  procurateurs  avaient  été  chargés  de  surveiller  les  fermiers, 
on  trouverait  quelipie  preuve  de  ce  fait  dans  les  inscriptions;  ce  qui 
n'est  pas.  On  y  trouve,  au  contiaire,  la  trace  dune  administration 
unii[ue,  celle  du  vrctifral  iUijiici,  ayant  à  sa  lèle  un  procurateur,  qui 
est  nettement  désigné  dans  une  inscription,  malheureusement  d'une 
épofjue  assez  récente*  : 


(Slntilxrern-.  tt,  |).  ."îoiî)  elHirsrlifi-lil  i Un- 
Insiicliiin/rcii ,  |i.  to).  t)  .iiilii's  nuli'iii's 
crnipiit  qiio  cp  s<iiii  ii'\iiil  ;iii\  roii^iils 
(  llMiiiiicrl .  iJnu/nirii  el  ocliois ,  p.  o.h  ;  N;i- 
(|iirt,  lini).  iW.  p.  1 'ly  i'I  th8).  GcHi" 
itpiniiin  s<'nil)tfi  reposrr  .sur  iteiix  p.-issagps 
A'ihulc  {  Poni.  IV.  V,  ifj.  fl  Kp.  IV.  i\, 
'i.')  t.  ipii  s(>  l'iipporteiil  »  iiii  li-iiip.t  niilr- 
riciir  pr'iJMltlciiKMit  <'it'iiis(i((ilii>ii(|i«.  pru- 


riiraltnirs.  (Cf.  lUirinniiii.  Devccl.yi.  \  \-iA 

'   Toc.  Anii.  Mit.  .To  p|  .")i. 

'  Cf.  la  iKil'"  4  ilo  In  page  «jo. 

^  Cf.  Iliisrlirpld  .l'iilrrsiirliHiiifrii ,  p.  -Kl. 
iiolo."?;  Maripiarill,  •S'""''"''''""-  II. p. •>•).'). 
ri  noie  ();  p.  .'loS,  iiole  a. 

'  Maripiaiill  {Slnalxirrrr.  I.  p.  .'t'j.i. 
iKilc  .">  I  la  ci'uil  iu>iileiiip(>i'aiii<'  'I''  Dlo 
••Irlii'll. 


9-2  IMPOTS  I.NUIHKCTS  CIIKZ  LKS  HUMAINS. 

C.  I.  /..II.  .'ii35=VVillmaniis.  1-287  : 

.  .  AEL  •  I  A  N  VARIO 
;>ROCHEREDlTAT(Hm 
PROCCHOSDROEnrj 
/irocSYRIAE  COELES 
/;,•(.<••  VECTILLYRlCi 

PROV-HISPA/iKir 

ci/fRIORlSTARRACoM 
l>nivS\D\  ■  rROVTING.l 
;>rac»)DlPROVMAVr./ 


'(. 


.  .  .  Ael(ioj  Jiiiiuarin,  |^]r()r(Hrrt(«n)   ln'rrilitiit\iiim\,  pr(n-{tiraluri)  (^husilror^nri 

firfir[ur(itori)\  Sijriar  Citeles.  \yroc[uriiUiri)\   vccl(ii^iilis)  ///yrir|i| priiv[iiiciar) 

llispti\niae  ciU-\riiiris  Tarrar\ou{rnsis) ,  yrae^sitU  yrov{iHCHit)  Tinfj\il[imav) ,  fraen\di 
prov(mriae)  Mau\ri-t{aniar)  Caesarlensis\ 

il  on  l'sl  pciil-L'Iro  aussi  (|ui'slioii  diins  un  ri;i;;iii('iil  (riiiscii|»liitii. 
il  aillctii's  très  iiiiiliU-  : 
C.  /.  L  V,  -..StiH  : 

prorVRATORIS 
pecrlLLYRlCl 

.  .     .\l*ror\nritUiris  |cfr/(i/»'/i/i»)(?)]  Illijrin* 


I)<-  |iliis  un  li'unvr  rir<|noniincMl  niiMiliuiuiL-  li*  |MTSiiMnol  dal- 
Irancliis  cl  tlcsclavos  (|ut  rtairnl  suu8  les  urilios  de  ce  |)i'ocura- 
leiir-. 

Les  rrclifriiliii  (le  I  lllM'icuin  «'laifiif  donc  connt'S  à  la  sniNfillanco 
il  nii  >cnl  |ii<M-iii-atiMii'.  Mai.s  I  rlcndiir  ili'  la  rn  i'()ns<'i-i|ition  <lanl 
iinni)>ns<',  le  imrtorium  t'Iail  iji-uôialniniil  loin'  .1  |>.irl.  (lar  vcriifrni 
lllifnri  n  t'sl  nnlh'ini'iil  svnoiixni)'  df  ixnlonnm  llh/rin.  Tiiutcs  les 
fois  <|u  une  ins*'i'i|)tiun  .se  ra|i|)url*>  à  nn  fcrmiiT  on  à  un  de  ses  es- 
claves, un  y  reiicoiilre  la  iiienlioii  du  fxirlorium  Illynci;  loules  les 


'  Cf.  C. /.  /.  III.  .017  :  I        •  C.  I.  !..   III.   7..J.    i.J.'.i.    iSCS. 

Au'j  '1 ,  'io(i.'{ .  '1 1 5;> ,  ^  1 1>  1 ,  0(190 ,  hùg I  : 


\lm  knmrrm)  tftméiiumumi  brttiigmlut  lllmr\ici). 


C.  I.  L   \  .  X6hit  ;  Hph.  r/Hffr.  I V  (  i  M7C1) . 
Afto.  .S8». 


PHKMIKHK  1'\I;TI1:.  —  cil  M'ITIiK  l\.  93 

lois,  au  contraire,  quelle  se  lappoi  le  ;i  un  procurateur,  à  un  al- 
Iranclii  ou  à  un  esclave  de  lempercur.  il  y  est  question  du  vecligal 
flli/rici.  Le  porlorium  est  même  appel»'  dans  une  inscription /<hA/ichh( 
porlorli  vecligalis  IIIjjihi  '. 

En  Afrique,  au  contraire,  les  quatre  impôts,  au  nombre  des(juels 
imus  avons  ranjjé  la  douane,  ('•laieiit  loués  à  un  même  fermier. 
Nous  connaissons  le  nom  de  deux  d  entre  eux  : 

Mommsen,  /.  A.  (J8<j7  =  f)r.  GGoo  : 

DIS-MAN 
Q^SAENlQjFILFAB 

POMPEIANI 
COND  •  Ilir  P  •  AFR 
FVFICIA-CLYMENA 

VXOR 

PROSDECTVS    ET 

TRYPHERVS 

LIB. 

I)iii)$  ]Iiiu(ibiis)  Q.  Saeni{i),  Q.  J)l{ii),  Fal)(ia  trihii),  Pompanni.  rn)id{iirtoris) 
llll p{ubUcorum)  Afr(irnr),  Fiijicia  Cliimeiui  uxor.  Prnsdcclus  cl  Tniplirru^  lih{rrll)''. 

Complen  rendus  dp  V Académie  des  tnscnptions  cl  belles-lelircs,  i  8,')^, 
p.  -jli  : 

flESCVLAPIO 
IVLIVS  PERSEVS  COND   IIII   PC 

[A]e$cnl/ipù)  JuViui  Pergnis,  rondiiiclor)  llll  {publirnriim),  p{cincmlum)  c{uraml). 

Ces  fermiers  portaient,  comme  on  le  voit,  le  imm  de  nnidurlnres 
(jiinlunr  jnihlicorum  ou  .sorn  quatuor  puhlicorum^ ;  les  procuralr'urs 
cliarjM's  du  contrôle  llnancier  s'appelaient  en  conséquence  prnnt- 


'  C.  I.L.  V.  i«6'i. 

'  Cf.  Fronl.  Ep.  ad  M.  Cœu.  v,  .14 
((klit.  Nal>cr).  où  il  est  rjupplion  de  ce 
tninio  Q.  Sa!nins  l'nnipoinniis. 

'    //cil//'  nfrirninr .    iSOi.    p.    3|i|.   l'I 


ONOMAS(VS 
SOCIOR-IIII-PAF 
VILICVS  S  VMM 
USE 

Onornaii[/]riJi ,  Knrinnnm)  lllï  p.nblironim\  .\f\ri- 


inieiix  ',.  /.   /,.  \lll.    ii'iH  :  |     fa<');»(TiM»),ri/(/)ici«»iimiiii<"Hipii  n.ir\  iriiii,i\  rtni). 


•••/i  IMPOTS   INDIIIKCTS  CIIKZ   l.KS   UdM.MNS. 

ralorcs  tjiKiliior  puhUairnm  Afrirw.  On  possôdc  encore  au  L(in\re  la 
sUilne  do  I Un  de  ces  olliciers;  sur  la  plinthe  est  gravée  l'inscription 
suivante '  : 

CANIO  <  AFRICE  <  PROCVRl777  /;«/.. 

C'est  t^videninienl  le  m()mc  qu'un  certain  1,.  C.jniiiiius  Valins,  ilnnt 
on  a  une  plus  loii'fue  inscription  : 
C  /.  /..  V.  yr.'i;      Or.  6669  = 

LCANINIOPF 

VALENTI 
PROCVR  ATORI  •  i  i  I  I 
P  VBLICOR  •  AFRICAE 
PCANINIVSC-  F-  PATER 
SIBI  •  ET  •  FILIO  ■  V  •  F. 

L.  (Miiinio,  P.  I{ili(>),  \  nleiili ,  imwiiratori  IIU  iiuhlirniiiim)  Afrirnr,  /'.  Caninim 
C.j\iliiiii),  paliT,  silii  et  Jlliii  v(ivus)J{iTil). 

Nous  en  connaissons  aussi  un  autre.  T.  K|»pill^  i.alinus.  conleni- 
itorain  d  Hadrien  : 


c.  I.  !..  111.  ;!()•..:. 


T  ■  E  p  p  1  O  •  T  •  F 
Q_V  I  R  •  L  A  T  1  N  O 
\T  V  I  R  O    I  V  R  ■  D  I  C 

MVNIC   LATOB 
PROC-  Imp   r/icx ARIS 
TRAIANi    lni<lri,in\ 

au,; 
AD    C  eu  s  II  s  aCQifi 


MPRf.rlIII-  PAFR 
P    •    D    •    U 


y.   I\,ipiii.    T.Jlilin),  fjuiriiuii  Irihu),  iMnin,  Il  vint  jur\r)  iUr{iiiuht)  mHnir[iipn) 
Lati>li{ininim\ ,  yrnr{iiTalori)  l\mti{erniorit)  Cart^nrii  Triijiiii\i  lliiilrinii\i  |  lii/T^u«fi)| 


'    Cf.    Iti'liH-l'.   t.iiiiijiltf  rruilut  lie   l'AcniIrmir  ilri  iHtrripliim»  ri  btltnlrllm ,   iS.'t^. 
|i.  ~h\  lliMin-y,  Ihti.  Art  util.  /;r.  ri  mm.  ilr  Ihrmtltrr/f  et  Sti/flw .  p.  Hiû. 
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ad  r[eHsus   a]cr[ip{inulos)\    m,  jir[oc{uratori)\   Il  II  p(uhlicorum)   Afr{icae), 

p{ubUce).  d{ecurioriim)  d(ecreto)K 

En  Gaule,  où  le  portorium  semble  avoir  été  loué  toul  seul,  on 
trouve,  à  côté  des  rniidnclnres  quadrairesimcr  frolliaruiii  '-.  des  esrlaves 
et  des  allranciiis  de  rein[)eieur\  dé|)eiidaiit  évidemnicnl  du  procu- 
rateur de  celte  circonscription .  ipie  1  on  trouve  lui-même  mentionné 
deux  fois'  : 

1"    Pienier.  /.  A.  2068  : 

NVMIDPROCQVADRGGN 

MAGNISPLENDIDISSIMVS 

MCONL  ATION  ESPO 

POSVIT. 

\umid{iac).  proc[uralori)  ijiiadr[a)^esimae)  G{alliariim) \proc(u- 

ralnri)   ludi\    ninipti .   splrmlidissiiinis   \ordo   rnl(niiinc)    Cuiculilaiinruhii .   cnnlnlione 
iipn\rlulnniinjaili}] ,  posiiil. 


'  On  vient  de  découvrir  réceninieiil  ii 
(jarlliage,  dans  le  cimetière  des  esclaves 
et  alTranchis  delVnipemir,  deux  inscrip- 
tions relatives,  l'une  à  un  prnciinilor  111 1 
pMienrum  Africae .  l'autre  h  un  esclave 
employé  dans  .«es  liure,iu\  : 

a,  I)e  Livigerie.  Ik  l'utililé  d'une  mU- 
tinn  archéologique  permanente  h  Carlhofje; 
pièces  juslijirnlire.i ,  n"  l -'S  : 

DiSMANIBVS-SACRVM 

MM    COCCEI    VERECVNDVS 

ET   VERVS   PYTHAGORAFAVG 

LIBPROCiïÏÏ  PABENE  MERENTt 

H      •      S      •      E 

IhtÎM  MnniImM  tarriim  :  If.  t'.ocmiui  Vrrreunthu 
ri  V.  C'irrrttm  VrruM:  l^ijihagora  fiiliHtt,  ^iv^(u«/t| 
liliirriu  .  prnnnrntor)  llll  p(nblirormn)  Ai/rirnr) 
itrne  mrrrntt.  Ihir\  mÙIhm\  r.Êlt 


Il .  Ibid.  n    78  : 

FLAVIAAVGLIBSVCCESSA 
PRINCEPS- AX'GSER    IIII-  P- A 

CONIVGI   DVLCISSIMAE 
DE   SVOFECITPIAEVIXIT  (..>) 
ANNIS    XXXXV    USE 

Flaria  .  Aitgiufti)  lib{rrta)  ^  Siirrrsua  :  l'rinctjm 
.4ii^iu(i)  tfr{vttt\  IIII  pitibUcontmt  Ai  frirar)  eon- 
jitffi  dulcUAmae  lir  g»o  frcit:  pin  ririt  annu 
V\  V\r.  //iiri  «li(nl  d««|. 

On  rnnnniuer.n  que  relie  inscription 
est  du  temps  des  FInviens.  Donc,  à  cette 
époque,  il  exisinil  déjà  un  prnrurntor  If  11 
pultlieoium  A/iicnr. 

'  C.  /.  /..  V.  785i. 

'  C.  1.  L.  V.  ôoi.io.  7an().  7511. 
7-' 1  4,76/13;  Moiumsrn.   I.C.II.  'x'M't. 

'  Cf.  Herzog.  G.  V.  •lOi).  IIII  il  est 
aussi  pi'ohnlileiiiriil  que^liou  d  un  prnrn- 
rali'ur  de  l.i    \  \\\  Cdliinviiin 


'JO  IMI'UTS   INDIItKCTS   CllK/.   l.K.s   IK  t  \|  \  I  \  S. 

'i"   liisfri|)li(iii  a<lin'll«'iiieiil  au  l.oiiviv.  lioii\t''o  à  Tlixstlins 

L  •  EGN ATVLEIO  ■  P  •  F  •  GAL  •  SABINO  •  PO  N T I  FI  C 
P  ALAT  V  ALI  •  PROC  •  AVG  •  XXXX  •  G  A  L  L I  A  RV  M 
PROC  •  AVG  •  AD  •  EPISTRATEGI  AN  •  THEBAIDOS 
PROCAVGADCENSVSACCIPIENDOS 
:•  MACEDONIAE-  PRAEF  •  GENTIS  •  CINITHIORVM 
TRIB- LEG- TTTÏ- SCYTHICAEll 

GEMINAEFLAM  •  AVG    C 

EGNATVLEIA-PFSABINA    F 

L-  EGNATVLEIVS •  SABINVS  •  T 

,„      r-Minix'c      nn,^     r"lll      "C     ^'I 


L.  [•^(pinliileio ,  P.Jlilio),  Gal(ena  Iribii),  Sabino,  ponliJ!r(l) palalutili .  i>rnr{iiralnn) 
Aiiff{iigli)  .\,\.\.\  (liillinnim .  proc{uratnn)  Aii/j{iisti}  ad  ejtistrnirfriii»  Thrbiiidnt. 
yr(>r{iirrt(ori)   Au/^[ustij    ad   rnisus  arrijiirndos  Mnrrdoniaf\  prurflrrln)   j'i-nUs    C.iiii- 

lliinriim.  lril>{U)io)  lef^,ioiiis)  llll  Srylliiciw ffrmninr ,  Jliim(ini)     Im^'|ii»(iI.  .  .; 

lîffuatulna  l\ J\ilia)  Sabiim JlratrPjit) /,.  l-'/pialulriiis  Sabiiiii*  I 

Il  (Icvjiil  CM  Hvi'  lit'  niAiiic  |ioiir  toiilcs  It's  aiilrcs  parties  de  loin- 
pire,  oxcepi»'  |)oiil-Alrc  ]\in\v  I  Kjjvpli-.  rpii  a  t'-lr  toujours  soiiiniso  h 
llll  n'-jjiine  cxrcjiliomicl. 

On  iPiicontic  aussi  imslt-ricurcnieiit .  eu  \si(M>l  dans  li's  provinces 
réunies  de  ni(li\iiie.  l'ont  et  l'iiplila|M>iiie,  de>  procurateurs  du 
quarantième,  qui  tHaicnl  proi»al>icruent  cliariM-s.  non  Ar  pi'i<e\uir 
directement  I  impôt,  mais  de  siirxeiller  la  |;eslioii  des  fermiers'. 

()uaiil  aux  oclavarn  que  l'on  trouve  inentionnés  dans  le  (lode^ 
on  ne  s,-iil  |)as  si  ce  nom  désij;nait  des  fermiers  ou  des  oUiciers  de 
liiiances  cliar;;i's  de  la  |)er(eption  directe  de  rini|iôl. 

l'oiir  survrillei- les  lermiers,  les  procurateurs  n'avaii-nt  pas  seii- 
ItMiient  «les  bureaux  ilaiis  la  c.ipilalo  cl  ilaiis  des  \illi»<  iinporlanles 


'  Williiiiiiins.  tQj.l.  F/"  pro  maff If Iro 
imrlMum  Sininr  [d.  I.  L.  III.  iMiliâ  i  csl 
|ir<il>jilil<'iii>-ii|  lin  iitliricr  <li-  n-llr  iinliin*, 
|Mii-><|iril  0  r\prn'-  n\niil  wllr  rlinrjfr  ili-» 
foiirliiiim  iinM-iirnliinnlc^.  (Iiiaiil  n  l'iri- 
•>rri|>lmii    iC  /.    /..    II.    inK.'ii   on    il    i-»l 


(|ilosliiiii  il'iin  profuralor  rnpirnilimim 
rrrùijnlium ,  un  I  i'\|)ti<|iii'  niiln^nicnl. 
(Ilf.  (.iirpm  (iKcnyilioiiiiiii  lnliiini uni .  II. 
904<J.  ) 

'   (!<mI.  Ju%i.    I\.    i\i,  h  :    -llrlntiini 
MTlijjiii  orriinanl.* 


1'I!i;mii:i{K  i'\i',riK.  —  ciiapitiîi-:  i\.  «j? 

lit-  l;i  circuiiscriplioii  linauciùic  ',  mais  à  cùlé  même  dos  esclaves 
(les  publicains.  el  dans  des  postes  douaniers  situés  sur  les  fron- 
tières de  terre  ou  de  nier,  ils  envoyaient  des  esclaves  et  des  alVran- 
cliis  qui  avaient  évidemment  pour  fonctions,  non  pas  tant  d aider 
les  publicains  dans  leur  perception,  quoiqu'ils  dussent  leur  être 
dun  cerlain  secours,  que  de  contrôler  pour  ainsi  dire  ù  chaque  in- 
stant les  actes  des  fermiers  el  de  leurs  ajjenls.  C  est  ainsi  que  Ion 
trouve  des  pra'posili  (préposés  à  des  bureaux  de  perception'-)  qui 
étaient  toujours  clioisis  j)armi  les  allrancliis  de  l'empcriMii',  ainsi 
que  des  labulavii  (teneui's  de  livres^),  et,  dans  un  ranji  iurérieiii', 
des  esclaves  de  lenqjereur  nllici'  ou  conlrascnplores^.  que  Ton  ren- 
contre à  côté  des  esclaves  r////''/  ou  mnlrasrrijilores  a|)parlenaiil  aii\ 
fermiers". 

Les  fermiers  continuèrent  de  louer  l'impôt  pour  un  liislniiii; 
mais  la  durée  de  ce  luslruni  ne  fut  pas  variable  comme  sous  la  ré- 
publique; le  bail  durait  cinq  ans  et  conmieuçait,  comme  par  le 
passé,  au  i . >  mars'.  Ils  étaient  toujours  tenus  à  obser\rr  uiii-  Ic.v 
censona,  ilmil  If  iioiii  >i'\\\  dispaiiit  avci-  la  censure**.  Deiuus  Né- 


/io63); 
'■iGi); 


'    h.UflICI  M  ■ 

S.  Poctovio  {C.  I .  !..  III.  'in-.', 

XSaparia{C.  I.  L  111.  'ii.î.) 

Eph.  epigr.  IV  (iSyt)).  n°  '(8o; 

GaU.k  : 
K  Liiffiidmiiim  [lie  rmissipii .   p.    -i-jB. 
n'  3o;  (inbiii,  p.  K). 

'  hunia  V  : 
et.  !..  m.  .1.197; 

(illLK  : 
C.  1.  L.  \ .  .ï(i()o,  76').'?;  iMoiniiispii . 
/.  C.  II.  ^.lO.  Des  prirposili  il  t'iitil  rap- 
pmcjior  Ips  tlnlnres  ou  rlipfs  de  slalions 
ildiianicrrs.  (•jj.nlpiiiPiil  .'ifTiviiirliis  do  rnii- 
poi-piir  |ioiir  la  pliipar(.  (  AlliiiPr.  /.  I  .  I. 
p.  .135.  11°  So.  ) 

'   (iiii.K  ; 

(j.  I.  !..  \,  7'M  '1:  (îiiliin.  /or.  ril. 


'    iLLïmCLSI  : 

c.  I.  L.  m,  7.î'3.  i35i,  i.")!"),"),  iti'jy, 
.5117.  .5620;  C.  I.  L.  V,  S65o;  Eph. 
epiffi-.  IV  (1879),  n"  .58.T; 

Gai  lE  : 
C.I.L.W  7-311. 

'  CI.  L.  111.  iin-i'i.  :)tUti.:ifi-}.{i). 

"  C'est  ainsi  que  l'on  n  (i-oiiv<',  à  l,e- 
znn,  à  n'ili-  Tiuie  de  l'aulre.  les  deux  iii- 
soriplioiis  que  nous  avons  déjà  citées  (  C.  I. 
L.  III.  70!  et  75a),  dédiées  à  la  divinili- 
des  pni|)ereurs  ri  au  çénie  du  porlorium , 
I  nup  par  uu  villiciix  e.scline  des  fermiers, 
l'aulre  p.ir  un  villicus  esclave  de  rcm- 
pereur. 

'   ('.(.  Marquardf,.S/rt/?/.«rmr.  II.  p.  'j()i . 
La  Icr  poilus  (Ueuior,  /.   A.  'n  1  t) 
n'psi  aulre  chose  ipi'uup  Ir.r  mmorin. 


w 


IMPOTS  i\i)iiti:(.T.s  (.m;/,  i.i;s  i;(>\i\i\.s. 


11)11,  (OS  liirils  ('laiciil  ifiidiis  |iul)li('s  '  et  j)1(iI);i1)Ii'Iii(MiI  iiuMiit'  ;iHi- 
chôs  dans  les  Imroniix  de  pnrionum'-. 

Ndiis  iclroiivoiis  sons  I  ciiiiiiro,  à  cMô  des  fermiers,  loiit  le  |t('i- 
soiiiifl  (|ii('  nous  ;i\(iii--  (li'jà  sijjiiali'  sons  hi  ii'|Mil>li(iiii'  : 

I"   Un  imifrislfr  sorirlalls^; 

•.>."  Des  lionirni's  d(>  rondilion  lihrc  i|iii  aidait-nl  li-^  piiitlirains 
(opérais  dahiinl)  dans  ItMir  niTceplion  ': 

•  î  "  Kniin  dos  csrlavcs.  a|i|)ailonaiil  anv  lorniiors  nn  à  la  sociôlô 
di'  |)iil)Iioains  (|tii  Iduait  I  impôt,  (lo  sont  dabord  des  villici'\  |Hii> 
des  cniilrascripinres'',  enfin  dos  nrrarii'  (caissiers). 

Maljjrô  l'importance  de  colle  di-rniôr)'  cliar;jo,  colaionl  lun- 
jduis  des  esclaves  (|iii  l.i  i  ompli.ssaienl.  (Vost  (pion  ollol  iiii  rsclavo 
|iun\ail  rli'o  mis  à  la  ipioslion:  on  n'anrail  pas  on.  an  contraire, 
de  recours  aussi  direct  contre  nn  liomme  libre.  On  remarcjnei'a 
aussi  (pie  nous  n'avons  pas  roncoiiln''  dV/rm/»(  parmi  les  esclaves 
de  remperour.  La  raison  en  est  bien  simple  :  les  rocotlos  du 
porltinuin  devant  passer  oniro  les  mains  du  rerinior,  I  Klat  na- 
\ail  point  do  raison  pour  intorvonir  oiilro  lui  o|  ses  raissiei"s. 
Il  stiDisait  à  la  Ixuino  ailministratiiui  do  I  iMiipire  (pie  [(ui  ne  frap- 
pai pas  les  marcliandises  d  un  droit  plus  lorl  «pie  no  je  proscri- 
\ail  la  loi.  ce  (promp(^cliail  la  surveillance  exeicée  par  le  piocn- 
raleiir  el  ses  a|,'enls;  (piant  à  rencaissement  im'iiie  du  iiunii'raire, 
il  se  laisait  par  les  soins  d  un  o-clavo  t]r  coiiliaiico.  appailoiiant  au 
lenuier. 


'  Tnr.  Ami.  Mil.  ô  i  :  "l-Mixil  |inii- 
)'(<|is  iil  \pg(^  r(ijiis<|iic  |iiibliri .  oeriitlfl'  nd 
iil  l>>iii|iiis,  |(r(isrrili<"rrnliir.  " 

T<'l  i'>l   \p  ras  ilf"  In  lr.r  /niilin  { llp- 
iiirr.  /.  A.  Al  I  I  V 

(lorpim  iii*rriplinniiiii   Intimirum ,   II. 
.'«••rt'i. 

Allincr.   /.  r    I.  |i.   .'Ijfl.  n*  ^y.  l'I 
|..  33;.  n-Hi 

'  C.  I  I.  III  7...  '1..17.  r.i'Ki. 
Gn4.  rir. 


*  C  /.  /..  III .  'i7-iii,  .'1 1  -J  I ,  .">i'j3,  de. 
(  tn  vdil  |Mir  cetlc  ilenii^rr  insrripliiin  (jn'il 
\  ni  nvnil  pliisiciiiN  dnio  \o  iii^inc  |io<>|i' 
(loiianirr. 

'  C.  I.  !..  III.  '101.'.:  C.  I.  !..  V. 
-0l3.  .'myr).  fji  si)piilir;ilioii  i\' arriiriim 
ov|  ô\i(|piili-;  ijunnl  i\u\  mois  rilliru»  cl 
fnnlrn»rriplrir,  un  IIP  sniirnil  ru  (lniin(*r  «le 
Irniliirlinii.  ilniis  ri|p»nrniirp  (il>»nliiP  ni'i 
l'on  rsl  iIp»  fonrlioin  i|iii'  r»-»  ionw*  wr- 
«aiiiil  h  ili-«ij[niT. 
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Non  seulement  on  douve  dans  les  inscriptions  des  esclaves  em- 
ployés aux  bureaux  de  la  douane,  mais  on  y  rencontre  aussi  des 
esclaves  de  ces  esclaves  vicarii\  qui  les  aidaient  évidemment  dans 
leurs  fonctions-. 

Il  semble  qu'on  choisissait  parmi  ces  vicarii  de  nouveaux  em- 
ployés quand  une  vacance  venait  à  se  produire;  on  les  nommait 
alors  soit  dans  les  bureaux  où  ils  avaient  déjà  été  employés  comme 
ricarii^,  soit  dans  un  autre  j)oste  de  la  même  circonscription 
douanière*. 

Il  devait  y  avoir  aussi  une  certaine  hiérarchie  entre  ces  esclaves, 
mais  les  renseignements  que  nous  donnent  les  inscriptions  ne  sont 
pas  suflisants  porn-  nous  permettre  de  Tétablir  dune  façon  ab- 
solue'". 


B'JBEAUX   Df    PORTORICM    \    ROME. 


(Jutre  les  dilïérents  bureaux  du  porlorium  disséminés  dans  les 
provinces,  il  j)araît  avoir  existé  à  Home  des  bureaux  spéciaux  oij 
étaient  rassemblés  et  contrôlés  les  résultats  des  différentes  opéra- 
tions des  bureaux  provinciaux'^^. 

On  a  trouvé  en  effet,  à  Rome  même,  deux  inscriptions  qui  men- 
tionnent des  employés  subalternes  de  la  stolio  .\.l.\.\  Gnlliarum, 
c'est-à-dire  des  esclaves  allarjn'san  bureau  central  du  porlonuni  d(!s 
Gaules,  à  Home. 


'  On  snit  (|ii(>.  flans  la  l.iiifjnc  (^pi- 
graiilnijui",  cest  là  li-  sens  (>r<i|in'  du  mol 
ricnriiix.  (Cf.  le  «liclionnain!  rln  Forccllini 
an  mol  \'icnriii\.) 

'   C  /.  L.  III .  Itai'j ,  .">  I  -î  I .  .")l>((  I . 

'  Cl.  L  III,  5G.,i. 

*  r. /. /,.  Ill..^in. 

'  IV  ri's  ilniix  (lirnitTPS  insrripliiins 
(C  /.  /-.  m.  i>G<|i,  .^i-;!!)  on  |)(inrriiil 
ili-<lnii'i'  (|ii<'  II'  |><)sl»'  ilf  conlrnucripliir  i'(ail 
le  ^lU\>  Inmibli',  |)nis<|n<>  r'ol  celui  an(|iipl 
«ml  niinnnés  doux    rirarii  ilf  villid :  re. 


qui  seiiiMerail  cdnlii'mi-  jiar  rinsrri|iliiiM 
.rANi(jliaua(C./.  L.  V,  711.3  ): 

Pttdent,  »oc,iorMml  pub  lin)  .17.  »Fr(rm),  (<«n- 
ira\»crjptnr) Jinihu»  CnUiii)  rorîf,  arkatiitu)  Im^h- 
d{ttm\  «loirid  l{il>eni>)  m(rrilo). 

Mais  ce  ne  sont  là  que  des  faits  isoles; 
et .  d'ailleurs ,  il  Taudrail  (enir  mniple  au>.si 
de  1  imporlanre  des  liun'auv  «m  li">  «•>- 
claves  étaient  employés,  ce  qui  est  impos- 
sible pour  la  plupart  il  en(re  eux. 

'    Cf.  IlirScllfi'M  .  /  llIrisHihiinjrtn  ,  p.  -JO 

el  noie  ."{. 
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Voici  ces  deux  inscriptions  : 
1°  Muialori,  p.  898,  n"  8  : 

DIS  MANIBVS 

CLAVDIAE 

FORTVNATAE 

CONIVGl 

SANCTISSIMAE 

(»<)   OPTIMAE  DE  SE 

MERITAE 

IVCVNDVSAVGLIB 

ACTOR   XXXX    G AL 

Diii}s  Manibiit  Claiidiae  Forlunatne  ronjiifri  sunctiisimar .  opiime  de  ic  mrritaf, 
Jucundiu,  Aug{utli)  lib(erUu),  acior  WW  (lid(liarttm). 

q"  De  Roissieii.  p.  ^.-î^,  11"  •.!()  : 

DIS  MAN 

PEDIA    EPICTESIS 

PLACIDO  CAESARIS 
EX    STATIONE    XXXX    GALLIARVM 
FECIT    ET    SIBI    ET    SVIS    LIBERTIS 
LIBERTABVSQVE   POSTERISQVE  EORVM 

I)i{i)»  Man{ibu*).  l'edia  Epirletit  Placido,  Caesari*  (terra),  cj  tialinne  .\.\.\.Vff'<i/- 
liarum./ent  et  nbi  et  tu'i*  liberli*  Hbertabuttiue  postrritqw  rnnim. 

Il  convient  <le  r;ip|>rorlier  de  ces  <len\  textes  une  troisième  in- 
scription, trouvée,  il  est  vrai,  à  ïarracon,  mais  (jui  nous  fait  con- 
naître aussi  un  empioy''  de  ce  bureau  central  : 

/,'/*/u7«.  ri)i{jr.  III  I  1 1^77  ).  n"  '18  : 

fliir.  /rtV  STI  N  O  •  A  VG  VSTO 
rum  /lirrTO  •  COMMENTARiEN 
SI  XXXX  GALL- ITEM  VRBIS  ALBEI 
TIBERISITEM-  PROVINCIAEBAE 
TICEITEM- ALPIVM- COTTI  VI 
XITANNISXXXXll  DIEBVSXXXXl 
STATI A  FELICISSIMACON 
IVGIINCOMPARABILICVM-  QVO 
VIXITANNOSXXIMVIDXXXII 


PREMIEUK  PAIlTli;.  —  CHAPITHK  IV.  101 

[Aur(elio)  Fajustino,  Aujusto[ruiH  libei-jlo,  coinmciilar[iynsi  .\.V\  \  GaU(iarum) 
itein  urbis  albei  Tiberis,  item  jyrovinciae  Baetic[a)c,  item  Alpitim  Cotli(i);  vixit  an- 
nis  .\.VA.\7/,  diebus  XXXXI;  Statia  Felicissima  coiijugi  liicomparabili  rum  quo  vixit 
annos   \\I,  m{eiise)  VI ,  d{ie)  \X\U. 

Il  est  vraisemblable  «jn'il  en  était  ainsi  pour  toutes  les  autres 
circonscriptions  du  porlorium. 

A  la  tète  de  ces  sloliours  t'iaient  des  procurateurs  jiarticuliers; 
mais  comme  la  direction  d  un  seul  de  ces  bureaux  n'était  point  sans 
doute  assez  importante  pour  occuper  un  procurateur,  il  arrivait 
parfois  que  plusieurs  étaient  réunis  sous  les  ordres  d'un  seul  homme, 
comme,  par  exemple,  le  bureau  central  de  la  AAXl  GnUiarum  et 
celui  des  IIII  puhlica  Africœ,  que  nous  trouvons  cités  ensemble  dans 
une  même  inscription  : 

Or.  GG/iS  : 

Dis      M    A   N   I   B 

IVLIAE 
DEMETRIAE 
PRISCVS  •  AVG  •  L 
PROC  ■ÏÏTT-  P  •  AFR 


ET-XXXX    GALLIAR 
CONIVG-SANCTISS 

Di{i}s  MaiiihlHS)  Juliac  Drmelnar,  Prisais  Aiig(usli)  I^iherlus),  p-or(urator) 
IIII  p{ublicnriim)    \fr(icae)  et  A\\\  Galliar{itiii) ,  co»jiiir{ij  saiiclissimae^. 

11  est  difficile  de  dire  d'une  façon  précise  quel  était  le  rôle  de  ce 
procurateur  attaché  au  bureau  spécial  de  la  ville  de  Home.  Peut- 
t^tre  était-ce  lui  (|ui  surveillait  la  mise  aux  enchères  de  la  ferme  du 
porlorium,  et  qui,  comme  autrefois  le  censeur,  ré^jlait  avec  les  pu- 
blicains  les  conditions  de  la  location*.  Sans  doute  aussi  il  examinait 


'  Celle  coiiibinaisnn .  dil  M.  Hirscli- 
feld  (Unlcrsiichutifrfln ,  p.  20,  noie  3),  .se 
cnniprenfl  aiM-niTil .  si  l'on  suppose 
qu'il  s'.igil  ici  île  driix  sections  d'un  lui- 
reaii  cenlral  élabli  à  Rome.  Cf.  Giii^rin. 
Voyage  nr(hritln[Tiq>ir .  I.  p.  'i.T."?  Wil- 
nianns.  1  oç).")  :  [i.ijjo  'i'>. 


C.  Attio  Akimn  FrUrittno .  .  .  pror  uratori)  p^r] 
Flnminiom ,  l'mhriam  ,  l*irrnum  .  item  ricr  proriu- 
rntorijl)  qundragirltimar)  Galliariiim). 

'  Voyez  pourlanl  ce  que  nous  avons 
dil  des  nlliibutions  de  ces  procHratciu> 
aux  pafjrs  f)(i  ri  (|  I  el  à  la  noie  (i  de  la 
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les  coriiptfs  dos  loiniiois  et  It's  pirsonlait  à  I  <'m|ttM'piii:(ar  on  sail 
que  rplui-(i  (lovait  vôrilior  los  ooinptos  do  tout  I  enijiiio.  ot  <juo  pai- 
liouliôiouu'iil  ceux  des  reruiiors  du  porloriiim  lui  passaient  outre  les 
Miaiiis  '. 

Les  buioauv  duril  il  rA  (jui-slioii  ici  |u-ô|)ai-aioul  ce  travail  di' 
coulrcMo. 

Ainsi,  dojtuis  los  couiuioncoiiiouts  de  Itouio  jus(|Ui!  la  lin  do 
rfni|)irt',  h'  jinrlnrium  lut  loui'  à  des  loruiiors  (|ui  se  cliarj;oaioii(.  à 
leurs  ris(|ues  ot  |«''rils,  de  lovi'r  I  iuipôt  sur  los  parlicidiors.  (lojjouro 
de  |»erco|)(ioii  onlraîiia  iiatundiouieut  avec  lui  de  };rauds  iucouvé- 
iiients;  il  laissait  trop  do  |)laco  à  I  arbitraire,  et  les  publicaius.  dont 
I  iutért^t  était  daurjuioulor  le  ['i>ndonieut  du  iunloniini.  le  liroul 
prendre  ou  liaiuo.  Pour  obvier  à  ces  inconvénients,  on  sonjjoa  sous 
l'oinpiro  à  surveiller  de  |)rès  leur  [jestion.  Pour  cela  .  reniperour  dé- 
légua auprès  deux  dans  los  |)rovinros,  aussi  bien  dans  los  postes  de 
perceplioii  ipu'  dans  les  bureaux  coidraux.  tout  un  peisoiniel  d  ai- 
Irancliis  e(  d  esclaves  soumis  à  nu  procurateur  noiunié  par  lui;  puis 
il  établit  à  lloiue  unf>  administration  spéciale  (|ui  révisait  les  actes 
dis  lermiers  et  des  procin-ateurs  piuxinciaux,  se  réservant  de  con- 
IrAler  lui-même,  eu  dernier  ressurt.  los  actes  de  tous  ces  ajjont*  ad- 
unnistralifs. 

C.     l'KlUODK    m     ll\s-KMI'UtK. 

Il  ir>ltM'ait  a  étudier  los  clian|<enients  (|Ui  lurent  nitroduils  par 
Dioclétien  ot  ses  succossours  dans  ce  mode  d»'  percoplicm.  Maliien- 
reusement  nous  u  avons  à  ce  sujet  ipi  un  fort  petit  nond)ro  de  do- 
cuments: voici  pourtant  los  rensoi|rnenn-ids  ipidn  en  peut  tirer  : 


'  SiipI.  Auff.  Cl  :  "Trrlii»  hn-tinriiitii 
loliiis  iiii|M'rii.  iiil-iiiIiiiii  iiiilitiiiii  Mil)  >i- 
fjiij<  iiImi|iii-  •■«i.t'iit  (|iuiiiliiiii  iKTiiiiid'  iii 
irrnno.  p|  Iim'ii  et  «(vtijrnlinriiin  r«^i- 
•luix.  <  (^a|iiliil.  /n  l»/n/i.  l'imn  ,  \ii  :  "Rn- 
lioiio<  niiiiiiiiiM  |initiiirtaniiii  .'iil|iriiii)'  m-i- 


\il  i-l  tfcli^nliiiin.'^  Kniiil.  iil  M.  Gr«. 
t.  .'l'i  (i-ilil.  NnIxT),  fil  |Mii'lniil  <|p  f). 
.S/rni«<  /'>im^in>iiiu<,  fcniiKT  ili-t  llll  pH- 
hlirn  A/neo"  :  •Oiiiiiiipmlo  «•iiiii  lilii, 
(|iiiiiii  ratio  pjiik  n  |)<>iiiin<i  nn«lro.  |Nilri' 
liMi.  Inirl;iliiliir.  ■ 


l'i; i:\iiKiiK  l'viiTii:.  —  (.iivrrriiK  i\.  los 

i"  C'est  au  cornes  mcraiiuii  laigtltoiiiiin  iju  il  a[)[)ailieiil  de  porter 
les  lois  relali\os  au  porloriuin,  et  il  décide  souverainement,  sauf  ra- 
tifiration  do  i"eni[)ercur.  mu  luutes  les  questions  qui  intéressent  la 
perception  de  cet  inqiôt.  Ainsi  c'est  à  lui  qu'il  faut  s'adresser  pour 
obtenir  la  remise  des  droits  de  poiiorium  '. 

a"  L'adjudication  de  la  Terme  du  porloriinn  doit  se  faire  on  pré- 
sence du  préfet  du  ])rétoiro  ou  de  ses  vicaires,  qui  sont  cliarjjés  de 
surveiller  cette  opération  '-. 

.3"  La  durée  du  bail,  (pii  étail  ;ui|iaravant  de  ciim]  ans,  fui  ré- 
duite à  un  iniiiiniuni  do  trois  ans  par  une  cunslilulion  do  I  an  •>'.>.  t; 
mais  il  v  ost  locommandé  que  ladjudication  soit  faite  à  lavance, 
afin  que  la  perception  de  linqiôt  no  soulfro  aucun  retard;  de  plus, 
les  nouveaux  fermiers  doivent  entrer  on  fondions  iminé-diatoinonl 
après  {expiration  du  bail  précédent^. 

Il  serait  intéressant  de  savoir  ce  que  devint  à  cotlo  opocpic  1  in- 
stitution des  procurateurs  préposés  à  la  surveillance  du  porlorium, 
(|ue  nous  venons  de  voir  si  fortoinont  organisée  sous  l'enqiiro.  Dis- 
parut-elle coniplèteinont  par  suite  de  la  nouvelle  organisation  (inan- 
cière  qui  s'établit  alors,  <iu  la  suivoillaiice  du  porlorium  fut-elle  con- 
fiée (autant  cpi  iiiir  >ni\i'lllaiice  était  possiblo  aux  doiiiiers  temps 
de  l'empire)  aux  nilioiitilcs,  qui,  dans  les  provinces,  tenaient  les 
conqdos  (b;  la  recette  et  de  la  dépense  *?  Il  est  impossible  de  recueil- 
lir à  ce  sujet  aucun  renseignement. 


'  (ÀmI.  JiisI.  IV.  i.\r.  ()  :  "  \il  l'Iiiri'ii- 
liiiiini.  niinileni  sacrartini  largitinniiiii.  ^i 
Ihid.  I\.  i.\l.  M:  r|';i||;i(li(i.  roiiiilisarriii'iiiii 
liiijjilionum.-  //*»/.  IV,  i.xiii .  a  :  "Taliano, 
coMiili  sarraniMi  larjjitioriuiii.  •<  ISiilIctm 
de  correxp.  Iirllcu.,  iJ^77,  p.  -i-i  pI  siii\. 

'  (Àxl.  Jiixi.  IV,  lAii.  'i  :  (Ad  FflicPiii 
P.  1'.  I  -Suit  rons|>or(iliiis  aiileiii  luis  vol 
ponmi  i|iii  Tua-  (IraviUili  siiccoiiiiiil,  li<i- 
(•iliriiii'*  nira  sprioliir. " 

(/i(l.  Jii\i.  |\  .  i.\i     'i  :  -l'nii-,  iljiiiii 


vccligalia  maiierp  oporiPl  <|iii  Mi|iorior 
in  licitatioiie  uxstiteril;  ila  iil  non  minus 
quam  tii'Miiiii  liiip  lor-alio  rouclufialtir, 
nec  ulliJinuiio  ii)tcirum|)a(ur  loiii|ius  i>\i- 
jjendis  vocligalibus  pra;.sliluluMi.  Quo  por- 
arlo  loiiiporv  licilaliniiuin  jura  roiiilnrlin- 
Muruqup  rpcrcari  opi>rlcl,  ac  simili  modo 
.iliis  rollowiri.  (I)nl.  lo  kal.  Jul.;  Cns|)() 
(îa"s.  II,  Coiislanlino  coss.)" 

'   Naudi'l ,  Des  rhiinjrimriits  iiprrés,  elc. , 
Il .  p.   i.'ii  Pl  sui\. 
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CIIAIM'ir.K    ClNQl  IKMK. 

»,ll  1:1.1. i:s    KTMKNT    I.KS    M AiiCll  \M»lSi:S    KT    I.KS    I>KIISO>m:s   SOUMISES 

\   LiMi'iVr   Ht    VDinnuu  M  :       oiem.ks  kt\ie>t  cri.i.ks  ».»i  1   i:\ 

KTMKNT    lAEMI'TESr 


?     1.     MVIICIIVNDISKS  SlJtTTKS    \    LIMl'dT. 

La  rè|;le  |jt''m''rali'  i|iii  scinlilc  juiiii- ih-  suivie  en  ci-lli-  iiialiôro  rsI 
la  siiivaiih'  :  Ions  li's  ohjcis  desliiirs  an  (•(iimiicnc  J(»ivoiif  |ia\cr 
I  iiii|inl. 

On  w  ti'duxo  <i'  piinripe  noIlcnuMil  forinnli'  dans  aucun  texte, 
mais  il  rcssoil  claiionuMil  de  Ions  les  docunienis  <|iie  niins  avons 
eiilrc  les  mains.  Tilc-Lixe.  |)ailaiil  des  M<ui\ean\  inijiôls  rlalilis  en 
fï.'jf)  I  ()<)  |>ar  les  ccnsenis  I'.  Klins  Pa'Ins  et  P.  (-onieliiis  Sci- 
[liii  Mrieaiius,  dit  forincllcini'nl  (juils  |)oi-laienl  sur  les  (d»jels  des- 
rinr's  à  la  mile  '. 

lii  sièrlf  plus  lard  (•»9<)  =  •'>&),  ('-iréi-on  aeruse  L.  Pi^n  d  avoir 
rréé  dans  la  provinre  (jn'il  rlail  eliai|;é  d'ailniinislrer  nn  fHirlonutn 
sur  les  marrliandisrs  c^hi  .s'y  rniiloirnl-. 

Nous  lisons  dans  Tacite^  «pie  Néron  eonserva  aux  soldais  l'ini- 
ninnité  douanière  doni  ils  jouissaient ,  saul  pour  les  niaicliandiscs 
•  piiis  liansportcruienl  oirc  l'iiiliiilian  tic  1rs  luitdrv. 

\  Il  autre  le\le  très  intéressant,  une  lettic  des  cniprrcurs  Se|>- 
liiiir  Sévèif  et  Caracalla  à  leur  procurateur  lli-raclitus,  au  sujet 


'  On  siul  <|iii'  il'  l'\l>'  ili-  Cl'  |ias»n|;f 
rM  niiili>»(<-;  iiiiiit  qu'on  lis»?  pnilnrin  rr- 
iinliuin ,  Diiiiiif  l'M  ,'inrii'ii?  i-<lili'iir.'t.  ou, 
roinuio  MailMf[  \  hiiiriutnlionex  Lirinnir, 
|i.  ^77).  renalinum,  ji-  fiiil  n-slfi  le  ni^llK" 
|*our  la  <|u<'«lion  i|ui  iiou->  (>rrup<-. 

'   Cic.  lu  l'ivmrm .  \\\«i,  N7  :  -(Jui'l  ' 


\)Tlii;nl<'iii  |ini\iiinnMi,  >iii)pili!i  n-liiiii 
oiinTuiniinc  imirrHl ,  ri>rlo  |Mirloriii  ini- 
piirito.  sirnis  lui*)  iiulilirniiii*.  n  li*  frirlniu 
PMu'  iii<'iuini>ir.'- 

'   Anii.  MU.  .'il  :  "Milidltnii  iiiiiniini- 
lo<«  <MT»nrrllir.  Ilini  ill  ii"<  <|tiw  rrmi  ryitn- 
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dos  lijiljitants  ilc  Txra,  ville  siliiée  sur  la  rive  droilc  du  Dniester, 
vient  encore  à  ra])pui  de  cette  opinion,  il  y  csl  dit  (juc  les  liajjitants 
de  cette  ville  conserveront  le  privilège  (ju  ils  possèdent  de  ne  pas 
payer  l'impôt,  non  pas  seulement  jionr  les  marchandises  destinées 
;^  leur  usafje,  ce  qui  eût  éli'  une  laveur  dérisoire,  mais  aussi  pour 
les  objets  do  commorco. 

Colle  lettre  est  de  I  année  ao  i  '.  Lno  constitution  du  Code  Jus- 
linien,  placée  sous  le  nom  de  Constantin,  déclare  formellement 
que  les  marchandises  fkalinées  au  négoce  sont  soumises  au  droit 
habituel,  cest-à-diic  au  pnrtorium^ . 

Knfin  Svnnnaque,  se  plai<jnant  dans  une  de  ses  lettres  '  ([uOn 
veuille  exijjer  le  porlonum  de  son  frère  poiii'  les  ours  destinés  aux 
jeux  ([u  il  avait  fait  venir  à  Home,  ajoute  <jue  les  marchands  seuls 
doivent  v  être  sonnns.  piiis(|ne  ('"esl  là  pour  eux  un  o/i/r/  de  com- 
iiwrrc. 


Î5  2. 
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\u  conliaire,  coinnie  il  est  naluroK  les  objets  qui  servaient  à 
rusafje  des  pailiculiers  étaient  exempts  de  tout  droit  '.  La  dillîcullé 
élail  do  savoir  ce  qu  on  devait  entendre  an  juste  par  ces  mots  : 
à  l'usage  des  parliruliers.  Aussi  certains  objets,  bien  que  n  étant  iml- 
lemonl  destinés  au  commerce,  ne  jouissaient  pas  de  limmunilé. 
De  là  do  noudirouses  contestations  entre  les  voya{;ours  elles  publi- 
cains.  Nous  trouvons  à  ce  sujet  de  curieux  détails  dans  lo  Digesle. 
On  lisait,  nous  dit  AllenusVarus^,  dans  la  Icx  censona  de  la  douane 
de  Sicile  :  aServos  quos  douuiin  (juis  ducot  suo  usu.  pro  bis  por- 


'   C  l.  L.  III,  7''^i.  liffiif  i8('l  suiv.  :     I    ul'^rlrlllll  iio^ociatorcs  ulpolc  quœsUii  ser- 
- Hcliiipanl  igilur  (|M:i(|iin  ralionn  qtitcsi-     j     \ipnlcs  opoilcl  Ofjiioscero. i 
Uni  .sive  posscs.siirii   priNilejjii  cnusaiii  l'n  '   Cod.  y«^^  IV.  i.\i .  .1  :'-l'i(i  iiis  l'cbus 


prnmcrcnlihii.s  i/iini/iir  rrlmx.  - 

'  Co(/.  Juit.  IV,  i,si,  5  :  •'Ka  vcro  qna; 
extra  pricdicUis  causas  vel  iiej^nlialioiiis 
{(ralia  pniianliir  solilw  pra^sUilioni  siil)- 
jii(jaiiiiis.  • 

SMiiiiiacli.  i'ii.  \.  i,\  :   -OikhI  sf>lo> 


<|iins  ad  iisiiiii  |iropriiiiii.  .  .  iiili'iiiiit.. ., 
iiullum  vccligat  a  slationariis  (provincia- 
les) exi{janlnr.  •" 

■  Ihfr.  I,.  wi.  •}AÙ\.  \lfciiMS  \anis 
i'(ail.  riiiiuni'  oiisiiil.  cunlcnipurain  d'Aii- 
{fnslc. 
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loriiiiii  iir  (lali).-  Miil|;rf  la  |ni'cisioii  appaieiite  de  (X'Ui-  phrase, 
elle  puiivail  iloiiiier  lieu  à  disciissioii.  Que  devail-oii  oiilemlie  par 
(loiiium?  Que  sijjiiiiiail  an  juste  siio  usu? 

La  preuiièrc  question  se  résout  assez  racileineiit  :  par  doinuvi  il 
laiil  entendre  le  domicile,  c'est-à-dire  l'eiidriul  m'i  Idii  réside,  où 
I  on  a  ses  jtapiers,  Ii>  sièjje  de  ses  allaires  '. 

l'iMir  la  seconde,  d  est  moins  aisé  de  Intuver  une  solution.  Il 
seudjje,  au  premier  abord,  (|ue  tons  les  esclaves  <pii  composaient  la 
maison  d  un  l{oniain  devaient  iMro  considérés  comme  destinés  à  son 
usajje.  Néannmius,  le  jurisconsulte  élablil  parmi  eu\  une  distinction  : 
selon  lui.  on  ne  doit  ic'jardcr  comme  transportés  sho  iisit  (|ue  les  es- 
claves attachés  à  la  personne  du  maître  ou  charj^és  de  lui  donner  U'.s 
soins  journaliers,  par  exemple  les  valets  de  chand)re,  les  cuisiniers, 
les  domestiipies  (|ui  servent  à  table,  etc.;  (juant  aux  autres  :  inteu- 
dauls,  réjjisseurs,  tisserands,  ouvriers  nu^nuMpii  cultivaient  la  terre, 
(pioiijue  ce  ne  Ait  pas  dans  I  inlenlion  de  les  vendre  ipie  leur  maître 
les  ameniU  avec  lui,  ils  ne  devaient  pas  être  exempts  du  iHnloritim. 

On  \oit  |iar  là  ipie  I  nnmunilé  accordée  aux  objets  destinés  à 
rusa(;e  peiifituinel.  bien  ipialisolue  en  théorie,  était  restreinte  en 
pialitpie.  même  par  les  jurisconsultes,  et,  à  plus  furie  raison,  par 
les  publicains,  ipii  cherchaient  à  tirer  de  I  iinpùl  tous  les  bénélices 
possibles,  et  cela  sans  ipi  il  soit  possible  d  établir  d'une  façmi  cer- 
taine une  distinction  entre  les  objets  regardés  counue  (d»jels  d  usa||e 
et  ceux  qui,  sans  rentrer  dans  la  caté||tuie  des  luarcliandises,  ii'é- 
l<iienl  pouitanl  point  exenq)l^  de  l'impôt. 

De  lii  aussi  de  nombreuses  fraudes,  dont  nous  nou-^  occupi  roux 
plux  loin. 

I)  autres  objets  paraissent  eiuore  avoir  joui  de  la  Iranchise  ibuia- 
nière. 

('.e  sont  d  abord  \\'s  inslridiiriila  ilnirris'.  c  esl-iMbre  les  uio\eu.»de 
transport  :  bêles  de  .somme  charjjées  de  ballut.s,  churiulâ  cl  ammaux 


'  Pi/r.  Iitr.  ni.  :  - 1  lii  i|iiiMii|i>  •unIrs  (H 
liiliiila>  lialM-rrl,  ■iiiiiruiiii|ii<!  rerniii  con- 
'•liliiliiMiotii.- 


'  Oiiinl.  Ihdam.  «cci.u  :  «PrirlM-  in- 
!i(riiiiiriilj  iliiii-n»  iiiiiiio  i-f<i  i|iiii>lrag<>)>i- 
iiMiiii  |>iililir.MM>  il>-li<'<iiil.  - 
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attelés  à  ces  chariots.  Ce  n'était  pas.  oii  elTel,  à  litre  de  iiKircliaii- 
dises  que  ces  objets  passaient  par  le  bureau  île  douane;  il  eût  été 
inique  de  les  imposer  comme  tels.  Aussi  cette  exception  était  spé- 
cifiée dans  les  lois  ccnsoriennes,  et  c'est  là  .sans  doute  que  Quin- 
tilien  a  puisé  le  passage  que  nous  avons  cité  plus  haut.  L'épigra- 
])liio  d'ailleurs  vient  confirmer  la  vérité  de  ce  fait:  le  tarif  de  Zraia 
mentionne  e\|)ressémenl  (jue  les  bètcs  de  somme  ne  doivent  être 
soumises  à  aucun  droit'.  C'est  donc  un  principe  que  nous  pouvons 
regarder  comme  reconnu  de  bonne  heure  et  appliqué  dans  toute 
l'étendue  de  l'empire. 

On  ne  saurait  eu  dire  autant  duin'  autre  exception  que  nous 
trouvons  mentionnée  seulement  an  Code  .lustinien-.  Il  v  est  ques- 
tion des  instruments  destinés  à  l'agriculture,  et  que  les  agents  du 
pnrtnriiim  devaient  laisser  librement  circuler.  Comme  nous  ne  trou- 
vons nulle  part  ailleurs,  ni  dans  les  textes,  ni  dans  les  monuments, 
la  preuve  que  cette  mesure  ait  été  ap[)li(piée  anléi'icurcment  à 
Constantin,  il  se  pourrait  (ju'elle  eût  été  prise  par  cet  empereur 
dans  le  dcssoin  de  favoriser  l'agriculture. 

Ce  n'est  pas,  en  eiïet,  le  seul  édit  que  Constantin  ait  publié  à  ce 
sujet.  C'est  lui  qui  défendit,  sous  peine  de  mort,  de  saisir  pour 
dettes  fiscales  les  bœufs,  les  esclaves,  ainsi  que  tous  les  instruments 
aratoires';  qui  suspendit  toutes  les  corvées  pendant  le  temps  des  se- 
mailles et  de  la  moisson  ^;  <|ui  punit  ceux  <jui  prenaient  pour  l'usage 
des  postes  les  animaux  employés  à  1  agriculture^.  Les  instruments 
agricoles  ne  |)ouvant  compter  ni  parmi  les  objets  transportés  en 
vue  du  commerce,  ni  parmi  les  objets  destines  à  l'usage  personnel, 
il  était  utile  de  faire  cesser  par  une  loi  tous  les  doutes  à  ce  sujet. 

L'Ktat  s'était  aussi  réservé  la  Irancliise  douanière  dans  certains  cas. 

Tous  les  objets  appartenant  au  fisc  étaient  exempts  du  poriorium: 


'  Rpnifr.  /.  A.  6111.  liffiie  53  :  «Jii- 
monta  imiiiiioia.  - 

'  Cnr/.  Jiixl.  tV,  i,\i.  5  :  ffl  iii\prsi  pro- 
vinciat»'s  pro  iiis  rotms  ipias  ad  tisiim  pro- 
priiiiii...    iiiferiiiM.  Tpt  cvrcoiidi  riiris 


Ijratin  roveliiint,  niillum  vectigat  a  statio- 
iiariis  cxig-anlur. ■>  (A.  3a  1.) 

'  Cod.  Thcoil.\\,\\\.  I  :  Vtlt.  \Mi.  7. 

'   Cnd.  Jusl.  M.  \i.vii.  I . 

■  rW.  Thcvd.  Vtlt.  V,  .. 
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il  est  imililo  diiisislor  sur  ce  pitint,  lii  laismi  de  ci'Kv  iiiiiiiiinilo 
('•laiil  rxiiliMitc;  ;iiissi  h  liiiiivfnis-iioiis  siyiiak-e  aussi  bien  dans  le 
Dijjesli,"  (|iii'  (laus  le  Code  Justiiiiou  '. 

Les  ol)jets  (jue  IKlat  ciivoyail  ;in\  Iroupos  (■laicnt  dispensés  de 
tniil  ilidil.  Ou  sail.enellV'l,  <|ue  depuis  remj)ire  les  vivres,  les  armes 
el  les  vrteuieats  ("taieut  fournis  {;ia(is  aux  soldats  par  le  Trésor', 
détail  di-jà  nue  très  lourde  cliar;;e,  puis(|ue  M.  Man|uardt  eu  éva- 
lue la  di'pense  annuelle,  pour  les  vivres  seuls,  à  3()  L^Odoo  de- 
niers (39  iBoooo  francs  environ);  il  est  donc  naturel  ipie  l'Klat 
ail  impose  aux  publirains  r(ddi(jatiou  de  laisser  circuler  liljrement 
tout  re  ipii  était  envoyé  aux  troupes.  Le  texte  du  Diirexie  sur  ce  point 
est  formel  :  «  Hes  exercitui  j)aralas,  dit-il,  |M<estationi  vectij;alium 

sulijici  non  placuit\-  P •  arriver  à  ce  résidlal.  on  employait  des 

moyens  matériels  dont  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler;  ou 
Itien  ou  laissait  les  lésions  en  dehors  de  la  li;;ne  du  porlnriitm.  alin 
(pielles  pussent  tirer  des  territoires  voisins  ce  (jui  était  utile  à  leur 
subsistance,  sans  être  {'énées  par  le  voisina{;e  de  stations  douanières; 
rest  Cl-  (pie  MOUS  avons  l'ail  remarquer  pour  l'armée  de  (jermanie 
el  celle  dAlriipie';  ou  bien,  lors(pie  des  léjjions  ou  des  «létaclie- 
menls  tenaient  j[arnison  dans  l'intérieur  d'une  piovince,  il  sullisail 
probablement  (pie  les  ballots  fussent  manpn'-s  du  numéro  de  la  lé- 
jjion  |)our  qu'ils  fussent  à  l'abri  du  pnrUtrium;  nous  avons  dit  jtlus 
haut  (|uon  avait  trouvé  à  Lyon,  dans  la  Saône,  des  plondis  <le 
douam;  avec  desmanpies  de  celle  sorte''. 

Tel  é'iait  donc  le  principe  universellenuMit  adiqilé  :  |es(d)jels  des- 
Iniés  au  commene  dni\eii|  paver  \v porlonuiii ,  ci'iiv  cpie  I  un  Irans- 
|Htrte  pour!  usa;;e  persomiel  on  sont  exenipl-s.  H  résulte  de  là  «piil 


'  /%.  \\\l\.  n.  .,.  S  8  :  ^Fis"ii» 
ni)  omniiiiii  \(Tli)riiliiiiii  |irn><itn(iniiiliiiH 
iiiiliiiiiil<i  ol.-  (I^i-  li'xlr  fst  lire  «le  l'oul, 
i|iii  vitait  ou  m'  Kicrlc  ili>  tiotrr  ère.) 
Co<{.  Jutt.  iV,  i\i.  ,î  :  irl  rii\<<p<i  |in>\iii- 
rinlri  |ir>i  lii»  n-biis  i|(in>>  «cl  iimiiii  |ii(h 
|iriiiin  \r\  ni  liM-iirn  iiir>Tiiril iiiil- 


liiiii  MTlijfll  0  slnlioiinrim  rvii^aiiliir." 
(A.  .'t-ji.t 

'   Mnr(|iinr(ll .  !>liuilfrenT.  11.  ji.  tj'i. 

'  /%.  \\\l\  .  IV.  i|.  S  7.  Ce  li-xtcMl 
<l.-  i'ntil. 

'   «X  |..  'ir,  Il  7:1. 

(if.    |>.    fiy,    llllU-    -J. 
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n'y  avait  pas  lieu  de  rédiger  un  tarif  général  conteiianl  tous  los  ob- 
jets qu'on  aurait  pu  exporter  ou  importer.  C  était  lalïaire  des  em- 
ployés de  chaque  bureau  de  voir  quelles  étaient  les  marchandises 
qu'on  transportait  pour  le  négoce,  de  les  estimer  et  de  faire  payer, 
d  après  leur  valeur,  la  somme  légale.  Si  parfois  on  drossa  une  liste 
d'objets  soumis  à  l'impôt,  ce  ne  fut  cpie  parce  qu'elle  pouvait  oiïrir 
un  intérêt  particulier  ou  pour  spécifier  certains  adoucissements  à 
la  règle  générale. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  conservé  deux  textes,  dont  I  un  nous 
fait  connaître  les  marchandises  apportées  de  l'Orient  pour  satisfaire 
le  luxe  des  Homains;  l'autre,  certaines  denrées  africaines  dont  ceux- 
ci  faisaient  commerce  avec  les  Barbares,  leurs  voisins.  Bien  (pi  ils 
aient  déjà  été  commentés  plusieurs  fois  et  qu'il  n'v  ait  guère  jtlus 
rien  de  nouveau  à  en  dire,  il  est  indispensable  de  les  reproduire  eu 
entier  lorsque  Ion  veut  traiter  sérieusement  du  pnrlor'ium. 

LISTE  DE  M  VRCIE>. 

Nous  trouvons  an  hifrcMe  une  liste  dressée  par  le  jurisconsulte 
Marcien  ;  il  nous  énuuière  les  articles  d'importation  orientale  fai- 
sant l'objet  du  connnerce  de  Home  avec  les  pays  les  plus  reculés 
de  l'Asie.  Si  elle  était  déjù  d'un  grand  intérêt  pour  les  Homains 
du  temps  de  Caracalla  et  de  Sévère  Alexandre,  à  plus  forte  raison 
doit-elle  mériter  toute  notre  attention.  Aussi  a-t-clle  été  souvent  et 
sérieusement  étudiée  par  plusieurs  jurisconsultes,  mais  surtout  ji.ir 
M.  Dirksen.  (pii  v  a  consacré  un  travail  fort  important'. 

MallieureusenuMit,  ces  marchandises  sont  placées  l'une  à  la  suite 
de  l'autre  sans  aucun  ordre,  soit  qu'il  faille  en  accuser  la  négligence 


'   Vebcr  ein    m   Juxtiniiiii's   l'niidrklrii  ciission.s  tecliiii(|iios  :  variantes,  rappro- 

rnlhnllfiies      \'cr:eirliniss      nusliimlisclier  cli  'inpiils  nviîc  los  ailleurs  Intins,  disrus- 

Wnaren,  ron  denen  eine  Kiii/faiifrssteuer  sion  de  mots,  etc. ;  nous  nfilnniicrons  ici 

on  (Un  ZolUiâllen  de»  rômiiclum  Ilfichen  fjiio  In  rfsiiitat  de  ses  roclierrlies.  F>e  lexle 

rrhohrn   wurde ;    dan-i   les    Alihnndl.    drr  (|iio  M.  Mimmison  a  ailo|)(e  dans  son  édi- 

flrrl.  Amd.,  ift^i.S.  p.  .59  el  siliv.  Nous  lion  ilii   Di/feale  est   un  f>en  ililTérml  de 

V  renvoyons  le  lecieiir  pour  toutes  liN  dis-  renx  que  cite  M.  r)irksen. 
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(les  copistes,  sdil  que  les  conn»il;il('iiis  aient,  l'ii  aliiéjjtMiil,  liuubic 
la  cinssification  suivie  par  Marcieii.  Il  esl  iloiic  iii(lis[)eiisablo,  pour 
se  rcudre  plus  facilement  un  compte  exact  de  tous  les  produits  que 
lii  li>le  contient,  de  les  diviser  en  un  certain  nombre  de  caté{To- 
ries;  c'est  ce  qu'a  fait  M.  Dirksen  <■!,  d'après  lui,  M.  Mar(|uardt'. 

Les  divisions  «pie  nous  allons  essa\er  d'établir  dillèrcnt  un  peu 
(le  ccllfs  (pie  ces  deux  auteurs  ont  ado|)t(''es. 


1       Ptnri'HS  ou  SL'B.STA\CRS  EMPLUtEKS  EN   MKDKCINE 


r.iiiiinmnmuin; 

Fdlidrn  |)riil.'ispliii>riim  (sorledcnard); 
lùiliuin  l)nrl)aririun  (*V/.); 
Cosliiiii; 
Cosl.iiiioiiiiim; 
Ni.  ni'; 

Cnssia  tiuaria  (?)  *; 
Xylorassin  (bois  de  rassia); 
Siii\niii    I  |)r)-|inr.ilioii   m'i   la  iiiyrrlii- 
eiilrail  cil  •jiaïuit'  (|iiuiilit(-); 


Aroma  iiuliriiin  ; 

(■alliaiiiiiii  : 

Iriser  (exliail  de  la  |ilanli'  appelôt* 
Laserpilium  )  ; 

Agalloclius  I  |ii'oiialili>iiioiil  IM/ocs  aro- 
ma lien  ); 

Sarrucolla  (soilc  do  ijuiniiK*); 

(îiiiiiini  arabiruni  ; 

Cardanioiniiin; 

0|iialsd<-  lliidc. 


Poivre  i(in|;; 
l'uivrc  blanc; 
(iannoll(>; 


•j'    ÉPICES  DESTINÉKS   «  LA  (;u>»n)IH  ITI«\. 


Aiiioiiuini.  7.iiizib(>ii  (];iii|;oiiibr(>): 
Malul)alliriiin  (rciiillc  de  bctcl  I. 


(I<*  lin: 


.T"    VtTIKIIE!<  TEXTILES.   TISSIS.    Fni'nHI  RKS. 

I    Onrimsiiin  (rolnn  indien  linil); 


'   SlnaVtrrnr.  Il,  p.  -jCft  ol  afij. 

'  Nous  a«i>ns  ri'-iiiii  rf*  pmdiiili  dnnt 
niip  wdio  rla»u>,  parro  «pic  noiivonl  la 
im'iii'-  ^iihslnnrp  filail  fm|ilnv)V<  rnmnic 
|i.irriiiii  •'(  l'iilrail  (l.iiis  In  r»Mi|i:)siliitii 
d'un  iiw'dirnnK-nt. 

('.'ni     aiitM     ipip    iKiiiH     Ir.iiliiiuxK 
Ann/i  êliirky .   «pi»-  d<'«  Aliliiiiio  iVnkMil 


Snnlo\tnehyt .  ri  ipii  n'(*sl  «pi(>  In  Irnns- 
rriplion  latine  ilf  vt^^èa'ty^nt.  (>n  «p|M'- 
Iflit  flinsi  In  flciir  ilil  nnnl.  yarre  ipi'rllc 
|Hiiiii<>r  riininic  un  l'pi.  (Kroniid.  lUrlùm- 
uitirr  ilr  lu  liini^nr  laliiie ,  a»  mol  \iiriio 
MlackyoH.  ) 

'    Tiiriiinn .   Miiniill'x-n. 


l'IiKMIKI'.K  l'Vltïii:. 


CHAl'ITllK  \. 


Il 


(«irbasca  (tissus  de  colon); 

Loi  ne  '; 

Mcla\a  (soif  brute); 

Tissus  de  soie; 

Tissus  soie  ou  demi-soie; 


Tissus  Icinls; 

Vêla  serta  (nattes  indiennes); 

Pelles  ])al)\  loiiica',  |iartlii(M'; 
Ca|iilli  iiidici  (poil  de  rastor). 


h"    >1KTAD\    KT  PIERRES  PRÉCCEUSES. 


Fer  (le  rinde; 

Pierres  dëcoralives  de  lonles  sortes-; 

Perles; 

Sardoine; 

Cerauuium; 

llyacinlhus  (améthyste); 


Émeraude; 

Diamant; 

Sajihir; 

Callainus  (pierre  d'un  ver!  pâle); 

Béryl; 

Chi'lidoine. 


Poui'|)re; 


O      TEnTi;RES. 


I    Fucus, 


0"    EI!NUQDBS  ET  BÔTES  FÉKOCES. 


I'',unuipii>>: 
Lions  indic-iis; 
Lionnes; 


Paiiliières  niàies; 
Panthères  femelles; 
Léopards. 


On  ne  sait  jias  an  juste  à  (|ii('l  propos  Marcioii  avait  iiitrodiiit 
colle  liste  dans  son  ouvra|;e  sur  les  déiioncialions  faites  au  fisc 
[iJe  delatorihus),  ni  à  «juclle  sonice  il  lavait  puisée.  11  nous  semble 
pourlant  en  (l(''((m\rirroii{jine.  Nous  rroirions  assez  volontiers  que 
rc  document  s'appliquait  unitpiemenl  au  }wrloniim  d  Italie.  On  sait, 
•Ml  f'Hel.  que  dans  cette  circonscription  les  (dijels  de  luxe  («laient 
seuls  frappés  d'un  droit  de  douane;  il  devenait  dès  lors  nécessaire 
de  spécifier  ce  tpie  l'on  entendait  par  objet  de  luxe  et  de  rédijjer 
une  liste  ries  marcliandises  qui  devaient  être  comprises  dans  celte 
catéjjorie. 


Mnrncnriim   liiiin  :  il','iiilre>  Ji^i'Ul  prcnruin  Innn.  —      l.tipi*  unirrr-siis. 


IIJ  IMl'ÙT.s   INDIliKCTS  CIIK/   I.KS  n()\l\l\S. 

Dressée  |)ar  les  soins  du  coiisoiii-  ou  Je  celui  (|ui  elail  cliargé 
d'alVemior  le  porlorium  (ritalie,  relie  liste  clail  iiisért'e  dans  la  le.v 
censoria. 

C'est  jHHil-èlre  lie  ce  (lociiuienl  ollîcicl  ([lie  Marclfii  a  liii-  le 
texte  qui  nous  occupe,  il  se  pourrait,  dailleiirs,  que  nous  ii  Cii  a\oiis 
conservé  qu'un  abréjfé  :  Trihonii'ii  ;uiia  laissi-  de  cùlé  loiiies  les 
n)arrhandises  doiil  on  ne  liiisail  pa-  coinnu'icc  à  (".oiisLiiiliiiiiple 
de  son  temps  '. 


TvniK  DK  /n\i \. 


I.i'  tarif  de  Zraia  e>t  iiih'  inscription:  l'ili-  a  rté  trouvée  en  iSr)8. 
M.  L.  l!eni*>r  «mi  a  doniK-,  à  1  aid*-  d  un  ('al(|iie  >y\f  paiiier  liiiili-  «lue 
M.  le  capitaine  l'aven  avait  envoyé  au  Ministère  de  riiistrnction 
piiliii(|ne,  iiiie  lecture  accompagnée  diin  commentaire  dans  le  ;Uo- 
iiitiiir  du  (i  déceinl)!!'  iS.)H.  C  est  le  texte  (|n  il  a  reproduit  dans 
son  llrniPil  des  itisrriplioiis  dr  l'Alfi^éiic  (n°  Ai  i  i  ).  et  qui  lut  inséré 
dans  yAirliiiohijrisclicrXeilHii/r  (i8r)8,  ]).  •>..") j  et  siiiv.)  et  dans  le 
recueil  de  Wilmanns  (n"  uy.'JS). 

M,  Ihidn  de  \  illelos-r  lui  cliariji'.  en  i8y'i.  di-  rapjiuiler  en 
1' ranci*  le  inoniimeiit  Ini-nième.  <|u  il  avait  antérieiirenient  retrouvé 
dans  le  privlormm  do  Lamhèsi'-,  et  dont  il  sauva  la  partie  inférieure 
d  une  ruine  deploralde.  dette  inscription  est  aiijonrd  liui  an  musée 
du  LoiiMc.  OCst  dapiès  la  hroclmre  (|iie  M.  Héron  de  \illelo>seji 
piildice  Mir  ce  docuiiKMit  (|ue  j'en  transcrirai  le  texte^,  en  tenant 


'  (!f.  Nm|iiPl.  liiifi.  imi.  |i.  mH. 
ttniii  sa  |in'iiii<'ri>  iiiissinn  on  .\l(j''ri<', 
M.  Ilcrnii  (li>  Villi>ro!>.Hn  nvait  pris  un  ps- 
tiiin|inf^><  ito  f)'  iiiiiiniin>>iil.  ii  I  aille  iln- 
i|iii>l  il  avilit  rtnbli  |iliisirnrs  rori-Mtiims 
iiii|(orlaii|ps.  tl  lo^  n  >i)^nal)-(v<  ilnns  son 
Hitfijmrt  fur  UMr  immuioii  nrfltrnhifriiiiif  ru 
ll/rrrii-  (iS^.'il.  |i.  'i-i'i,  n'  70.  Il  on 
iliiiiiui  ilo  iioiitraii  lo  U'\|p.  nrri>iii|>n||ni- 


iluno  |iliiiirlio  ol  (l'iiii  iiiiporlnnl  rmii- 
inciiliiiro.  iIjiis  Ios  (Min/ilrt  rmi/iit  dr  In 
Snritir  ilr  iiiimifmnliqiir  ri  it'nrrkntlit/rie , 
\  I  (  1  H-:t).  |i.   iSfi  l'I  siiiv. 

'  Je  110  r<'|iriMliiii-ni  \tan  iri  In  inniiii- 
iiionl  on  rarnrlon-s  oiMj^raiiliiiiMos;  lo» 
li'lIrcH  M>iil  );n>siii^ronM-nl  Irnci-p».  pl  iiii 
fnr  Kiniilô  soul  poinrail  011  iIoiiimt  iino 
iiloo  pxnrli  . 
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couiptc  pouiiaiit  (les  corrections  insérées  dans  le  noini'aii  volume 
du  Corpus  imcriptionum  lalmarum  (ii"  65o8)'  : 

Imp[eratoribui)  Caes{aribus)  L.  Septimio  Sevrrn  111  cl  M.  Aitrclin  Antnnino.  Au- 
g{ustù)  Piis.  co{n)s{uUbus). 

LBA    PORTLS,    POST  DJSCESSt  M    COH(pHTISJ  IXSTJTiTA. 


I.EX  r.Al'ITl  LABIS. 


Mancipia  singiila XI S 

Eq(u)um,  pquiim XIS 

Mulum ,  miilam XIS 

Asinum ,  bovem S 

Porcum f 


Porcellu{m) 

Ovem,  caprum 

Edum,  afrnu{m) 

Pecora  in  tmndinium  Immiinia. 


I.EX   rSSTIS  PF.REGnlXAE. 


Alinllam  cenatori(a)m XI S 

Tunicam  tenmriam XIS 

Lodicrm S 


Sagum  purpurium XI 

Cetera  veslis  afra  in  sinffulas  la- 

ninim (?) 


LEX  r.nni  IKK. 


Corium  pprjcctu(m). 
■  pUmium) . 


Pelleim)  ovella{m),  caprina(m).  . 
Scordisrum  malfic{um)  pinndo)  C. 


S 
H 

H 


Hudia  m  p(ondo)  C 

(Huùnis  piondn)  \ 

Spongianiim)  p(ondo)  \ . 


S 
h 


I.EX   POItTIS  Ii{a)xIII(i). 


Prquaria,  jumrnl(n)  immunia.  ('.<•- 
Irris  rrinu  slait  ad  caput. 

Mni  ampihoram).  f^nri  amp(hn- 
rnni) 

Palnmr  {ynndit)  C 


S 


lucip{nndo)C [S?] 

\  atasmc{t)  mndins  drcem,  nuci» 

tnodio»  r/cr[f»i] (?) 

f'rsinn(m),    picc{m),    ahimni    in 

piondo)  C,  ferln(1). 


'   Nous  n\ons  ('-l»*  aussi  pliisjpiirs  fois  nu  l^nivro  rlmlifr  loriginal;  mais.  nial(fri'  un 
examen  niiniili>>ii!i .  il  >  a  liioii  ilos  ddlniis  (|iii  rosloni  riiforn  liniilciiN  |Hjiir  nous. 

S 


ll.'i  IMPÔTS  INDIKECTS  CIIK/.  LKS  |;()\I\1^S. 

Co  ijui  si};uilic  : 

Les  l'inpcrciirs  Césai-s  L.  Scptimiiis  So\onis  cl  M.  Ainvlius  Aiiloiiinus  Aii- 
giisles  l'ifiiv  l'iaiil  ronsuls,  lo  |iri'iiiifr  pour  la  Iroisièine  fois  (année  qoq). 

RÈGLEMENT    DE    l'OHTOnil!U.   ÉTABLI    Al'nÈS  LE    DÉrXRT    KK    H    COIIOIITE. 


BKGI.r.HKMS  POIB  I.KS  DROITS   A    l'UKK   IMR  TKTK. 

Un  psclavi- i  iliMiiiT  i,a 

Un  cheval,  iinejunieni i  denier  1/2 

Un  niiili'l.  uiir  nulle 1  denier  i/-j 

Un  âne,  un  bœuf. 1,  "J  denier 

U  n  porc I   sesterce  ' 

Un  coclion  de  lail "J  as 

I  II  iMitiiliiii.  une  chèvre t  seslerce 

lu  clicvre.iii ,  iiii  <n|[neau a  as 

Les  bestiaux   destint'S   nn   niarclié    sont    exempts 
de  tout  droit. 

RÈnl.EMrNT   PODU   I.KS  iStOFPRS  liTRA"l(ikRRS. 

Un  manteau  de  table 1  denier  1  -i 

Une  lnni(|ne  du  prix  de  ii  aurei" 1  denier  1  u 

Une  coiiMiliiie  de  lit i/'J  denier 

Un  .sayon  de  pourpre 1   di'iiier 

I^s  antres  élofTes  afriraiiic->.  par  pièce (?) 

nr.i.i.i.VKXT  P«i  n  1 1^  I  I  m- 

Un  cuir  coniplèleinenf  prrpnn' 1  -J  denier 

Avec  ses  poils •••  ns 

Une  peau  de  mouton,  une  peau  de  chèvre ••  as 

Le  ruir  mou',  par  rcnl  livres (?) 


'  Le»  sijjni>s/ <•!  H  n'iin'seiilpnl .  «ui- 
vBnt  le«  nuteiir»  ilii  (,tirpu% ,  !<•  pn'niier  un 
M^lcrrp,  |r<M>niiiil  un  ilupondiu*  { i\fnx  as). 

'  Telle   e^l    In    (rndiirdnn   qui-    ilmUH' 


M.  Hf'mn  de  VilliTiisse,  el  «pir  nnu»  re- 
proiliiisons.  non  wiiis  conserver  i|ucli|ue« 
doutes. 

'    l'iiiir  il--  liiiii'>so«  il<*  rlievaiu. 
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L;  cuir  hriit,  par  cent  livres 12  denier 

La  colle,  par  dix  livres 2  as 

Les  e'pon^es.  par  di\  livres a  as 

RÈGLEHENT  PRINCIPAL   DU    POBTnRlLM. 

Les  animaux  qui  se  rendent  au  pâturage  et  les 

bêles  de  somme  sont  exempts  de  droits.  Pour 

le  reste,  voir  le  règlement  qui  est  en  tète. 
Une    amphore    de   viu,    une    amphore    de  ga- 

rum  ' 1  sesterce 

Les  dattes,  par  cent  livres 1/9  denier 

Les  flgues,  par  cent  livres 19  denier(?) 

Dix  boisseaux  de   -,  dix  boisseaux  de 

noix (?) 

Cent  livres  de  résine,  de  poix,  d'alun,  peinent 

passer  en  franchise. 

Ce  document  est  donc  un  tarif  do  douane  établi  en  9.0^  à 
Zraïn.  et  qui  clait  aflîché  à  un  endroit  tel  que  tous  pussent  en 
nrcndre  connaissance,  conformément  à  la  loi  de  Néion  dont  nous 
parle  Tacite'. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  position  de  Zraïa .  et  nous  avons 
expliqué  pourquoi,  à  celte  époque,  un  bureau  àe porlorium  avait  été 
créé  en  cet  endroit.  Nous  avons  suivi  en  cela  l'opinion  de  M.  1>.  Re- 
nier. Telle  n'est  pas  pourtant  l'expliralion  qu'admet  M.  ^^illnanns. 
Amené  incidemnienl  à  [tarler  de  Zraïa  dans  le  mémoire  qu'il  a  in- 
séré dans  b's  (lominriUdlinua^  pliilologiar  *.  il  nie  que  cette  ville  fût 


'  Ij:  ganim  o[a'\l  une  saumure  très 
reclierrli»''e  des  Romains  et  faite  avec  des 
intestins  de  poisson  macérés  dans  le  sel. 
Parmi  les  endroits  les  plus  renommés  pour 
la  fabrication  du  garum,  on  romplnit 
Lcptis.  On  cil  fabriquait  aussi  «le  furt 
estiim-  h  Pompeii  a\ec  le  teomlirr  péclid 
daw-  le  golfe  de   Naples.  (  Cf  Bullftlino 


délia  Commisiioiic  Arch.  coin,  dt  Borna, 
iSyf),  p.  10.3.) 

'  Le  mol  Vatamw  ou  Dniasste  est  in- 
connu. 

'  Aim.  \lll,5i. 

'  Die  romUche Lagerstudl  Afril.as  {Corn- 
meiiintinnes  philolofftcir  ,  p.  9 08.  note  f)f). 
pl  p.  509  \. 

8. 


IIG  IMPÔTS   INDIhKCÏS  Clli:/.   I.KS   I10M\I\S. 

une  ;iiicieiiiie  culoiiir  l'I  portai  lo  lilif  ilc  Jitliii.  Selon  lui,  Ziaui 
uobliul  les  lihorlés  luiuiicipales  (juc  sous  Septime  Sévère;  de  là 
lexplicalion  de  ces  mois  :  post  disccssiim  roltoiim  inslilitta,  aux(|uels 
on  n  avait  pnMé  juscju  à  lui  i|u  uni'  luéiliocre  alleulioii:  du  joui'  où 
la  colioilc  ahandonna  le  pins,  la  uiuuiei|)alilé  se  coiislilua  et  le\a 
pour  la  première  lois  ses  vecliijnha.  Nous  somiui's  doue  l'U  pii'seuce 
d'un  lai'il  iuuui(-ij)al. 

Ce  raisouurmeul  u  est  pas  alisoluuieul  ciHixaiueaul;  il  repose 
sur  ee  fait  (|u"on  rroyait.  à  lorl.  sur  la  loi  duu  Irajjuieut  d'iiiserip- 
liou  restitué  par  M.  lleuier',  à  rixisteiice  d'uue  colonie  Julia 
Zarai.  M.  Wihnanns  propo-e  uni'  autre  explication  de  ce  Irai»- 
niiMil.  nicilleuic  peul-ètri-:  mais  il  uc  sensuit  pu»  i|ue  ce  soit  là 
un  lai  il  d  octroi. 

.Nous  continuerons  donc  à  adoj'ler  Topinion  de  M.  Ilcnier  :  le  ta- 
rif de  Zraïa  est  un  tarif  do  douane.  La  cohorte  (|uillaut  la  \illo  et 
ses  en\irous,ou  jujjea  inutile  de  conservera  la  cunliée  la  Irandiise 
douanière  dont  elle  n'avait  joui  <ju  à  cause  de  la  présence  des  sol- 
dats; on  é'ialtlil  des  di'oits  di.'  jHirlonuiii  cl  Ion  puldia  \i\\r  loi  qui 
naturelleim-nl  l'st  désifjuée  j)ar  ces  mots  :  l.r.r  jiorliis  posl  (hscrssutn 
colwrlis  tiishiuln.  Peut-être  même  ajouta-l-on  ces  mots  :  jifisl  dis- 
cessum  roliorlis  iiisliluln,  parce  (jue  ce  n'était  là  (|u'un  tarif  de  tran- 
sition; la  modicité  des  sommes  fixées  pour  I  im|iôt  |»ourrait  eu  être 
une  preuve.  Il  eût  étc  peu  habile  de  la  paît  de  l5(Hue  de  frapper 
tout  de  suite  de  droits  éle\és  des  |)roduits  ipii  auparavant  circu- 
laient librement  di-  ce  côté;  une  semblable  mesure  rùt  tllra\i'  les 
négociants  et  ralenti  le  cDuuuei'ci'.  (|u\dli'  avait,  au  contrnin'.  Imit 
intérêt  à  favoriser.  Klle  commença  donc  par  percevoir  sur  les  mar- 
chandises des  droit-  très  faibles,  sauf  à  éle\er  ensuite  ses  tarifs, 
lorsque  les  indij'ènes  elles  caravanes  nuraienlélé  habitués  à  comp- 
ter avec  \{'  jiiirliiniim  en  cet  endroit-. 


'   l;.' I.  /.   I.  .-./.  \l.  I,.  Urniirnvnil    ]    innim.  Iil  :  NONi»  IVUi.  ZARAI  CO- 

pru|M>!H'-  li-A  nilidiliolis  .<iui>niil(*ti  :  (',»IO-        Warti. 

NiV  IVLior  ZARA!  COWorii.  M.Wil-    |        '  Si  li-  Imif  Ao  Zrnin  l'Inil,  cmino  lo 
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Huoi  (jii  il  en  soit,  ce  taril  vn  lui-inèrne  est  fort  curieux  à  cause 
des  marcliandises  dont  il  fait  mention.  M.  Héron  de  \  illelosse  a 
longuement  insisté  sur  ces  difTérentes  sortes  de  produits,  et  nous 
nous  conlcnlerons  de  renvoyer  à  sa  brochure  pour  de  plus  amples 
renseignements'.  Nous  insisterons  seulement  sur  un  point:  il  faut 
remarquer  que  cette  loi  exemptait  de  tout  droit  les  animaux  destinés 
aux  marchés,  ceux  qui  se  rendaient  au  pâturage  et  ceux  (jui  étaient 
employés  comme  hètes  de  somme  et  ne  servaient  quà  transporter  des 
produits  soumis  à  Timpot.  Pour  ces  derniers,  le  fait  n'est  ni  éton- 
nant ni  nouveau;  ils  étaient  considérés  comme  des  tnslrumenla  iti- 
iieris  et.  comme  tels,  avaient  la  franchise  douanière. 

Quant  aux  animaux  qui  |)assaient  par  le  bureau  de  portorinm 
pour  être  conduits  soit  an  marché,  soit  an  pâturage,  nous  ne 
vovons  nulle  part  ailleurs  qu'ils  pussent  librement  circuler;  bien 
au  contraire,  le  seul  texte  (pie  Ion  puisse  rapprocher  de  celui-ci 
nous  apprend  qu'au  temps  de  Cicéron  les  négociants  ét<iient  obli- 
ges de  ])aver.  dans  tous  les  ports  de  l'Asie,  des  droits  d'entrée  et 
de  sortie  pour  les  marcliandises  qu'ils  y  inlroduisaienl .  cl  ([iiils  en 
remportaient  ensuite  lorsqu  ils  n'avaient  pu  les  vendre'-.  Sans  doute 
leurs  réclamations  avaient  pu  être  prises  en  considération,  et  il  n'est 
pas  impossible  que  cette  loi  n'existât  plus  sous  l'empire;  mais  nous 
n'avons  à  ce  sujet  aucune  donnée  certaine.  Du  reste,  ces  animaux 
étaient  soumis,  les  uns  à  un  iuqiot  de  marché,  les  autres  à  un 
droit  de  pâturage;  et  si  ]c  por(onum  eût  exigé  de  plus  un  droit  de 
passage,  les  marchands  auraient  été  obligés  de  payer  deux  fois  pour 
le  même  objet,  ce  qui  est  d'ailleurs  tout  à  fait  conforme  aux  hal)i- 


pense  Wilmanns.  un  tarif  niiiniripal,  jo 
ne  vois  pas  h  (|iiiii  spi'virail  la  mention  : 
pont  ili^ri'xsinii  rnhnrlis  insliliitn ,  \o  tnnno- 
moiil  f'ianl  rli'jii  dalr  par  les  noms  îles 
consuls.  M.  Moinnispri  propose  une  autre 
expliralioii  de  res  répressions  :  tant  que 
In  roliorlr  l'Iail  rani[«-e  ii  Zraïa.  r  rinil  elle 
qui  diail  rharfjf-e  fie  |vrrevoir  limpAl .  el 


"le  prdfet  de  celle  coliorle  faisait  rollic 
du  procurateur;  1  après  son  départ,  on 
dul  nalnri'llpiiHMil  avoir  rpcours  aux  agents 
de  prirrptiiin  orduiaircs  du  pnriorium. 
(Cf.  <:.  I.  l.  VIII.  /iâo8.) 

'  Tarif  de  Zriiia  (  tira{fe  à  pari),  p.  8 
ri  suiv. 

'  Cir.  A,l   \il.  II.  VM. 
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IMPOTS  INDIRECTS  CHEZ  LES  ROMAINS. 


tudes  fiscales  des  Romains.  Ces  dispositions  viennenl  encore  con- 
firmer ce  que  nous  a\ons  dt-jà  sijjnali'  pins  haut  :  le  tarif  de  Zraïa 
est  rédijjé  avec  une  {;rande  modération;  on  ne  voulait  pas  imposer 
trop  forlenirnl  des  marchandises  dont  liomc  avait  besoin  et  qu'un 
impôt  un  peu  élevé  eiU  peut-être  écartées  pour  quelque  temps  de 
ses  marchés. 

.•\  ces  deux  textes  il  landrait  en  ajoulfr  un  Iroisiénie .  s  il  ne  s  ap- 
pliquait à  un  cas  trop  particulier  :  nous  viiuloiis  parler  de  la  liste 
que  donne  Cicéron  dans  ses  K'p/tiWs  ' .  Mais  loraleur  n'y  énumère 
que  les  marchandises  exportées  par  Verres  et  pour  lesquelles  il  n'a- 
vait pas  pavé  le /w/VonHw;  on  ne  saurait  en  tirer  des  renseijjnenienls 
précis  sur  le  commerce  de  la  Sicile  à  cette  épo(|ne. 

Après  avoir  indi(|ué  quelles  étaient  les  manliaudises  soumises 
au  jxntoriiitii ,  cpielles  étaient,  au  contraire,  celles  (|ui  en  étaient 
exemptes,  jious  devons  maintenant  parler  de  certains  objets  de  com- 
merce (jui  étaient  soumisàun  régime  exceptionnel.  Ils  ne  pouvaient 
sortir  de  lempire  romain.  Celte  mesure,  qui  avait  été  prise  déjà 
au  m* siècle,  piiiscjne  nous  la  trouvons  signalée  au  fhijesir  dans  un 
frafruient  tiré  du  jurisconsulte  Paid-.  lui  maintenue  au  siècle  sui- 
vant, et  nous  lisons  dans  le  (.WriHAV/HiV/i  trois  constitutions,  les  deux 
premières  drs  empereurs  \  alentinieii,  Naleiis  et  (iratien^,  et  la  lr«)i- 
sièuie  de  l'euipereui-  Marcien  ',  qui  en  lonl  mention,  i.'-s  marclian- 


'  IVrr.  II.  i.XMl.  17C:  "-Diro  lo  nin\i- 
murn  |>oriiliis  aiiri.  nrjjoiili.  rlxiris,  [nir- 
punr.  |il(inniiitii  \('s|pm  Mcliloiisoiii, 
|>liirininiii  vlrii{jiil.-iiii,  nitiltiiiii  Delii-irniii 
Mi|M-llfrli|i-Mi,  pliiniiin  \n>a  l)<iriiiliiia. 
niagiiiiiii  iiiiiiit>riuii  rrumeiili,  >iiii  iiicllJ!i 
nimininiii.  i'X|i(irt<isf<c'.  " 

'  />!/,'.  \\\l\,  IV,  Il  :  ir(^o(<Mii  fcrro 
Milii);rnc|ii  fi(H-<>s.'Uiriiini,  hos(il>ii!i  i|u<iqii<; 
tpfluiiilinri  ni  ri-rriiiii.  <■!  rriiiiiciiliiin,  ri 
taU-».  non  ^in<•  |M-ririiiii  rn|iili!>  lircl. - 

■  QoJ.Jh,!.  IV.  ui.  I  :  -A.l  iMirlwn- 


nim  Iransn-miili  viiii  Pt  nlfi  rt  liqii.-iniinis 
iiiilinin  i|tii-><|iiniii  hnlM-nl  fiiriillnlt'iii .  iii^c 
giistiif«  i|iii(ipni  rniisji  oui  tisu»  roiiiiiipr- 
riiiniiii.  -  —  Cnd.  Jutl.  I\  .  l.\ili,  -J  :  -.Non 
Mtiiiiii  nuriiiii  liorluiriK  iiiiiiiiiic  |irn>lM«Uir, 
mhJ  pliatii  M  apuil  n<s  iiivriiluiii  fiicril, 
Mitilili  aiircroliir  iii)^eiiiii.  • 

'  (Atd.  Juii.  IV,  \i.i,  •}  :  "Npiiio  alieni- 
prni»  barltari<t  rujUM-iiiii(|iip  gonli»  «ti 
lioiu*  uriM'iii  >nrrali'>'>iniaiii  miIi  l^j^nliniiis 
«|H>rii>.  >i'l  Mili  i|iiiM-iiiiii|iip  nlio  rolon-, 
vpniPiitibiK,  nul  m  ilivcm^  nlii»  ri«iuii- 
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dises  qui  ne  pouvaient  soiiii  tlii  lerriloire  romain  sont  d'abord  des 
denrées  alimentaires  :  !(•  blé,  le  sel,  liiuilc,  le  vin  ou  toute  autre 
boisson  '  :  il  nest  même  pas  permis  de  les  faire  goûter  aux  Barbares. 
Ce  sont  ensuite  les  armes  ou  nirme  les  matières  premières  dont  ils 
auraient  pu  se  servir  pour  en  fabriquer;  on  ne  doit  leur  vendre  ni 
cuirasses,  ni  boucliers,  ni  arcs,  ni  llècbes,  ni  glaives,  ni  armes  d'au- 
cune sorte;  le  fer.  travaillé  ou  brut,  ne  doit  point  être  exporté,  non 
plus  que  la  piei're  qui  sert  à  l'aiguiser.  La  sortie  même  de  l'or  est 
prohibée-,  et  si  les  Barbares  en  ont,  il  faut  employei'  la  ruse  |iiiur 
le  leur  enlever. 

Notons  enfin  (|ue,  sous  le  Bas-Emj)ire,  le  comte  du  commerce 
avait  seul  le  dmli  diiiqjoiier  la  soie  achetée  chez  les  Barbares'. 

.*5    3.     PKIISONNES  SUJETTES    À   flMP()T. 

De  même  qu'en  princi])e  toutes  les  marchandises  sont  tenues  de 
payer  le  poiioriitni ,  de  même  aussi  tous  sont  soumis  sans  distinc- 
tion à  linqiôt.  C'est  d'ailleurs  le  propre  de  l'impôt  indirect  de  liii|i- 
per  tout  le  monde,  sans  exception  de  personnes,  à  propos  d  un  ;icle 
ou  d'un  objet  (jue  la  loi  a  taxé.  C  est  ce  principe  que  les  eni[)ereurs 
Valentinien  et  \alens  ont  allinné  loi-squ'ils  ont  dit  :  VcrtijrnJimn 
entm  uoii  parva  funrlui  ml,  quii-  debcl  iib  ommiii  s  qui  itcijoliulionts  seii 
Ivaiiafeirmlaium  merciiim  liabeut  cnram  œqua  ralioiie  depciuh  ",  et  dans 


bus  \<'l  locis.  loricfls,  scuta  et  arcus,  sa- 
gillas  et  spéitlias.  ni  {[ladios  vcl  nllcriiis 
cujiiscuiiKjucgciicris  arma  aiid«*al  venurii- 
riare  :  niilla  prorsns  iisdr-tii  Irla,  niiiii 
|w;niUis  ferri.  vnl  frarti.  vol  ailliiii'  iiiferli. 
ail  aiiqiin  (lislraliatiir.  Pcniiriosiim  nain- 
qiic  romani)  iiiipnrio  cl  prorliliniii  prn\i- 
iniiiii  ost  liarliaios  (juos  iii(li(;<T(!  coii- 
vptiil  (plis,  eos  ni  validiorcs  rcddandir, 
instnicrn.  •> 

'    (iimiiii"  I"'  /niniiii  i|ii<'  iinii',  a\i>iis  vu 
mPDlioniif-  dans  le  tarif  di-  Zraïa.  (Imlc- 


frov  traduit  niênic  ainsi  \v  mol  Uijuamrn 
qui  est  dans  le  texte  du  Code. 

'  Cette  défense  sendile  déjà  avoir  evisié 
au  temps  de  la  république.  (Cic.  In  Val. 
V,  la.) 

'  Cod.  Jiixt.  IV.  \i,,  9.  (Impp.  Valen- 
liiiiano,  Theodosio  el  Arcadio)  :  ''Com- 
parandi  serici  a  barbaris  facult^lem  om- 
nibus, sicut  jam  praweplum  est,  pra?lcr 
romilem  aimmcrciornni.  etianiiiiiin  jidie- 
mus  auferri.- 

'   Cnil.  JiiM.  |\.  i.xr.  r.. 
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un  aulre  j)assa{][e  du  Code  :  Ex  prirslaliime  vcctiirahiini  iiitlliiis  uin- 
niiio  vomine  quiâquam  miiiualiir  (juin  nclavas  more  solilo  cousliditas 
oM.\E  iiOMi.MM  GEMS  quod  commercHs  voliient  intéresse  dependulK  Eii 
réalili'-.  celle  rùgle  élail  apijluiiiée  jTéiiéraleincnl  pour  lous  les  par- 
ticuliers :  ^M»  privaUtm  (le(ritul  vilain-;  les  exceptions  élaiciit  fort 
rares.  Au  contraire,  les  pcrsonnafres  qui  jouaient  un  rùle  important 
flans  If  <;ouverneuirnl  ou  1  ailniinislralitui.  ou  ceux  que  I  eui()e- 
reur  tenait  à  sallacliei-  |iarliculièr('nient ,  obtenaient  certaines  dis- 


penses. 


/i. 
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L"eni|)eieur  i-lait  e\eni|it  de  payer  le  ixirinnuw.  On  lit  en  l'ilcl 
au  Diircste  :  (JuoihuinqHt'  j>iinlri>ii  /Isco  luiiipilil,  liar  itlrni  il  (m'-shiui 
rnlio  et  Anijusti  linheif  snlcl^. 

Or  nous  .saxons  (|uc  le  lise  élail  juslenit-nl  à  i'alni  de  1  iui|iôl.  Il 
devait  en  (>lre  de  nuMne  de  l'eniperrur.  On  a  \u  plus  haut  que, 
parmi  les  ploudis  di>  douane  IrouM's  à  Lvon  cl  à  l'liilippe\illi'.  une 
jpande  quanlilé  est  niarqui'i-  ù  lellijîie  ties  euqiereurs;  ces  plombs 
riaient  pcul-èlic  destinés  à  assurer  dans  la  pratique  cette  inununité 
que  la  loi  avait  établie. 

Sous  le  Has-Kinpire.  les  and)assadeui-s  des  nations  étrau;;ùres 
avaient  le  droit  d'iMuporler  du  lerriloirc  rmuain  les  objets  (|u  ils 
avaient  achetés,  sans  être  oblij^és  de  |»a\er  un  droit  aux  douaniers; 
il  n'en  était  pas  de  même  pour  ceux  (piils  inqtortaieiit.  Kncore  y 
avait-il  une  restriction  à  celle  IVancliise  :  ils  ne  pouvaient  enq)orter 
les  obj<'l.s  prohibés  par  la  loi.  c'est-à-dire  le  vin,  lliuile.  le  1er  et 
toutes  les  aulri.'s  marchandises  à  (pii  la  loi  interdisait  de  passer  la 


'  IV.  m.  7. 

'  doil.  Juti.  IV,  tM,  C  :  "Oiniiiuin  rc- 
niiii  nr  iM-rfiiinniiii  i|iin'  |iri«nUiiii  ilii;iiiil 
\ilnni  iii  piililiris  riilirliiiiiiliii!>  n-<|iin  ilclx-l 

'  %.  \l.l\.  \i«.  Il,  S  1 .  (  (>  Ipvlp  i-»! 
(l'IJI|>i<<n.  )  M.  M»lilill><-ii  ikIiim'I  iiim-  niilri' 


lo^oii,  Augiulir,  nu  lii-ii  ilo  iu/jutli,  i|iii 
nous  Hi-iiililcrnil  iiii'illciin-.  Il  rniiilrntl  <ii 
ronrliin-  iiiii-  1rs  rriiiiiic<i  ilo  la  rniiiillo  im- 
|M>rial<>.  h  i|iii  II-  S'iinl  mail  nrroulo  In 
lilri' il'  \ui;»tlii ,  «'•Inii'iil  .•iii'--i  (■\i'mi|iI<><  <lii 
futrliitmm. 
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fionliùre'.  C'eût  été  en  effet  un  moyen  d'éluder  les  défenses  décré- 
tées parles  empereurs,  et  il  fallait  qu'elles  fussent  rigoureusement 
observées. 

Les  gouverneurs  de  province  n'étaient  pas,  sous  la  république, 
exempts  des  droits  de  portorium,  témoin  Verres,  à  qui  Cicéron  rc- 
proclic  d'avoir  exporté  une  grande  quantité  de  marcbandises  sans 
avoir  acquitté  les  droits'.  En  fut-il  de  même  sous  l'empire?  II  n'est 
pas  possible  de  résoudre  la  question  d'une  façon  absolue;  toutefois, 
il  est  probaljle  qui!  n  y  eut  point  de  changement  à  cet  égard.  Sans 
doute  on  ne  peut  faire  rentrer  les  gouverneurs  de  province  dans 
la  catégorie  de  ceux  qui privatam  degnnl  vilain,  et,  si  l'on  ne  s'ap- 
puyait que  sur  ce  texte,  on  pourrait  conclure  que  les  gouverneurs 
devaient  jouir  de  cerlaines  immunités  particulières.  Mais,  dans  un 
autre  texte",  nous  voyons  que  toutes  les  fois  qu  un  gouverneur  en- 
voie acheter  des  objets  ymurso/i  usage  personnel,  il  faut,  pour  éviter 
des  fraudes  qui  auraient  gravement  lésé  le  Trésor,  qu'il  certifie  par 
écrit  que  c'est  bien  à  lui  que  ces  marchandises  sont  destinées.  Ne 
peut-on  pas  inférer  de  ce  texte  que  les  objets  seuls  destinés  à  l'usage 
des gouventeurs  éla'iGtil  exempts  de  l'impôt,  ce  qui,  nous  l'avons  vu, 
.s'appliquait  à  tous  sans  distinction.  Le  jurisconsulte  naiiraif  pas  ré- 
pété par  trois  fois  le  mol  usus  à  si  jieu  de  dislance,  si  les  gouver- 
neurs avaient  eu  le  droit  de  passer  en  franchise  tout  ce  qu'il  leur 
plaisait  d'acquérir.  II  est  vrai  que  ce  dernier  édit  est  antérieur  au 
Bas-Empire,  puis«|u'il  fut  rendu  par  Hadrien;  mais  rioii  ne  prouve 
que  celte  constitulion  ait  été  changée  postérieurement. 


'  Corf.  Ju*t.  Il ,  i,\i .  8  :  -  A  Ipffalis  (jon- 
liiiin  clcvoUiruin,  de  liis  lanluiii  s|)ccicl)us 
qiias  do  locis  propriis  uncJe  coiivpDiuiil 
liiic  <lf|(orlant.  orlavarii  \erli{jal  acci- 
piaiil;  f]iins  vcro  ex  romann  solo,  qiia! 
sunt  laiiirT)  Irpo  concess.T ,  ad  (iropria  do- 
ffninl.  lias  liaboanl  a  iirsesladonibus  im- 
niiirint  ar  liliernA.  *  (  \.  .'»8i .) 

'    l'rrr.  II.  I.XMI.  I7().  ri  i.wv.  t8.^. 
Di/f.  \\\l\     fv.  'i.  S  I   :  -IV  inliii' 


ijiias  in  imiix  advcjicnrlas  sil)i  ninndaiil 
ina-iidos.  divus  lladrinmis  |ira'sidil)us 
scripsit  ul  qtiolies  qiiis  m  nsug  aiil  co- 
niin  (iiii  provinriis  ('\orritil)iisi[iii'  pinsiml 
aut  prociiratoriim  siionim,  uxus  sui  raiisa 
millpl  qiionidam  cmpluriim,  significel 
lil)p|lo  manu  sua  suliscriplo  cunupir  ail 
pidtliranum  niiUal.  ut.  si  quid  airqilius 
qn.iiii  ninndalum  'sl .  (ransfcTcl,  id  niuni- 
liriiim  <il.- 
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Il  en  est  de  même  des  autres  maj^islrats;  la  seule  exception  ijni 
soit  mentionnée  est  en  faveur  des  questeurs.  Sviiimaqne'  nous  ap- 
prend tpic  jamais  ils  n  ont  en  à  paver  le  pnrtomim  pour  les  bêtes 
fôroces  destinées  aux  jeux  du  cirque.  On  trouvait  déjà  la  cliarj'o 
as.sez  lourde  pour  ne  pas  v  ajouter  de  nouveaux  frais,  cjui,  d'ail- 
leurs, eussent  été  fort  considérables. 

Un  doit  encore  rej;arder  comme  axanl  le  privilège  de  ne  pas 
|)ayer  le  jimlorium  les  olliciers  (|ui  étaient  attachés  à  la  ijei^sonnc 
de  l'empereur,  et  qui.  ronune  lels,  vivaient  dans  le  palais  :  Ilis 
qui  m  palalio  nostro  dp(^nnt ,  disent  les  enq)ereurs'-.  (iélait  à  la  fois 
un  moyen  de  réconq)enser  leurs  services  et  de  jragner  leur  iidi'lité. 
Ces  paroles  ne  se  retrouvant  plus  au  (.ode  Jiislinieit,  où  la  constitu- 
tion dans  laquelle  elles  étaient  insérées  a  été  transcrite-^,  il  est  per- 
mis de  croire  «jue  cette  disposition  lut  aliolie  pur  Tliéodose  ou  ses 
successeurs  '. 

Outre  ces  personnai^es,  qui  avaient  tous  une  position  ollicielle, 
certaines  classes  d'iionimes  étaient  encore  (lispensi-es  d'acquitter 
I  inq)ôl. 

(".'étiiienl  d'alxud  les  soldats. 

Tacite,  parlant  «les  réformes  que  .Néron  acconqilil  au  sujet  des 
inq)ôts,  dit  :  Mililihiis  {rdi.ril  ul)  tiiniiutntas  srnnniiir,  utsi  m  tis  qiiir 
tenu  cxeireinit'-'.  De  là  on  peut  conclure  t|ue  les  soldais,  an  temps  de 
Néron,  jouissaient  déjà  de  liinniunité  douanière,  sans  qu'il  soit  [tos- 
silile  de  dire  (le|)uis  comliien  de  tem|)S.  (juaiit  à  la  resliiclion  que 
Tacile  ajoute:  nisi  i/j  m  quip  veno  r.rercerriil,  lut-elle  app(M°tee  par 
Néron  lui-même  ou  n  était-ce  que  la  n'-pelilioii  d  une  loi  précé- 
dente? C'est  ce  (|u  on  ne  peut  pas  non  plus  di-cider.  (Jiioi  qu  il  en 
suit,  cette  faveur  semble  avoir  duré  jusqu'à  la  lin  de  l'enqtire,  car 


'  Svmiiiarii.  Ep.  V.  Lvii  :  »(.)iiir»l<>rr* 
onliiiin  iMnttri  iiiiiii|iiaiii  fiTanirii  suariiiii 
pcirtnniiin  ninliiii'niiil.  (iro\c  iiiilii  iiia- 
joriltiis  \iMiiii  p«l  ii(,  InliTniilibiis  orKra 
Mmatnria' ili^piiCaii.t.  »utii|i(U!>  iiiiiiiudiau 
oild«Tn(ur  • 


'   f;»/.  TkeoH.  \\.  Ml.  .1. 

0)d.  Jwtl.  \\.  L\i.  6. 
'  (if.  Nai|iii-1.  /iH/i.  iml.  |i.  .Sq  cl  Mij 
vniilo. 

'   ,4x11.  Mil    .'.I. 
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lions  la  retrouvons  encore  mentionnée  au  Code  Tliêudusien ,  dans  une 
constitution  de  Vaientinien  et  de  Valens,  datée  de  365  '.  La  même 
constitution  est  reproduite  au  Code  Jttstinien-,  avec  cette  seule  dilTé- 
rence  que  la  piirase  où  limmuiiité accordée  aux  soldats  était  inen- 
tioiiiiée  a  été  retranchée.  C  est  une  preuve  évidente  que  du  temps 
de  Justiiiien  ce  privilège  n'existait  plus.  La  question  est  de  savoir 
par  quel  empereur  il  a  été  supprimé.  On  lit  au  Code  Jtislinien^  une 
autre  constitution  de  Vaientinien,  Valens  et  Gratien,  datée  de  36g, 
oi!l  il  est  dit  formellemenl  (|u  il  i\'\  a  aucune  exception  à  faire  pour 
les  soldats,  et  qu'ils  doivent  payer  le  porlorium  comme  les  autres. 
Faut-il  donc  placer  la  suppression  de  cette  inimunité  entre  l'année 
3Gû  et  Tannée  36()?  C'est  ce  que  veulent  quelques-uns'.  Mais,  à 
bien  l'examiner,  cette  loi  de  369  nous  semble  simplement  confir- 
mer i'édit  de  Néron,  à  savoir  que.  si  les  soldats  voulaient  se  livrer 
au  commerce,  ils  n'étaient  plus. traités  comme  soldais,  mais  comme 
marchands,  et.  coninic  tels,  devaii'iil  |)a\cr  liiiipùt:  il  nv  a  là, 
à  notre  avis,  aucune  preuve  qui  permette  d'adirmer  (pio  la  faveur 
accordée  aux  soldats  était  supprimée  en  3(i().  On  ne  pciil  donc 
établir  cpie  ce  fait  seul  :  juscju'au  régne  de  ^  alenliuien  cl  de  \  alcns, 
les  soldais  jouissaient  de  limmunité  douaiiièic,  et  ce  [uivilège  leur 
fut  retiré  par  les  successeurs  de  ces  empereurs. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  vétérans,  qui  semblent  avoir  été  pai- 
licnlièremcnt  l'objet  de  la  liiCiiNcillance  des  derniers  empereurs.  La 
première  loi  où  il  soit  <picstion  d'eux  dale  de  Conslaiiliii.  Celui-ci 
y  déclaro  <[u'il  les  aIVranchil  de  toute  charge  civile  et  même  diiywr- 


'  Cuil.  Tlirod.  XI,  XII,  .3  :  rlloc  si 
quiiiido  iiiilitibiis  noblri.s.  .  .  pr.rsU'inms, 
arl|)robaiiliLiis  se  sacrainciitis  niiliUiribus 
tciHTi.  ([iiod  roiict'ssiinus  (iiiniiiii  sit  al- 
([iir;  roliiisluiii.'  ((A.  le  coiiiiiii'iilajre  de 
{jofJr'froy  à  ce  sujcl.  )  J'ai  adopté  le»  dales 
qui  '<oii(  iiiPii(i(>i)ii>-<\<!  dans  ri-dilinri  du 
(Jodf  JuMinicn  d»;  Kricgel  et  lleriiiaiiu 
(l^ipzifj.  i8'i8.  9  vol.  in-i"). 

'   CmI.  Jufi.  IV,  iM,  6, 


'  CW.  Jiisl.  IV.  i.si,  ~  :  <r]L\  piit'sla- 
tiutic  vccti[[aliuni  iiullius  uiiiniiio  noiiiinc 
(|uid([uaiii  minuatur  ijuiii  octavas  inorc 
solilo  coiistitiilas  niiiin'  liiiiuiiiiiiii  jffiiiis 
qiiod  coiniiirrciis  voluciil  iiil<'ii'ssc  dopcii- 
dal,  niilla  super  linr  iiiilitaiiuin  ])iM'soiia- 
ruiii  exceptioiie  laciciida.n 

'  Cf..  par  exemple,  le  savant  mémoire 
de  llumbert,  Les  douanes  cl  le*  octrois  chez 
1rs  HoiiiHVis ,  |i. 


■'/• 
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turittiii.  (io  |)rivil('{;t'  est  iiièmo  rlciKlii  jiisijuà  leurs  lils.  Celle 
coiistilulioii  se  Irouve  au  Code  Tliéodosien  \  Nous  v  lisons  aussi 
une  coll^tih^lioIl  de  (iratieii,  Valeiis  el  \  alciitiiiicii.  (|im  coiilirme 
riniiniiiiilé  acroidée  aux  vélérans  el  à  leurs  lils  :  -Il  laiit,  tlisenl- 
ils,  (|iriis  suieiil  e\eni|»ls  du  pnrlorium'-.-^  Sous  Jusiinien.  il  ii  \  a 
plus  que  les  vétérans  i\  (jui  la  faveur  snil  ronliuuée,  |)uis([ue  nous 
relrouvons  au  (Iode  Jiisiiuien^  la  conslihitinn  «le  (^.onslanlin,  déjà 
cilée  jiar  le  Code  ïlicudosirn,  avec  cette  dilléience  <[ue  tout  ce  qui 
rcf^arde  les  lils  des  vélérans  a  élé  supprimé,  el  qtie  la  loi  Je  Va- 
lenlinien.  \aleiis  et  Cîralii'ii  datée  de  30G  ii  \  a  nullenienl  été 
transcrite. 

\  c«)té  des  soldais  (|iii  défendaient  Moiin-  cl  (;onslantino])le.  il 
lanl  |)lacer  les  iKiriciiliirii  i\\\\  les  nourrissaient  et  qui  y  apportaient 
les  blés  de  l'Afrique  et  de  IVsie*;  aussi  ont-ils  |»arl  aux  tnèines 
faveurs  :  ils  sont  exempts  du  pnrlorNitii.  Tliéodose  le  dit  d  une  laçon 
positive  dans  une  constilutiim  de  Tannée  ^gS^:  ce  sont  les  seuls 
niarcliands  à  qui  celle  faveur  soil  accordée.  Ihuiorius  ne  fait  (|uc 
renouveler  ce  privilège  à  peu  près  dan>^  le>  mêmes  termes,  mais  il 
ajonlr  une  restriction.  Il  paraît  que,  sous  prétexte  de  passer  à  la 
douane  ce  qui  li-ur  appartenait ,  ii>  prolilaicnl  de  leur  immunité 
pour  faire  circuler  en  irancliisc  les  mairliandises  dautrui.  Aussi 
remp«'reur  est-il  ()bli{jéde  spécifier:  (Jiiuin  siln  rem nerere  jivohahuii- 


'  Cod.  Thrml.  VII .  \x .  4.  "(^oastniitiiiiis 
ilixit  :  ...  Ne  quis  corum  iiiillo  iimiiori< 
ri\ili.  n(H|iif  in  fi|ipriliiis  |uililiris  roii\o- 
niiiliir.  iii-(jii<<  in  inillii  criiiliiticiiic.  m'ijuc  n 
lllll(p^t^.llillu>i  no<|uc  vpctijjntibiis.  .  .  l'ii- 
liliriinis  i|iiiH|ii(>.  ni  solmt  .ii^ciilitiiH  (i.  <■. 
iii'UtilMiitiliii»  I  sii|MTriini|)<'lliTt'.  lit)  liis 
vpti'ranis  nmovoniiliir. -  (A.  .lao.)  Cf.  le 
romiii'Miliiip'  ili'  (if)ili'fi-ov  il  re  snjeC.  CWIc 
r^n^llltlli<ln  II  rli'  iiiM-n-i'  nii  (,n<lr  Jufli- 
mm  (XII,  \i.vii.  I  I.  nvpr  i|ii)>li|u<it  rhnn- 

(IPIIHMlC"..  I>l|  V  lil  lliitilIllîlH'Ill  ri-s  llKlU. 
(|ili  ni*  iu'  lniii\r-|ll  |iiis  nii  (.ixir  TknMiiitirH : 
»Sml  pliniii  Miillo  iiiiiniTi'   rivili,  i«l  p»! 


cor|innili  scu  |M>rsoiiati.  m>I  iIp  |iorUirio, 
oiiere  eos  olliri  ronccdiiiiuii.  • 

•  Cod.  Theoil.  VII .  XX ,  <)  :  -S,-.!  .1  por- 
lorii  iiiimiines  i's>«' o|M>il<'l.-  ^  A.  .Il'iti.) 

'    Coll.  JllMl.   XII.  XI.MI,    I. 

'  Cf.  l'i(ji'onnrnil .  I)r  roiirrrliniir  iir- 
Imiiir  niinniiir  rt  ilr  pnlilicin  nniirulnruirum 
rorporilnm  ,   l'nrix  ,   l  87(1 .  p.  (ifi  i>l  siiiv. 

'  ^'orf.  Thrml.  Mil.  \.  i',\  :  'S<il('>  nn- 
\iriilnri<is  n  \iTli|,Mli  |irn>«Uiliime  iiiiiiiii- 
MM  (~>«'  |iriiri|iiniii!i  :  niiiiips  \oni  nierr.i- 
liin*»  li'iK-ri  ml  Mi|iniilirlniii  |im*«liilioii«-iii 
in  xi|trii<li'>  mtIij^.iIiIiii-  .i|ki|iii>  nlninii 
«•\ri'|ilioni'  ilrrrrniniii'.  - 


PUKMIKI',!-:  l'AlîTIK.  —  CHAFITUK  V.  liJ.i 

/»/■;  aulrcmciil  ils  seront  soumis  à  la  loi  commune'.  Toules  ces 
constitutions  sont  résumées  dans  le  Code  Juslinien  par  une  petite 
phrase  que  Tribonien  a  ajoutée  à  la  fin  de  la  constitution  dont  nous 
avons  déjà  parlé  à  propos  des  soldats-  :  exceplis  naviculaiiis,  qutim 
sibi  reingereie  prnhahunlur.  On  voit  qu'il  s'est  servi  des  ternies  mêmes 
qu'avait  employés  Honorius^. 

Enfin  nous  trouvons  ])hisieurs  exeniplos  d  immunités  douanières 
accordées  par  les  empereurs  soit  à  des  individus,  soit  à  des  villes. 
Les  uns  voulaient  récompenser  des  services  rendus,  comme  Trajan . 
qui  accorda  au  philosophe  i'olémon  le  droit  de  ne  jamais  payer  le 
porloriiim,  ni  sur  terre,  ni  sur  mer,  droit  qu'Hadrien  étendit  à  tous 
ses  descendants^;  les  autres  ne  voyaient  dans  cette  faveur  tpi  un 
moyen  commode  de  se  procurer  de  larfjent,  et  se  la  faisaient  aclie- 
ter  fort  cher,  comme  Galha,  au  dire  de  Suétone^. 

Le  document  le  plus  intéressant  que  nous  ayons  à  ce  sujet  est 
une  inscription  dont  nous  avons  déjà  dit  quelques  mots.  Elle  iu)us 
apprend  que  les  habitants  de  la  ville  de  Tyra,  sur  la  livc  droite 
du  Dniester,  avaient  déjà,  au  tenq)s  de  Septime  Sévère  et  de  Gara- 
calla,  le  privilège  de  n'être  ])as  soumis  au  piti-loniiiii.  niriiic  |)our 
les  objets  destinés  au  conimerce. 

Ces  deux  empereurs  le  leur  renouvellent,  mais  non  sans  y  mellrt; 
des  ronditions.  Ils  devront  (h'-clai'or  les  marchandises  aux  ajTenIs  du 


'  Co,l.  Theod.  Mil.  V.  a'i  :  -^Sed  a 
praeslalioiic  vccli[j;iliiiiii  li.'il)o,'iiilnr  iiii- 
munos. -  (A.  ■iî»».) 

'  Cod.Jmt.  iV.  iM.  (■). 

^  il  psl  hioti  f-vidoiil  <|iii'  ccUe  favoiir 
s'apiiliqiic  à  rorlaitis  olijcb  ([uc  rcs  iinri- 
culnrii  trnnspnrlnicnl  pour  en  lrafii[iior. 
pl  lion  nu  lili-  rpi'ils  npporinionf  h  lioiiio 
i>ii  :i  (lotislantiiinpln;  rCsl  pniir  los  ré- 
compenser 'le  ce  service  (pioti  leur  por- 
nicl  r|o  passer  en  francliisi'  ccrlaiiie-i 
niarrliaiiili-c-  (Cf.  l'iirrii.'iiiii  Ih  ifclig. 
p.  Cl.) 


'  l'l)ilnst.  Vil(v  Sophist.,  iVlilion  Kay- 
scr.  coït.  Tciitmor.  p.  Iili.  3  :  Ti  Se  £« 
^aaû.é'jiv  avT'i)  Touvra'  Tpaiarôs  lièv 
airoxpàrwp  à-sXrj  ■âTopsûejOai  8ii  yrjs 
xii  S-a)iT7);s,  Aîpiavoî  5^  xii  Tof»  îtt' 
aÙToO  ■sriaiv. 

'  Suf'tone,  Galha,  xv  :  -rMliil  mni  prr 
comités  alqno  liherlos  pn-lio  oildici,  nul 
«loiiiiri  {yralia  passas  est.  veclijfalia.  iiii- 
iminil.ilcs.-  I^e  texte  de  Lanipride  (Com- 
mod.  XIV  )  :  ttVendidit  eliaiii  iiiiiiiiiiiila- 
tes, -^  n'est  pinsadopti'-  on  iil  mimuIimi.iiiI  : 
irininiinntinnes''. 


l-iC.  IMI'oïs   IMdlîKCTS  CIIKZ   LKS  l!(iM\|\S. 

jxniiiniiiii;  l'iisuilo  tout  ikmim'I  ii:il)ilaiil  ilo  la  villi-  ne  idiiira  ilc 
rimniiinift'  qu'olle  possède  que  si  le  h'-jjat  Ta  |)réalabl('iiiciil  dt-claiv 
pai-  un  (It-rrol  digne  du  droit  de  cili''.  Il  laul  eijouler  i|u  il  in's"aj;it 
pas  sans  douJe  icidunc  lavenraccordéeaux  lialiilanls  do  Tyra  dans 
loul  rilUiicuMi.  mais  seuioinent  pour  lo  posic  di'  porlorium  établi 
dans  celle  ville-. 

Il  laul  rapproclicr  de  ce  document  une  inscription  «pi'a  l'ait 
<'iuinaîlrc  ii''ct'iiimcnl  un  nuMubre  de  l'Kcole  Irançaise  d' Atlicues, 
M.  liiemann^.  et  «pàce  à  hupudle  on  peut  restituer  en  partie  une 
inscription  mnlil(''e  qui  avait  rtê  déjj'i  incoinpIètenuMit  publiée  dans 
le  Corpus  iuKriiplioniim  laliiiaruiii  *.  Klle  est  d Une  époque  assez  ré- 
cfiilc.  puisqu'on  doil  «n  du  relier  la  date  entn'  ."5.'{o  et  r)82,  et 
|)ar  là  mérite  plus  encore  noire  allenlion.  C.'esl  un  resciil  par  le- 
quel l'enqierenr  d'Orient  rcnieltail  à  la  ville  de  Mvlasa,  en  Oarie, 
les  dioits  de  jinitinnim  «piOn  jiercevait  sur  s(ui  port  Passala.  On 
\oil  par  ce  miuHinient  que  Ifs  niarcbandises.  même  destinées  au 
connuerce,  v  étaient  déclarées  exemptes  de  t(uit  droit,  commi- 
nous  venons  dé-jà  de  le  voii-  pour  la  ville  de  Tvia  '. 


'  C.  I.  L  lit.  7S1.  I.  18  ol  s.iiv.  : 
'- netiiii'dnl  igitur  i]iiai|iia  nilionc  quu-- 
.NJlaiM  si\«>  |i()s.scssaiii  |)ri\ili>f,Mi  oiiisiini 
in  jH'oiiifrc.itiJiils  i|iioi|iir  p'hiis.  (|ii(is 
tnnu-n,  |irisliiiii  mon*.  |ii'iiri>s.sii)iiiliii!i. 
.'lit  (lisrc-nu'iiiln  niiinilirn  niciriiiionior-iiin  . 
(■«ioniins  pssn  nicminerinl.  S<><l  ciim  Illyrici 
rnirtiirii  prr  aiiiliilionrtii  iliMiiiiiiii  non 
<i|iotli'ii(.  scifliil  fo!)  i|iii  poslliar  rucrint 
iiil-<iini|ili,  rructuiii  iniriiiiiiitatisilniiotniini 
li.il>iturns  si  r>ns  JpfTatiis  et  aiiiiriis  nii'<l<T 
\ir  rlarissiiiiiis  jiiro  rnilatit  (lifpio!)  psim* 


taire  de  Mniiiiiisdi.  a  la  Kiiitc  de  l'insrrip- 
lioii.) 

'  Cext  sans  doute  une  inununit<<  de 
rettc  nature  que  Sjlia  arroiila  aux  tiabi- 
lauis  de  Drindes.  (Appien.  //.  C.  I,  71). ) 

'  llullelitt  de  corrrspoiulniirc  hellénique , 
1877,  |).  '.i-i  et  »uiv. 

'  111,  'i'i8. 
Je  donne  le  texte  lotin,  tel  qu'il  a  <4é 
restitui'  par  M.  Monuns<-n  danx  IHpIi. 
epiijr.  vol.  tV.  1  Hj»),  m  71  ;  il  va  qnelqu(>« 
niot.H  de  plus  dan»  I  insrrqilion  latuie  que 
don»  rinseriplioii  (;reci|ne  : 


dirrcto  pn>nuntia\it.«  (Cf.   le  rontnien- 

Sufgr$Uonrm  Tuar  S4i[bliinilaliÊ  Hr  portaria  riri  /'uMbrlum  ,  JVyldtriuiuin 
rtbtIaliM ,  ulftott  \r\t  m  f\Hbltrar  rrt  arrario  rt  tànnciâ  rjtu  rinlttlii  htiminihut 
yrojtitnnim  .  Hehtia  rmm  i[<imU  ronfirmamuê,  ri  yer  ktmr  itrtnam  praffHutlltmm  jtitt- 

muM  MH^/ioririii ,  Hullt  \iltrtuin  rffli^'^nt  fflfffrf  ttrrt 

lurrtt  pour  iftéfuptc  tno^Jo.  .  . 

rf/  portu  rjm»  rtnmnt  mt  nr[nohmnil%  fMuàti .  rtr 

Ia->  dernières  ligne»  «ont  «ins  intérêt. 


l'UKMlKHK  l'AliTH:.   —  CHAPITRE  V.  Il>7 

Mnis  mie  seconde  inscription.  jnihliiM;  à  la  siiile  île  la  prciuière 
pai-  M.  Riemann,  nous  |)ermel  de  nous  rendre  compte  de  la 
marche  administrative  suivie  en  pareil  cas.  La  cité  qui  voulait  ob- 
tenir une  semblable  faveur  envoyait  des  représentants  à  Constan- 
linople  pour  porter  sa  deniande.  L'affaire  se  débattait  devant  le 
tribunal  du  cornes  xaei-aruin  hiririlwnum,  entre  ces  représentants  de 
la  ville,  d'une  part,  qui  étaient  chargés  de  faire  valoir  tous  les  ar- 
guments nécessaires  pour  gagner  leur  cause,  et  un  personnage  de 
la  maison  de  remj)ereur,  de  I  milrc;  le  cornes  sacrarum  largilioninn, 
après  avoir  ainsi  pris  connaissance  des  faits,  se  prononçait  vu  \)\- 
veur  de  la  ville,  s'il  y  avait  lieu,  et  en  référait  à  l'empereur.  Si 
celui-ci  approuvait  la  proposition  de  son  ministre,  ce  dernier  trans- 
mettait la  décision  impériale,  non  pas  aux  représentants  de  la  ville, 
mais  au  prœscs  de  la  province,  qui  faisait  coimaitre  à  la  partie  inté- 
ressée la  décision  de  lempereur'. 

'  Bulletin  de  correspondance  Itelléni'/iii' ,  l'^yy.  p.  •!'!  : 

H   EPMHNEIA  TOY  AEYTEPOY  TYROY   TOY 

KQM-  TÎ5N   AAPriTIONQN 

<I>À.  Et/Soîios  <I>/..  bapaXa;^  Ty  XafiTrp&j 

âp)(Oint  Kaplas  '  xarà  tô  oixetov  6(psMs  xai 

uvfi^épov  ijyow  xaJ  Si'xaioi»  -ETspi  toû  t^Aodî 

■mô/.siiis ,  •oroAXfùv  èv  T'jj  ri\xstép(i}  hixaaljj- 
pioj  ■apx)(Oiin(i}v  ftsTiSu  toO  èvroXécoi 
Aofxj'/vov  Toi)  xiOoaiopLévov  xouSou- 
x/apiou  xii  TsSi»  ■û!o).tTS\jonév'jûv  ~i}s  ftvi/fiovïu- 
Oeiarii  -tsà/^sùyi .  .  .  x.  t.  /. 

Dans  I  inscriptioD  de  Tyra  citée  plus  liaul,  c'est  aussi  le  If'gal  qui  fait  connaitcc  aux 
iial)it.-)n(s  la  (liH-ision  impériale;  nxiis  celte  ddcision  lui  a  éli-  nolifif^e  (jirwteiiienl  par  les 
iMiipereurs. 
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ni  MMïr.K  SIMKMK. 

niKLI.ES  ÉTAIENT  l.KS  LOIS  *}\  I  l'IloTKGKAlKNT  LES  PUBLICAINS  CONTRE 
LES  MARCHANDS?  -  QIELLES  ÉTAIENT  CELLES  Ql  I  PROTÉGEAIENT  LES 
MARCHANDS  CONTRE  LES  PI  RLICMNS? 

I)f  tiiiit  liMiips.  les  m;ii(li;iii(ls  cl  les  ilmiaiiii'is  ont  l'-lr  «Mmcniis: 
celte  liaiiir  o\isl;iil  tlfjii  à  lloine.  fl  nous  en  Iioimoii.'-  la  piciivr 
dans  les  autours.  Les  premiers  essayaient  hieii  souveiil  dixiliM-  un 
contrôle  «lispenilicnx  cl  de  (loiiipi'r  la  surveillance  des  publicains; 
ceux-ci  aliusaicnl  maintes  lois  de  leur  droit  j)Our  arracher  aux 
commerçants  un  tribut  excessif,  dont  ils  tiraient  profil.  Pour  con- 
tenir les  uns  et  les  autres,  on  imajjina  dilléreiils  moyens  et  l'on 
cdicla  diverses  lois.  C'est  ce  dont  nous  allons  nous  occuper,  en 
examinant  d'abord  le-  mesures  qui  étaient  em|)loyées  pour  empi^- 
clier  la  fraude;  nous  (étudierons  en  second  lieu  les  précautions 
prises  pour  melire  les  contribuables  à  l'abri  de  l'avidité  des  pu- 
blicains '. 

S    1.     MKSI  RKs    ».MI'I,(>\KK>    CONTIIK    I.V    KrUlDK. 

Les  fraudes  peuvent  se  diviser  en  d<'ux  classes,  suivant  (ju'on 
dissimulait  la  nature  de  la  marchandise,  ou  qu'on  essayait  de  passer 
un  objet  sans  le  déclarer. 

Suétone  el  (Jninlilien  nous  ont  laisse  un  exenqde  de  la  j)rcnuèie 
sorte  de  frnutles.  Pour  éviter  de  payer  des  droits  fort  élevés,  les 
marchands  d'esclaves  revéliiienl  ceux  qui  leur  sendilaienl  de  haut 

prix   dc>  iiltiibuls  i\r  ri Mlle   libre.   \<iici  le  lait   lid  que  nous  le 

laconU'  Suétone  :  r  Des   marchands   avaient    dt'-barqué  à    Hrindes 


'   l/P  wijet  n)niit  ilijh  i-li'  soinrnl  Iroilc  |inr  \r>  jimiwoiiMiIlcs,  imii»  n'.noii*  |mio  rni 
«li'Viiir  in«i«l<T  lon/jiK-inrnl  sur  le»  «Irlnils. 


PUEMIKP.E  PMiTli;.  —  CI1\PITRE  VF. 


1-.",) 


iiiif  lrou]ie  desclavos:  jKuir  se  soustraire  aux  exigences  du  poi-lo- 
rium,  ils  mirent  à  liiii  deux.  Inut  jeune  encore,  et  à  qui  sa  beauté 
donnait  une  grande  valeur,  la  bulle  et  la  prétexte;  et  ils  n'eurent 
pas  de  peine  ainsi  à  le  faire  passer  en  fraude  '.  ^  La  même  aventure 
nous  est  racontée  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  dans  une  des 
déclamations  de  Ouintilien-.  C'était  donc  là  un  sujet  quon  donnail 
ordinairement  à  traiter  aux  jeunes  gens  qui  fréquentaient  les  écoles 
des  rhéteurs.  Il  ne  faudrait  pas  croire  pourtant  qu'il  fût  inventé  A 
plaisir.  Suétone  nous  affirme  que  ces  controverses  étaient  tirées  d'un 
fait  véritable  etpuisées  dans  la  vie  réelle^.  Rien,  d'ailleurs,  de  moins 
invraisemblable  que  l'aventure  que  nous  venons  de  rapporter. 

D'autres  fois,  on  se  contentait  de  ne  pas  déclarer  les  marchan- 
dises et  de  les  passer  en  cachette'.  Or  les  voyageurs  étaient  tenus 
de  déclarer  ce  qu'ils  portaient  avec  eux,  et  non  seulement  les  objets 
qui  pouvaient  être  soumis  au  porloriiim,  mais  encore  ceux  (pii 
étaient  destinés  à  leur  usage  personnel  et  qui,  comme  tels,  élaienl 
exempts  de  toute  taxe.  Quinlilien  le  dit  formellement '.  et  le  Di^rsir 
confirme  son  témoignage'^.  Ce  n'était  pas,  en  effet.  ])arcc  (piuiie 
marchandise  n'était  pas  .sujette  à  l'inqiot  ipion  pouvait  ne  pas  la 
déclarer;  el  nous  avons  vu  plus  haut  que  les  habitants  de  Tvra. 
bien  que  jouissant  d'une  complète  immunité,  étaient  tenus  de  l'aire 
leui-  <lé<laiation  comnn;  s'ils  n  avaient  anciiii  privilège  à  cet  égard". 
I.,a  déclaration  était,  en  ellel.  absolument  indispensable,  puis- 
qu'elle .servait  de  base  à  l'estimation  que  faisaient  les  agents  du 


'    Siiel.  De  rinr.  rlirl.  i. 
'  Qiiinlil.  Deelnm.  cccxi,  :  irMnngono- 
vitiiim    piionini    ppr   piililiMnos   Ir.iji'ril 
|ir:i'|p\l.'iliiiii.  - 

Siirl.  De  rliir.   rlirl.   \   ;    r  Tmliciiail- 

liir px  vfrilatp  nr  rc - 

'    j.iiril.  .Srtl.  wMi  : 
Faeil  iilcm  qiind  illi  iiui  inarripliim  o  pnriii 
W  [»nrfoi-iMm  ilrnl.  [«'tpoiiîtnt  rl.iiM-iilinn  , 

Inarripliitii  ici  «i^nifio  Hoii  nrrifilinn.  Onin- 
lil.  Drrinm.  rr.rxLi  :  'niiifirini  mm  fiirlix.'im 


(lanstiilit  per  piil)licanns:  non  profpssiis 

PSl.  " 

'  Dfrliiiii.  rrr:\i,i  :  -Onncl  qiiis  profi'ssiis 
lion  Psl  a|»iiit  piilitipfliiDs,  pro  rommissii 
Ipnpliir. ■^  {i]f.  Declam.  rxci.ix.) 

"'  \\\l\.  IV.  iCt.  .S  ;i  :  rUiinlips  (piis 
in.iiiripi.'i  invppla  pmfi-ssiis  non  liiPiit. 
pivfi  vcnalia,  sive  iisiialia,  pimn  roinmissi 
Psl. -  (Cf.  l'iiirniann.  Dr  rrrli/r.  p.  ."id  p| 

'    Cf.  p.   ijïy. 


130  IMPÔTS  IM)I1U:(.ÏS  CIU'Z  LES  hOMAlNS. 

poiloriitm.  Tous  les  objols  t'Iaiil  fra|)|)t''S  (11111  «lioil  t'jjal  ;i  un»'  |)ai- 
tic  (léUMniiiiée  do  leur  valeur,  il  fallait  absolument  lixer  celle  va- 
leur, et  e'esl  aii\  pulilicaiiis  (|iie  reveiiail  ce  soin  '.  Il  »''lait  tloiic 
nécessaire,  pour  leur  faciliter  celle  évalualiou,  i|uoii  liiir  iK-clarAl 
les  niarcliandises  (luoii  portail  avec  soi. 

Ils  nélaienl  pas  tenus  néanmoins  d'ajouter  foi  aux  j)aroles  des 
vo\a};eurs.  Ils  avaient  le  droil  de  fouiller  les  ballots  et  même 
les  marcliands-,  pour  s'assurer  (]ue  ceux-ci  ne  transporlaieiil  |)as 
d'autres  objets  que  ctiiv  «piils  a\ aient  déclarés,  tl  tpif  leurs  dé- 
clarations mêmes  étaient  rigoureusement  exactes.  C'est  ce  droil, 
souvent  trop  slridemenl  exercf.  i|iii  alliia  eu  jjrandc  partie  aux 
publicains  la  liaiue  (pion  leur  |iortail  dans  tout  le  monde  romain. 
Ils  ouvraient  aussi  (juebpiefois  les  lettres,  s'ils  su|)|)osaient  (pi'elles 
pussent  les  mettre  sur  la  voie  dune  contravention  ou  leur  servir 
à  c(irilr('iler  les  déclarations  des  marcliands '. 

(Juaiid  les  nuucliandises  avaient  été  déclarées  cl  visitées  el  <|ue 
la  déclaration  avait  été  reconnue  exacl(>,  les  aj;ents  du  jxnioitum 
écrivaient  sur  leurs  rejiislres  [tahuliv]  la  iiatiirc  el  le  nombre  des 
objets,  ainsi  (pie  le  prix  (pi'ils  devaient  en  recevoir.  C'est  ainsi  que 
Cicéron  put  relrouser  sur  les  livres  des  publicains  les  traces  des 
vols  commis  par  Verres  au  détriment  du  pitrlunum^.  Peul-élre  y 
ajoulaienl-ils,  dans  cerUiins  cas  particuliers,  le  si|;nalemenl  des 


'  (Jiiiiilil.  /Wriw.uxM  :  !•  Vidfluriii.m- 
f^oiii  |iiier  prcliosus;  linniil  iip  tiiaf;ni  n-sti- 
iiioivliir.  - 

'  l'iiiUirrii.  Dr  curiot.  vu  :  Toit*  t«- 
/ûv3«    ^apwôixeOi    x%i    8t)ff;jepi/i'0(iw 

6tiv  Ta  xsxfAjfifiéfz  Z'noiitnts  év 

iXAorpioK  (TXîveiTi  xti  i^opr/oit  ivi- 
alfti^i'tnti.  Qiiiiilil.  Dfcinm.  rxx.u.n  : 
•  l'iiitlirano  srnilnri  lirrnl .  .  mnlniimiii 
ne  lirrnl  aUiiif^rrc "  Cir.  l>e  Irfr.  a/fr.  II. 
xtiii,  6i  :  "No»  Hfwemviro»  |Mirlilom( 
oMiniltiit  oriiiiiiiiii  |KH-iiiiiiH  roiistitiii.  i|iii 
lion  iiiotlii  rr};<>>  n(i|iir  rxlcraruiii  linliti- 
llillii  linniilli'».  ■M><l  Pliniii  iiii|MTIilnrr»  vp>- 


Iros    oxciiliaiil.  -    /«'.    In    \iit.    \,    i  a    : 

<-(Jiiiini  te |Hirlil(>n-ni  {id  |inrti(<ii- 

ilns  m(>rr(>s   iiiissiiiii    |iiilnrcs,    i|iiiiiii<|iic 
iiiiiniiiin  (loiiios,  a|H>liiccn8.   iinvcs  fiirn- 

cis8iiii)>    sf nilnrcre niorcatoiv»  c 

iin\i  t'ijn'iiiriiles  liTivn's,   ronsri-iHlriiU'* 
moral  en-. - 

IMoiil.  Tri,,,  lit.  Ml.  Ùk  : 

.  iliri  Ikw  pcMol 
^|>ii<l  |»>rliliiiriii  r«t  r>  «ii^niln*  «ibi 
lM«|»rrUM|iir  r**r. 

fiio-nm .  ilnii»  M-»  I  rnwet .  Il .  |i.  7  '» 

cl    «IlitAllU'H. 
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marchandises'.  On  payait  alors  la  somme  exigée  par  \es porlilores, 
et,  après  toutes  ces  formalités  seulement,  on  pouvait  emporliM-  les 
objets  et  continuer  sa  route-. 

Si,  au  contraire,  tout  ne  s'était  pas  accompli  dans  les  règles, 
s'il  V  avait  eu  fraude,  les  objets  étaient  confisqués:  ils  étaient  dits 
alors  in  commissum  cadere^  et  devenaient  la  propriété  du  fisc.  Les  pu- 
blicains  les  saisissaient  sur-le-champ*,  ou  le  fisc  se  chargeait  de  les 
revendiquer  ensuite*.  En  vain  voulait-on  s'excuser  et  prétexter  son 
ignorance  :  nul  ne  devait  ignorer  la  loi'',  et  quiconque  la  vio- 
lait était  frappé  de  la  confiscation.  Le  publicain  n'était  môme  pas 
tenu  d'en  instruire  le  voyageur;  il  suffisait  qu'il  ne  cherchât  pas 
à  le  tromper,  ce  qui  arrivait  parfois". 


'  C'est,  croyons-nous,  le  sens  qu'il  faut 
donner  à  eixovurfjcis  «laiis  le  passage  de 
Sénèque  (Ep.  xcv.  67  j  :  -^ Descriptiones 
has  et.  ut  publicanoruni  ular  verbo.  ei- 
xoviafiovs  ex  usu  esse  confileor."  Nous 
ne  pensons  pas,  comme  le  dit  Bumiann 
d'après  Juste  ljpse(De  rect.  p.  5H),  <pic 
ce  fût  un  moyen  employi?  contre  la  fraude. 
Il  était  lies  cas  où  le  sijjnaleinent  d'im  ob- 
jet était  indispensable  jx>ur  jusiilier  l'es- 
timation qu'on  en  faisait;  par  exemple, 
pour  un  meuble,  il  fullnil  en  noier  la  liau- 
leur.  la  larjjeur,  indi(|uer  le  bois  dont  il 
était  fait,  les  sculptures  et  les  incrustations 
ipii  s'y  trouvaient,  toutes  choses  qui  en 
auf^nientaient  la  valeur.  (  Cf.  la  note  de 
lédilion  l^maire  à  ce  sujet. ) 

'   PInul.  Trin.  IV,  iv.  1."$  et  suiv.  : 

JiilM>to  .Snnjj.iriofiPin  quap  iinpcr.ivorim 
C.omre  iit  efTetAntiir;  ft  tu  ito  !>iiniil  : 
Solnlum  °s(  purtiinri  j.iin  |>or(oriiiin. 

Bien  qu'il  s'afjisse  dans  ce  passaffe.  <piel- 
(pies  vers  plus  haut,  du  l'in-e.  on  peut 
considérer  ce  ver»  de  Plante  comme  s'ap- 
piiqiinnt  au  /mr/orium  romain.  Ce  sont  lii 
d  aillnirs  dos  fnjl^  qui  (.ont  do  ton*  le» 
temps  ol  do  tous  los  pay*. 


'  Quinlil.  Declam.  ccç\u  :  irQuod  quis 
per  publictinos  iiu|)rofessuni  translulerit 
cnniniissuui  siLi  Cf.  Declam.  cccux;  Dig. 

\\\l\,  IV,  16.  S  3  :  ff pœna  com- 

missi  est. T»  Ibid.  XX\1\.  iv,  16,  .<  a  : 
T.  .  .ces  in  commissum  non  cadere. -^ 

'  Cela  semble  résulter  d'un  texte  du 
bigente  (XXXIX,  iv,  iG,  .'<  10)  :  irDivi 
fratres  rescripserunt .  .  .  ut  duplo  vec- 
tigali  cnutenti  publicani  servos  resti- 
tuant.^ 

'  Pour  toutes  les  questions  de  droit 
relatives  à  la  revendication  «lu  fisc  en 
pareil  cas,  cf.  Naquet.  Impôtn  indirecte, 
p.  66  et  sniv.  et  HMiiiberl,  Les  donniiex 
et  le*  octrois  chez  les  Bomnins,  p.  ."iS  et 
soivanles. 

•  Difr.  XXXIX,  IV,  16,  S  .ï  :  tLI- 
cet  quis  se  ignorasse  dicat.  nihilominus 
eum  in  poenam  vecligalis  inciflere  divus 
llndriaiMis  ninsliluit. - 

'  /%.  XXXIX,  IV,  i6,  S  6  :  "Divi 
(pio<pie  Marcus  el  Commodus  rescripse- 
runt non  imputari  ptd>licano  quod  non 
instnixit  tran'^fp^Hlientem,  sod  illud  cus- 
tmlieniluni  no  doripiat  prolilori  volon- 
tés.- 
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A  plus  forte  raison  les  porlilorcs  c-oiilis(|uaiciil-ils  les  iiiarchaiulises 
(|u  il  était  défendu  d'exporter'. 

L'objet  une  fois  conlis(|ué.  le  lise  le  vendait  iuix  ciichères-.  d  l'an- 
cien propriétaire  avait  le  droit  de  le  rarheler  ou  de  le  faire  rarlieler 
|)ar  I  inlerniédiaire  d'un  autre*.  S'il  voulait  même  accepter  un  arran- 
•jf-ment  à  lamialdc.  il  pouvait,  en  pavant  un<' juste  estimation  \  ren- 
trer en  possession  de  ce  qii  il  avait  perdu.  Mais,  pour  éviter  tous  ces 
embarras,  il  sullisait  de  faire  au  bureau  i\{^  jjuiloriinn  uiu'  déclaration 
exacte  qui  vous  libérait  envers  le  lise.  On  |)ouvail  alors,  si  l'on  vou- 
lait, entrer  en  accommodement  avec  les  publicains,  (|ui  |)ermetlaienl 
souvent  au  marcliand  qu'ils  savaient  solvable  de  ne  pas  paver  sur- 
le-cbamp;  cette  indulgence  pourtant  n'était  point  pour  eux  sans 
danjjer;  car  si  leur  débiteur  venait  à  ne  point  leur  verser  la  somme 
convemie,  ils  ne  pouvaient  jias  réclamer  le  bénéfice  du  rninniissuin''. 
L  Ktat  n'avait  point  à  coimaîtie  de  ces  sortes  d'arranj;emeuls. 

Il  est  des  cas  où,  .sans  avoir  l'intention  de  tronqx'r  les  ajjenis  du 
porloriiDii ,  le  voya[;ein-,  dans  sa  déclaration.  j)ouvait  commettre  des 
erreurs;  pour  les  esclaves,  par  exenq)le.  Nous  avou>  vu  combien 
les  jurisconsultes  étaient  embarrassés  pour  ddinir  ceux  cpi'on  |)ou- 
vail  re[jarder  comme  <lestinés  à  l'usajje  |)ersonnel  de  leur  maître; 
il  pouvait  tlonc  arriver  que  la  déclaration  ne  {\\\  pas  exacte,  sans 
qu  il  \  i-iU  t<-ntati\e  de  fraude.  K\id(Mnmcnl,  dans  ce  cas,  la  loi  ne 
«lésait  pas  être  aussi  sévère  :  il  y  a  lanle.  puis(pie  la  loi  a  été  violée, 
mais  faute  moins  {rravc,  puis(|u<>  le  coupable  n'a  pas  eu  l'intention 


'  /%.  \\\l\.  i>.  II.  .«  1  :  -!)o- 
iiiifiiis  iiavis  si  illirilr  oliijuiil  in  iia\c,  v<'l 
i|is«'.  \o\  vcflon*»  iiii|K>siiPniil .  iin>isinio- 
<|Uf  lisrn  \iiiilirntur.  • 

'  l)ig.  \l.l\,  »iv.  00  :  «H^-s  (|iiir  in 
rontmviTsin  miiiI  non  iip|»rnl  n  priKiiro- 
|i>rn  (.(i-..jins  ili>lrnlii:  M'<I  ililTi'ii'iiila  osl 
M)niin  vrnidilio. - 

'  /%.  \\\l\.  M.  M,  ,<  'i  :  -Knin 
rrni  <|iiii-  riininii»Mi  \in<lirAlo  ont.  (Ii>- 
niinu»   •■iitrii-    non    |irfiliilM>liir.    «<■!    |)pr 


M-.  \i-l  |M'r  alios  (|uiliiis  Ikm*  iiiniulaveril. - 
'   Di/{.  X\\l\.  IV,    ili    :    "InUTiliitn 

uoc  vonilrmlus  rsl  is  s<>r\iiK  (|ui  in  c«ni- 

iiiissiini  rrviilil.  mnI   |ini  m  n><iliniatiu  n 

iloiiiinii  ilnndo  mt.  • 

'   /%   X\\l\.    o.    .1..   .<!    Il   :    -Si 

qnis  |in>r(^.Hiis  n|iiiil   |)ul>liraniiiii  fiiPtil. 

non  Iniiirn  MTli|fnl  ••oUcrit.  Iioc  coiico- 

il<-nl<>  |iillilirfll|o  .  Ml  tnirnt  fnrrrt ,  (livi  St*- 
\i-riiH  •■!  \ii(oiiiiiii>  ri'>rri|iiMTnnl  rv*  m 
rcinimiuiiin  non  rnili-nv  • 
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lie  la  Iransgrcsser.  Aussi,  lorsqu'il  csl  rocoiniu  quil  n  v  a  eu  qu  er- 
reur, le  publicain  doit  rendre  au  marchand  les  objets  qu'il  avait 
provisoirement  confisqui's  :  le  délinquant  doit  payer  en  retour  le 
dotdjle  des  droits  ordinaires'.  Et  même,  dans  les  cas  où  la  distinction 
entre  les  objets  ad  usuni  et  ceux  qui  ne  pouvaient  pas  être  compris 
dans  cette  catégorie  était  très  difGcilc  à  établir,  le  publicain  devait 
pardonner  le  délit  sans  rien  exi<i[er  du  voyageur'-. 

En  outre,  certaines  classes  d'individus  étaient,  à  cause  de  leur 
Age  ou  de  leur  condition,  à  l'abri  de  toute  peine. 

Ceux  qui  n'avaient  point  encore  atteint  vingt-cinq  ans  pouvaient 
se  tronaper  dans  leurs  déclarations  sans  en  éprouver  aucun  désagré- 
ment. Ils  avaient  droit  à  rentrer  intégralement  dans  leurs  biens, 
pourvu  qu'il  n'v  eût  pas  fraude^. 

Le  pupille  était  relevé  de  la  confiscation  prononcée  contre  lui, 
si,  dans  un  délai  de  trente  jours,  il  payait  la  somme  fixée  pour  le 
porlnriton  *. 

Les  siddats.  ([ui,  à  1  époque  de  Justinien,  ne  jouissaient  plus  de 
I  immunité  douanière^,  n'avaient  que  le  seul  privilège  de  ne  pas 
subir  la  [iciiie  du  roinmisstiin  lorsqu'ils  avaient  omis  de  faire  leur 
déclaration". 

Enfin  \r  luarcliand  (|iie  le  mauvais  temps  avait  forcé  de  débar- 
quer ses  marchandises  ne  pouvait  être  assimilé  à  quebpi  un  qui. 
dans  les  circonstances  ordinaires,  ne  les  aurait  pas  déclarées:  il  m' 
devait  donc  pas  être  |)iiiii  de  la  confiscation". 


'  ni/r.  \XXI\.  IV.  16.  S  10  :  -rOivi 
<|uo(|iie  fr.'ilros  ifscripseninl,  qiiiiiii  (|iii- 
(laiii  non  per  rraiideiii.  sed  |icr  errorcni  in 
cansntii  rnniiiiissi  inriilissel.  ul  <lii|(lo  vec- 
lijf.ili  c'inliMili  |iiililii'iiiii  servos  resliliiaiil.  ■> 

'  %.  \\M\.  IV.  16.  .«  .,  :  -rDivus 
r|nii(|i|p  l'iiis  ri's<.'ri|isit.  (|miiiii  i|Miil.ini 
inicr  h'iptiiiiniii  .l'I.'ili'iii  fssi-  ilii-i'lmliir.  pI 
118US  cnusn  nioncipia  diixisMct,  ol  in  siil,-i 
profossiiinf  «Trassot.  ijjnnsrcndiimessfpi.  ' 
l)i/f.   I\.  i\ .   i(.  S  .")   :   -Si  in  rnni- 


niissuni  incidisse  vecligalis  dicilur.  oril  in 
inlejfnnn  reslitiitio.  ^ 

'  Diff.  XX\I\,  IV,  7.  S  I  :  -Impo- 
ralorcs  Antoniniis  cl  Vcriis  rcsciipsenint 
piipillo  rcniillrre  se  pfrnani  cnnnnissi,  si 
inlor  diein  Irijfcsimuin  veclijfal  inUilissel.  1 

'  Cf.  p.  ia3. 

"  Cod.  Jiisi.  iV.  LM,  3  :  n-Oninibus  nii- 
lilibus  nosiris  prospexinius  ne  oli  nn.issas 
()roff'ssionps  pœna  coniniissi  lenrrrrilnr. - 

"    1%.  WXIX.  IV.  )(),  .<  S  :  -Si  pio- 
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A  coté  tle  CCS  iVaiKles  ilcslinéos  à  passer  au  l)Uioaii  du  pnrtnnum 
des  aiarcliandiscs  en  caclielle,  existait  une  contrebande  jtlns  liardie, 
exercée  sans  doute  à  main  aimée.  Sur  les  bords  du  Danube,  par 
exemple,  on  avait  été  oblijjé  de  prendre  contre  les  contrebandiers 
des  mesures  sévères;  sans  doute  ils  employaienl  tous  les  moyens 
pour  porter  aux  Barbares  le  fer,  l'or  et  les  autres  marcliandises 
ipiil  était  détendu  d'exj)ortcr '.  et  arrivaient  bien  souvent  à  éviter 
la  surveillance  des  agents  du  porloiiiim.  C'est  pour  arrèti-r  leurs 
audacieuses  entreprises  que  Connnodc  lit  construire  tout  le  lon|j  du 
lleuvede  petites  l'orleresses  et  disposer  <lans  les  endroits  convenaides 
des  postes  militaires^.  Il  est  très  vraisemblable  que  la  même  con- 
trebande existait  aux  autres  frontières  de  l'enqjire.  et  quf  I  un  lut 
obligé  d'avoir  recoure  à  des  mesures  semblables.  Ce  n'est  pas,  en 
ellet,  le  seul  texte  où  il  soit  fait  mention  de  soldats  à  côté  de  pnbli- 
cains.  Bien  souvent  on  rencontre  dans  les  stations  de  porlonuin  un 
détacliement  militaire,  <pii  était  évidennnenlenvoxé  là  pour  protéger 
les  lermiei-s  et  leurs  agents  contre  toute  violence.  Nous  en  avons 
signalé  en  Kgvpte\  en  Gaule*,  en  Ill^ricum^  et  il  en  est  encore 
lait  mention  à  la  lin  de  l'empire*. 

S   '2.     I.i)l>  l'OBTKES  C0>THK  LKS  fUBLlCAINS. 


Si  les  marchands  essayaient  |tarfois  de  tromper  les  publicains, 
ceux-ci  n'apportaient  pas.  bien  s(»uvenl.  dans  leur  charge,  la  mesure 
nécessaire.  On  a  \u  pins  haut  un  exenqde  des  proct'-dés  iniques 
(|u  ils  employaienl  au  moment  où  un  voyageur  allait  déclarer  ses 
marchandises  :  ils  l'induisaient  en  erreur  et  l'accusiiienl  ensuite  de 
iraude.  un  tout  au  moin-  diiitxactitude  dans  wi  déclaration;  île  là 


|i()'r  ii)r«>MiUiU-iii  ailvonuL-  lrMi|M<«(ali!)  ex- 
|Hi<iliiiii  i>iiii'<  fiiiTil.  non  «IrlM-n-  lior  roni- 
iiiUmi  vindirari.  Mm  fi.ilrr'.  r>-s<Ti|isc- 
ninl.- 

'    Voy.  re  «|iii'  ihmik  aMtu*  Jil  ri-iIcMU!*, 
n»  rh.ipilrc  »,  |>.  l  |S  ri  noli-i)  •!  .  Il  ri    'l. 


'   DoMonliiis,  .l/i>Nii»irn(ji  rjtifirafikiqur» 
du  mutèt  natiimal  houffroix,  u'  \  lo. 
Cf.  ,..  -jf,. 

'  Cf.  p.  r.o. 

'  Cf.  p  .Tj.  :i:.  vi  M. 

CW.  Juil.  IV.  L\l,  à. 
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des  discussions  qui  se  lerniiiiaioiil  |iai  un  iu  rangement  à  l'amiable, 
oii  le  publicain  trouvait  toujours  son  j)rofit. 

On  comprend  que  contre  de  semblables  manœuvres  la  loi  avait 
dû  intervenir. 

En  premier  lieu,  on  l'a  vu  plus  haut,  des  esclaves  de  la  maison 
impériale  étaient  détachés  par  le  procurateur  dans  chacpio  bureau 
du  poiioiium  ])Our  surveillei-  la  conduite  des  esclaves  des  fermiers. 

En  outre,  quiconcpie  avait  à  se  plaiiulre  d'un  agent  du  porlonum 
pouvait  demander  justice.  Depuis  Néron,  elle  lui  était  rendue  extra 
ordinem,  par  le  préleur  à  Rome,  dans  les  provinces  par  les  légats 
impériaux  ou  les  proconsuls  '.  Condamné  par  le  préteur  (que  la  faute 
fût  à  lui,  à  ses  esclaves  ou  à  ses  employés  de  condition  libre-),  le 
[lublicain  était  oblige  de  payer  le  double  de  ce  qu'il  s'était  illégale- 
ment approprié.  La  moitié  de  cette  somme  re|)résentait  la  valeur  de 
l'objet  e\toi(]ué.  laiitre  nu)itié  était  exigée  à  litre  d  iiideuuiité.  Si  l'ac- 
tion était  intentée  après  uiu;  année  écoulée,  le  coupable  n'était  con- 
damné qu'à  restituer  ce  qu'il  avait  pris'.  S'il  y  avait  eu  violence, 


'   Tac. /l)m.\III,5i  iirErgoedixitpriii- 

ccps  iil Roiiiie  pr.-ntor,  per  proviii- 

cias  (pii  pro  pr.Tlore  aul  consule  cssenl, 
jiir;i  advoi-biis  piiblicaiios  extra  ordinem 
redderenl.  "  Extra  ordinem  si^^nilic  qu'on 
ne  suivait  pas  en  cela  la  proci-durt'  ordi- 
naire. (iiiiieraliMneut  le  préleur,  au  lieu 
déjuger  lui-ni^nie,  accordait  aux  parties 
le  droit  dallrr  plaider  devant  un  juge; 
dans  lerasarlucl,  le  préleur  «levait  rendre 
lui-ni(^me  la  sentence.  C'était  un  moyen 
d'abréger  les  formalités.  Il  rauLrcm.injucr 
néanmoins  que,  au  Digeste  [\\\\\ ,  iv, 
i),  le  préteur  se  sert  de  ces  mots  :  Jiidi- 
eium  daim,  ce  qui  donnerait  il  entendre 
que,  au  temps  d'Ulpien,  lartinn  était  non 
plus  exiraordinairc,  mais  formulaire, 
connue  avant  INéron.  l'eut-élre  l'onion- 
nanre  rie  Néron  ne  resta-l-clle  |>as  long- 
leiiqis  en  vigueui'.  romiiie  plusieurs  autres 


mesures  qui  furent  décrétées  en  même 
tenqis  que  celle-ci  et  qui,  au  dire  de  Ta- 
cite, tombèrent  vile  en  désuétude.  {Ann. 
Mil,  iji  :  (T .  .  .qua;  brevi  servata,  dein 
frustra  habita  siuit.  n)  Cf.  |)ourtant  un  texte 
.le  Paul  (%.  \X\IX.  IV.  9,  .S  5),  où  il  est 
dit  :  r  Amplius  crtra  ordinem  plectunlur.  ti 

■'  Diff.  \\\l\.  IV,  1,  S  5  :  .fSive  igitur 
liberi  sint.  sive  servi  alieni  qui  publicanis 
in  eo  vectigali  minislrant.- 

'  Diff.  \\\I\,  IV.  1  :  -rPraMor  ait  : 
Ouod  publiranns  r'jus  publirani  nominc 
vi  ademerit,  quodve  familia  publicanu- 
runi;  si  id  rcstituluin  non  erit,  in  du- 
plum;  aul  si  pnsl  annum  agetiir,  in  sim- 
pliim  judirium  dabo.  -  (iaius  pense  que 
la  valeur  de  l'objet  illégalement  exton]né 
doit  iHre  comprise  dans  le  double  qm-  ]>■ 
préleurautorisaità  r«'rlaiiier(7>///^.  \\\IX, 
IV.  h.  .S  ,). 
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la  |)t'iiit'  l'Iait  lii|ili'':  mais  >i  cfllc  [icici'ptioii  illi'-jjalf  n  olail  (juc  le 
ri'siillat  (I  une  cirriii .  il  sulliïiait  (|Ui'  lo  piihlicain  ivslituàl  ce  (ju'il 
avait  exigé  de  liop-. 

Comme  ces  peines  soiil  |ilii'-  tlcuiccs  (|iie  (olies  inn'  la  loi  a\ail 
l'Ialilios  dans  les  cas  ordinaiios  |ioui-  des  actes  do  la  inèiiio  espèce, 
puisque  ipiicumpie  a  usé  de  vicdence  pour  s'euipaier  des  biens  d  au- 
Irni  est  coiidainiié  à  les  resliluer  au  (juadruple  '.  le  vo\aj;eur  lésé 
par  un  puidicaiu  |iuu\ait  avoir  recours  conire  lui  au  dioil  commun 
s  il  \  lrou\ail  ([uel(|ue  avantaj;e\  De  son  côté,  le  |tul)licaiii  pomail 
éviter  ilèlre  condamné  a  donner  le  double  en  restituant  voionUii- 
remenl  la  <lii>sc  dont  ilsélail  injustement  emj)aré^. 


'  Diff.  \\\|\.  IV,  9,  S  i.  :  oVw 
viiii  cxtorlniii  ruiii  |iii'iia  tripli  n>stiliii- 
liir.- 

'  %.  XXXIX.  IV.  it;,  S  1^1  :  -Si 
qiiid  Dulorn  indcljituni  pr  i>ri-uroni  snl- 
\riilis  |)iiLiliniiiiis  acce|iil.  l'ctro  oiiiii  i-es- 
liliit'i-c  ilivi  Scverus  ol  Aii(uiiiiiiis  i-cscri|)- 

SlM'IlIlt.  - 

IH/f.  \\\\\.  M.  i.S  :i. 
'   /%.  \\XI\.  n.  i.S  fi. 


'  1%.  XWIX,  IV,  1.  s  4  :  -El  rosli- 
lucndi  facullas  piiblicnnu  vi  nbi°epliiiii  dn- 
lur;  qiiod  si  feci'iil,  niiiiii  niifir  •■\iiitiii'. 
cl  |iœnnli  actiniie  e\  liac  parle  edirlo  li- 
Ijornliir.  •<  Nous  nous  soniiiics  ronlenlt'  ici 
d°iiidi(|iier  bri(!\(.-iueiil  In  l)-j[i>liitioii  iisilot* 
cil  pareil  cas;  la  question  a  élé  IraiUk*  aver 
lous  les  détails  ipiVIle  coniporle  |wr 
M.  ilniiilNTt  (Les  tloiiimcs  et  1rs  oclroix 
che:  1rs  Itiimiims .  p.  r>a  et  suiv.). 
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CHVriTUE  SEPTIEME. 

DANS  QUELLES  CAISSES  ÉTAIT   VERSÉ  LE   l'ItODUIT 
DE   LA    FERME   DU  PORTORIUM. 

Plusieurs  auteurs  oui  préleudu  d  une  façou  «générale  ([ue  le  [)ro- 
duil  de  la  ferme  du portoriiiin  était  versé  dans  Y(crarium\  aussi  Lieu 
sous  la  république  que  sous  l'euipire.  Mais,  comme  c'est  un  fait 
qu'aucun  texte  ne  prouve,  il  convient  d'insister  quelque  peu  sur 
celte  question. 

Ijœrarium  Salitrni  étant,  sous  la  répnlilique,  la  seule  caisse 
pul)li([ue  (car  Wri-ariiini  aatictius  n'était  alimenté  que  par  un  seul 
iuq)ôt,  la  vicesintu  libcrtalis'-),  les  fermiers  du  portorium  y  versaient 
évidennuent  le  montant  de  la  location.  Mais  lorsque  Aufjuste  eut 
créé  \(i-fiscus,  les  revenus  de  lEtat,  qui  auparavant  étaient  tous 
réunis  dans  une  seule  caisse,  furent  séparés  en  deux  parts  :  une 
partie  seulement  des  in)pôts  continua  à  échoir  à  Wminum;  i  autre 
fut  réservée  pour  le  lisc\ 

Les  recettes  fournies  par  le  porUinum  ne  furent  versées  entière- 
ment, au  moins  au  début,  ni  dans  Tune  ni  dans  l'autre  de  ces  deux 
caisses.  Pour  s'en  rendre  compte,  il  est  nécessaire  de  faire  une 
distinction  entre  les  dillérentcs  provinces  qui  composaient  l'enqure. 
Il  V  avait  d'abord  les  provinces  impériales,  qui  peuvent  elles-mêmes 
se  diviser  en  deux  jiroujies,  les  provinces  impériales  consulaires  ou 
prétoriennes  et  les  provinces  «jouvernées  par  un  procurateur  ou  un 
préfet,  connue  le  Noriciini  ou  rE|jy|tte.  Dans  ces  derniers  pays, 
l'enqx'rcnr  avait  pris  la  place  di-s  anciens  rois;  tous  les  privilèjfcs 


'  Par  rxpniplc.  M\|.  Diiriiy  ( Uisloirc 
lies  Uomnius ,  III.  j).  fj(|  p(  imle  ;i)  el 
IIiiiiiImtI  { Lfi  doiinnex  el  Icx orlrnis ,  p.  a.") 
!•!  (lii:  rf.  lUrtinini.  tlm  iniliqiiilé"  frierqiir^ 
ri  Inliiiis.  .111  iiiiil     l.i  III  unit '. 


'  Cf.  [iliis  Ijas,  p.  i5'i. 

"  Nous  ne  |)ai'lons  pas  ici  tic  Yirrnihim 
uiiliUire.  cpii  fui  alimoiilc  par  tics  itii|)(Vs 
nouveaux. 
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des  dynasties  iialidiiales  avaient  passé  entre  ses  mains,  et  c'est  dans 
son  trésor  qu'étaient  versés  tons  les  n-venus.  Par  conséquent,  le 
prix  de  la  leiine  des  portoria  \  revenait  au  lise'. 

11  devait  en  ètie  de  même  des  autres  jirovinces  impériales,  ilont 
tous  les  revenus  appartenaient  à  l'empereur-.  A  la  vérité,  nous  n'a- 
vons aucun  texte  (pii  nous  permette  d'allirmer  (|ue  les  publicains  qui 
louaient  le  droit  de  lever  le  porloniim  dans  une  pinxince  impériale 
ne  dussent  j)as  verser  leur  ar(;ent  dans  \'trrariuin.  comme  nous  n'en 
avons  aucun  non  plus  i|ui  nous  autorise  à  alHrmer  le  contraire*. 

Quant  aii\  provinces  sénatoriales,  rien  ne  s'oppose  à  ce  (jue  le 
montant  de  la  ferme  du  j)iirtnrlum  (ju'on  v  percevait  (fil  vei*sé  dans 
Weraniim.  (le  qn  il  v  a  de  cerlain.  <•  est  (pie  les  conqites  des  fer- 
miers de  ces  provinces  étaient  vériliés  par  l'enqiereur*,  ce  qui  ne 
prouve  d'ailleurs  niilliiiM'iit  qu'il  ail  en  en  droit  la  disposition  île 
l'arjient  qui  devait  être  versé  à  l'Etat  par  les  puldicains.  Néanmoins 
il  est  possible  qn  une  |»artie  des  revenus  des  provinces  sénatoriales 
revînt  an  lise:  c'est  du  moins  une  conjecture  de  M.  Munimsen''.  <]ue 
\1.  Manpiardl  a  reproduite". 

I>n  sait  d'ailleurs  cpie  la  distinction  entre  lafisnis  et  Wvraninn 
disparut  peu  à  peu.  si  bien  que  l'enqjerenr  sallrihua  successive- 
ment tous  les  revenus  de  l'Ktal  sans  distinclion.   \ussi  l  Ipien  a  pu 

dire"  :  «rPuItlirani  auteni   «-init   ipii  puldico   riiiuntnr sive 

lisco  vecli|;al  |)endant.  vd  Inhutuni  (  tinse<|iianliir  ;  et  onmes  qui 
quotl  a  fisco  conducunt  recle  appellaiilnr  piililli;iui .  -  i-t  ailleurs'  : 


'  l'iiii.  IIUi.  ,ml.  VI.  vviv.  'i  [M.  Lil- 
lit^)  :  '  \iiiiii  l'IiM-aiiii.  <|iii  iiinris  ltiii)n 
vi!cli)pil  n  fiiKu  ri><lviiicrnl. •  \{'S.  Mdiiiiii- 
M-n.  SlimUrrchl,  II,  p.  (j63  clyO'i ,  a'  i'»!!- 
U»ii.  ) 

'  lliid.\i.  i|G'i;  Mnniiianil ,  .SVanMirrir. 
Il,  |>.   M'ili. 

'  Il  ne  faiiilrnit  |in!«  rniicliin'  du  pas- 
Mge  il<'j&  oi  wtuvniit  rili'  ilc  Tocilc  {Aim. 
Mil .  .')o  i-l  .'il  I  iiiii'lc  |iriMliii(  ili->  <loii(iii<~i 
n|i|Mrl)-li<iil  •!  lirrnrtuiii.  Il  |iruiiv>'  xnl'-- 


incnt  que,  en  riiati^re  He  fînnncrs,  le 
H'iiiil  nvnil  rncorc  jjnnli-  ni»'  npiMirencc 
•le  iKiiivoir.  C'est  ninsi  i|ii(>  nous  voyou» 
TilWT»*  l<'  niiijiiilli'r  Mir  i'i''lnl)li!«M*liicnl 
des  iiii|MS|.s  I  SiK'l.  Tili.  \\\  i. 

'  Fn.iil.  Hp.  aJ  M.  Cft.  ï.  ;i'i  (AI. 
Noilor). 

'   Slaaitrrtkl,  II.  |i.  'JÔtl. 

•  Slaaltrrrkl,  II,  |i.  -jijO. 

/%  WXIX.M.   !..<   I 
Ihi;    I       \«l      17,  J   I. 
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frPublica  vectigalia  iiitelligere  debemus  ex  quibus  vectigal  (iscus 
capil,  quale  est  vecligal  porliis  nul  venaUum  remm.v 

Quant  aux  amendes  qu'on  était  contraint  de  payer  lorsqu'on  s'é- 
tait tronqié  dans  ses  déclarations,  comme  le  produit  de  la  vente 
aux  enchères  dos  objets  confisqués,  elles  étaient  versées  dans  le 
fisc'. 


'  Dig.  XXXIX,  IV,  11,  S  a  :  «Do- 
minus  navis,  si  illicite  aliquid  in  nave  vel 
ipse,  vel  vectores  imposuerint,  navis  quo- 
que  yî.vco  viiidicatiir. -   Ibid.  XXXIX,  iv. 


i/i  :  (rQuodcommissumcst.  .  .  (loniitiiuni 
rei  vectigali  adquirilur.  -^  (Cf.  ibid.  XXXIX, 
IV,   16,  S  l'j,  et  Fragm.  de  jure  fisci, 

S  18.) 


nu 
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On  a  (It'jà  vu  (Iimiii  corlaiii  iioiiiImc  di's  slnlimirs  du  jiorloniiiii 
iloiil  les  iii.srri|)li(>iis  intiis  oui  jjaidt'  le  sdiiveiiir.  ii  élniil  |t(>iiil  situées 
sur  la  limile  dune  circouscriijlidii  douanière,  ne  |iou\aieul  èlre 
rc'jaidées  comme  des  postes  «le  douane.  (Vesl  ainsi  que  dans  l'Il- 
Ivrieum,  à  Savaiia  et  à  Lezan  par  cvemple,  en  Gaule,  à  Cularo  et  à 
Viernia.  Iiifii  ijin-  ces  villes  ne  se  trouvassent  pas  sur  la  lijjne  doua- 
nière, on  renconlM'  des  agents  du  pnrlonuin,  esclaves  et  aUVaiicliis 
de  l'empereur  ou  employés  des  publicains.  (l'est  (pie  sur  ces  p(»inls, 
<'t  sur  l)ien  d'autres  dont  nous  n'avons  pasjjardé  le  s<iuvenir.  étaient 
établis  (les  péa||es.  Nous  savons,  en  elïet.  par  plus  d'un  texte,  que, 
non  contents  de  rra|)|)er  les  marciiantlises  à  I  entrée  ou  à  la  sortie 
dune  province,  les  Momains  leur  faisaient  paver  ini  droit  de  pas- 
sape,  soit  sur  les  jtonts,  soit  sur  les  routes,  soit  même  à  I  entrée 
de  certaines  \illes.  dont  Idctroi  l'-tait  dé'lourm-  au  |)rolil  du  trésor 
pulilic.  Malheureusement  on  na  sur  la  question  que  des  rensei- 
i;nemeiils  peu  imporl^ints.  Le  jurisconsidte  Lahéon '.  qui  vivait  au 
tf'inps  d  Auguste,  ne  mentionne  qu  en  passant  cette  sorte  d  impôt: 
il  en  est  de  même  de  Sénèipie-  et  de  Suétone  \  Le  mmiI  fait  précis 
que  nous  connaissions  nous  est  révélé  par  llerodien':  Pertinav. 
dit-il.  voulut  supprimer  tout(>s  les  taxes  ilonl  se  conqtosail  le  p<nU>- 
liiim,  aussi  hirn  celles  (pii  nous  occupent   ici  que  la  douane  elle- 


'  %.  MX.  II.  r.o.  S  8  :  iriii  (v(^ 
liiriiliiiii  I  i|iiiiiii  |Miiil(<iii  traiitirct.  r<>- 
cli-iiiplnr  rjiiH  |K>iili<i  |Mirlnriiiiii  nli  iii  cxi- 
);p|)at.  - 

'  Spner.  l)r  (iotul.  tafi.  \iv  :  -Ncc  ili- 
ilij^iuiliilui'  .iliiiuiii  iiii|H<iii|pri*  ni  limiMi 
ImiiMMt.  riijp|jiii«  l'I  III  |Miiilil>u»  <|iiiliiis- 
•  Inni  |irn  IniiiMlii  dnn  - 


'  Suri.  ViltU.  \\\  :  TJ'iililirniiiinini .  .  . 
i|iii .  .  .    in  \in  |M>r(oriiiiii  Ilii);ilfls!>rnl  m\ 

lllli    |M'|H<ITil.- 

'  lirriMl.  II.  i\.  -  :  Tiht  t«  ««it» 
■BTptrrtpor  ivi  T>)(  TvpuTlîot  lit  <fi»o- 
piii';jpijfi«Tt>p  itiivoiiOtm  i-Kt  tc  ô)(Otf 
30Tiuii>i>  xai  /i{icai  «(i/(ftf,  tv  tc  ùi<ïr 

Zl'ir,:ttl{  KlTl/VfTK. 
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même.  Nous  avons  déjà  dit  |)lus  liant'  ce  quil  fallait  penser  de 
cette  assertion.  Toujours  est-il  que  nous  retrouvons  encore  la  inou- 
tiou  de  péages  sous  Sévère  Alexandre,  dans  un  passage  d'LIpien 
inséré  au  Digeste^,  et  que  rien  ne  fait  supposer  qu'ils  aient  été 
siqiprimés  dans  la  suite. 

Les  inscriptions  ne  nous  en  apprennent  pas  hoaucoup  plus.  On 
peut  seulement  conclure  de  luut  ce  (pii  a  été  dit  auparavant^  (jue 
les  ])éages  étaient  administiativen)enl  assimilés  à  la  douane  ;  les 
Romains  ne  faisaient  aucune  diiïérence  entre  un  poste  douanier 
situé  sur  la  limite  d'une  province  et  une  station  établie  dans  l'in- 
térieur: ils  Ml'  les  distinguaient  même  pas  par  le  nom'.  Tout  ce 
que  nous  avons  exposé  précédemment  sur  les  stations  du  porloriwn 
peut  donc  trouver  ici  son  application. 

il  sendjie  pourtant  qu'il  y  ail  une  distinction  très  importante 
à  faire  entre  ces  deux  parties  du  poitorlnm;  tandis  que  la  riouane 
était  établie  s|)écialcment  sur  les  marcliandises  destinées  au  com- 
merce et  ne  frappait  pas  personnellement  le  marchand,  les  péages 
frappent  indilTéremment  les  objets  et  les  personnes,  et  les  voya- 
geurs mêmes  y  sont  soumis;  c'est  ce  (pidii  voit  par  tous  les  textes 
qui  ont  déjà  été  cités.  C'est  ainsi  <|ue  le  cadavre  qu'on  transportait 
d'un  lieu  à  un  autre  pour  lui  donner  la  sépulture  n  écliajïpait  ])oint 


'  Page  ) I . 

'  Dig.  X\IV.  I.  ai  :  "Si  quis  pro 
uxore  sua  voclijjal  quod  in  ilinere  pra>- 
slari  solet,  solvissel.  i 

'  Chapitre  iv. 

*  Pourtant  re  {jenre  de  (axe  senililc 
avoir  porte'  quelrpiefois  le  nom  particulier 
lie  iFlnniinn  ou  Iploiieiim ,  ronime  rians  une 
insrri[iliontJ'Afrirjue(l«enier,  I.A.  1867)  : 

NEPT VNO AVG 

SACR 
MLICINIVSIANV 
ARIVSCVRATORE 
LONICANNOSVO 
CVMISPORTARAM 
DONODEDIT 


Ifepluno  Aug{iulo)  Jfl<T(Mm).  ,tf.  Licinius  Jamia- 
riu»  eurator  [t\etoni{i)  Ciirtnuù),  anno  mio,  rum 
j</ior((tt/ù)  aram  tiono  dédit. 

Les  dditcurs  du  Corpus  (  t.  Vill .  fig.îô  ) 
contestent  cetU;  lecture,  sans  en  proposer 
lie  nouvelle. 

L'expression  telonium  servait  aussi  à 
disi}[ner  le  Inireau  de  perception.  Cf. 
Matlli.  lùnii/r.  \K.  f)  :  -El  ciini  Ir.msiret 
inde  Jésus ,  vidit  lioinincm  sedentem  in  Ic- 
louio,  MallliaMiui  noiiiine;-  Marc.  Rmii/f. 
11,  lû  :  -Et  cuni  ()r;rteriret  vidit  l/?vi 
Alphœi  sedentem  ad  telonium;^  Luc. 
EtnnfT.  V,  a 7  :  'Et  posi  Ii.tc  eviit  et  vi- 
dit publioiniini  noniine  l^vi  sedentem  ad 
leloniiiin.  - 


l/iJ  IMPÔTS  INDIRECTS  CHEZ  LES  ROMAINS. 

à  celle  laxe'.  Celle  (leriilère  iinposilioii  ne  lui  supprimée  que  par 
Jusliiiien'-. 

Il  est  aisé  do  coin|)ien(lrc  roinbieii  les  péages  cm|i[mentaionl  le 
produit  du  porlonum,  et  par  suite  faisaient  mouler  le  prix  des  mar- 
cliaudises,  surtout  pour  celles  ([ui  étaient  importées  de  fort  loin. 
Il  suflit,  |)our  eu  donner  nne  idée,  de  ra|)peler  un  texte  de  Pline 
l'Ancien;  celui-ci.  nous  parlant  du  commerce  des  Homnins  avec 
i  Inde,  nous  apprend  <|ue  les  produits  quOn  «mi  rapptutait  se  \en- 
daient  à  Home  le  centuple  de  leur  valeur^.  Monles(|uieu  ^  n'ajoute 
pas  loi  à  cette  assertion,  (pii  na  pointanl  nen  d  invraisemblahle.  On 
peut,  en  ellet,  facilement  expli(|uer  celte  élévation  de  prix  exor- 
hilante  :  non  seulement  la  prodij;alité  des  riches  Homains  excitait 
au  {'ain  la  cupidité  des  marcliands,  mais  aussi  le  nond)re  prodi- 
j;ieux  d'impôts  (|u'ils  étaient  obligés  de  payer  sur  leur  route  pour 
amener  leur  cargaison  jusqu'à  l5ome  les  obligeait  à  aujjmeiiter  de 
beaucoup  li;  prix  de  leurs  marcliamlises.  Pour  a|)porter  rencens  de- 
puis le  pays  où  il  était  récollé  jusipi'aux  riva<;es  de  l'empire  ro- 
main, la  ilépense  s'élevait  déjà,  les  porlorin  couipris,  à  G88  deniers 
(()H8  francs  environ)  par  cbameau''.  (Ju'on  juf;e  à  combien  devaient 
monter  les  Irais  pour  p(nter  jus(|u  à  rinnu'  les  dillerentes  denrées 
venant  du  fond  df  l'Inde,  et  (pielle  sounne  elles  devaient  rapporter 
cliaipie  année  au  trésor! 


'    l)i/^.  \l.  Ml.  .T-   :  'Kiinoris  siimp- 
(ii>    nrri|iiliir    i|niil<|uiit    r(ir|ioris    raiisn 

<Tr>jjfiliiiii  t'sl.  .  .     .vol  si  qiin  vpo- 

li||nlin  siinl,  vcl  <uirco|ilio(ji  i-l  vi'rliirn." 
{l^  Inxtc  <|uc  nous  rcproiliiisons  iri  osl 
hiV'  ilo  Mncor.  ) 

'     (xhI.    Juit.    III.    \l.l\,     I  .'>    :     rlll    lllljju 

<|im|iioni  loco  \crtif;iil  oli  nlii|(in  [torsonn 
|irii  riir|>oriliiis  et  mm  iii  nliiim  (iwiiiii 
li'fliixinli»  |irn*4l>'(iir. - 

l'Iiii.  Ilitl.  Mal.  M.  xi\i.  Il  (Hlilinn 
l.iltn-)  :  "Diipin  ri->.  niillii  niin<i  iiiiiiiiit 


ii-«  i|iiiii|jciilii"<  iiii|i(Tii  nostri  PtiiniirieiiU? 
Indin.  cl  iiirrro«  rriiii(U>ii(e  (|ua!  opud 
rins  rpnUi|ilirjito  xc-iioniil." 

'   Esprit  ilm  lois,  \\i.  ifi. 

'  l'Iiii.  Ilisl.  uni.  Ml,  \\\ii.  (>  (inli- 
liiiii  l.iUi')')  :  "Jaiii  i|iiiiriiiiii|iii'  ili'r  <>sl. 
aliiilii  |)n>  (ii|iia,  niiiilii  |iro  |iiil>iilii,  nul 
pro  rnonsiotiilMiH  rariitque  porloriit  |hhi- 
(liiiit.  ul  siiiii|i(iH  iii  .siu|;iilii<i  ninicloH  dc- 
iinriuni  m  l\\\mii  ihI  iiminiiu  liUuit  ml- 
li||nl  :  ilcniiui|U)-  ita|icrii  notilri  |iulilir4ini« 
|))>iiililiir.  ' 
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CIlAlMTr.l-:  NEUVIEME. 

DES  OCTROIS. 

Oïl  outeiid  aujoui'd'Ilui  \)ar  octroi  un  iiiipùl  perçu  par  niic  ville 
à  son  profit  sur  les  objets  destinés  à  sa  coiisonmiatioii  iiilt-rienrc. 
Celle  défiiiitinii  m'  peut  pas  s  a|ipli([ucr  exactement  à  ce  que  nous 
appellerons  orlroi  dans  ce  clia[)itr('.  L  impôt  dont  nous  allons  nous 
occuper  diffère  Hiipnrlorium,  que  nous  avons  déjà  étudié,  en  ce  que 
les  recettes  qu'il  produisait,  au  lieu  de  tondier  dans  les  caisses  de 
IKlat,  étaient  versées  dans  les  caisses  dune  ville;  il  lui  resseni- 
Idail  en  ce  qu'il  ne  fra|)pail  pas  seulement  les  marchandises  desti- 
nées à  être  consommées  dans  cette  ville,  mais  aussi  toutes  celles 
qui  y  entraient,  même  poui-  en  ressortir  aussitôt.  G'esl  un  droit  de 
poiiorium  établi  au  profit  d  une  cité. 


S  1, 


OCTROIS   DANS   LES  PROVINCES. 


Des  octi'ois  (le  celte  espèce  cxislaieiil  dans  les  provinces,  cl  nous 
en  avons  |)lusieurs  exemples  sous  la  république.  A  Ainhiacie,  |)ar 
cxemj)le,  qui  a\ail  eu  à  souiïiir  des  violences  de  M.  Fulvius,  les 
habitanls  reçiirenl  en  .^)fi.S=i89  le  droit  d'établir  des  péafjes  sur 
terre  et  sur  mer'.  Mais  il  ni-  iallait  jtas  que  cette  générosité  du 
sénat  fût  préjudiciable  aux  intérêts  des  citovens  romains;  aussi 
fut-il  stipulé  (juc  cet  octroi,  établi  au  |)rofit  d'Ainbracie.  ne  serait 
perçu  ni  sur  les  Homaiiis  ni  sur  leurs  alliés  laliiis.  La  ville  de  Ter- 
messus  m.ijor.  l'ii  l'isidic  jouissait  d'un  seniblaldc  privilège.  En  l'an 
fiSu ^'72,  au  milieu  de  la  guerre  contre  Milliridale.  les  Homains 
voulurent   récompenser  les  services  que  leur  avaient    rendus  les 


'  iJv.  WWill.'i'ir-llcfcmilo  Kmi- 
lin  spnoliisconsiilliiiii  rnctiiiii  oxl .  ut  Ain- 
Itraciptif-iliiis  iiiiin(>s  sua-    rr-s   rrildi'ifii- 


liii'..  ..  ;  pnriori.i  f[ii.T  volloiil  Irrra 
in.ii'ii|iic  cn|ii'rp|il.  liiiiri  noniiii  iiiiiiiiinos 
Itdinaiii  .10  sorii  liilini  iioniinis  cssonl.*! 
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Termessiens  et  se  les  atlaclicr  pour  l'avenir;  ils  leur  coiicédèit'iil  la 
jouissaiire  entière  de  leurs  ^or/onV?  terrestres  et  niariliuies;  e(  nue 
inscription  (|iii'  nous  possédons  encore  en  partie  nous  a  conservé 
le  souvenir  de  cette  faveui'.  Mais  ici  encore  il  v  a  une  restriction  : 
les  publicains  qui  traverseront  le  territoire  de  la  ville  n  auront  pas 
à  paver  If  droit  de  porlnrium  pour  les  tributs  appartenant  an  peiipl»' 
romain  qu  ils  transporteront  avec  eux. 

Il  en  était  de  nièine  de  niiodes-,  de  Marsi'ille^.  où  les  liahitants 
avaient  reçu  le  droit  détaitlir  un  péajje  sin*  le  canal  creusé  par 
Marins,  et  assurément  d  un  «jraud  iiond>re  d'autres  villes;  mais  le 
souvenir  ne  nous  en  a  |)as  été  conservé  par  les  textes*. 

On  ne  saurait  ilontrr  non  pins  que.  sous  I  enq)ire  r|  jusquaux 
derniers  kMups,  un  certain  nombre  de  \illes  aient  «jardé  le  ilroil 
de  percevoir  à  leur  profit  ini  dioil  sur  b's  marchandises  cpii  en- 
traient sur  leur  Icrrilftire  ou  en  sortaient'.  Dans  la  (îermanie,  par 
exenq)le.  province  qui.  comme  nous  l'avons  vu  plus  liaul.  n'était 
couqirise  dans  aucune  circonscription  douanière,  puisque  la  li[{ne 
des  bureaux  iln  pnrlonum  ne  sfiid)l('  même  pas  .s'être  avancée  jus- 
(|u'à  la  limiti'  di'  la  t!aule-n<'l|ji(pie.  nous  trouvons  un  octroi  établi 
<i  Cologne"  et  peut-être  à  (ioblenlz,  comme  on  peut  le  supposer 
d'après  l'inscription  snivanic  : 


'  C.  I.  f,.  I,  9o/i.  lip.  3i  Pl  siiiv.  : 
ffQunm  Ipjjoiii  |M>rlnripis  IriTrslribiis  iiia- 
ritiiiiir*isi|iie  TcrmPiiM's  riinjoros  l'isiiln* 
r.i|iiiiii<li>is  iiilm  siios  liiifs  (lci\soi'iii(.  en 
|p\  ii'is  |>orlorii'i>  r.-ipiiiiiil(<i.s  oslo.  iliirii 
iifii|iiirl  |H>rli)n(i)  ob  iris  riipinliir.  (|ii(>j 
|iiililir.i  |M>|iiili  rnmnni  vr>rli(|nlio  rc<li'iii|ilii 
Ii.iIm'IiuiiI.  (Jiins  |H'i'  i-iiniiii  liiK'is  |tiilili- 
raïu'i  c\  m  vi>rti{jali  trnniipnrlnlxint  fnic- 
liis.  <>onini  [lorliiriiini  Tomii'nw^  ninjo- 
IT»  l'iitiiln-  ne  |M-liiiiti)  tipvr  rn|iiiinlo.- 

'  Cic.  Ih  inmit.  I,  t\\,  '17  :  «f.Si  WUty- 
<lii»  liiqw  non  c»!  |Hirl<>riiiiii  liir.nro.  n<>  llrr- 
iiiiK-minli  i|iiiil)>iii  liirjii'  i><l  roniluivrp.  - 

'   Slrnl>.  I  \    I .  H  :  K£  «C  w)  ovtnr  Avé^  ■ 


'  M.  N\  illi'ins  ^  Droit  piihlic  rttmnin , 
|>.  .1.")'i.  note  1)  rrnil  nii^inc  que  jjrlM'm- 
IcniPnt  lo*  riritairt  lilimr  iiHmiinrs  iwiro- 
vnirnl  lira  poitnria  h  leur  |iroli(. 

'  On  Miit  i|iii>  rrrtnins  niilfurs  nnl  cru 
nviinnnlln'.  <l(ln^  uni'  innixm  «In  l'iini|M>ii 
silni-*!  non  Inin  ili>  l.i  |>nrti-  irilcmilnniini. 
un  iMirrnu  ilOrlrtii.  < ioUr  opinion  fslnlwn- 
dnnni^>  nnjonririiiii.  (Cf.  Kion-lli,  Ikvrii. 
lit  l'ompri.  >n|Mili.  tH^ii,  i»-M,  |i.  Hi.) 

'  Tnr.  Uni.  IV,  Gf»  :  '  V;»rip|iiilMi- 
M-i .  .  .  ri>>i|Minilcnl  :  .  .  .  Vor lijjnl  ni  oo«m 
niMiiinTrioritni  r<*«iiUiniii«.  - 
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lalirbiiclicr  des    Veremi  von  Alterlliitm.sfr.   /»)  Rheiiilande,    1871, 

p.  agf)  : 

CLV  A  D  R  I  V  I 
CIRCVMSAEPTVM 
ET  PORTAM  EX  VO 
TO  SVSCEPTO 
C  •  CRiSPlNVS 
CLADAEVS  PVBLI 
CANVSV-SM 

Quadrivi{{)  circumsaepliim  d  porlain  ex  voto  stiscrplo  C.  Crispinus  Cladaeus ,  um- 
blicanus,  r{ntum)  s(olvit)  m(erito). 

11  en  était  (''vidciiiiiiciit  de  mémo  dans  les  autres  provinces'.  Les 
empereurs,  comme  le  sénat  sous  la  république,  se  firent  de  l'octroi 
un  moyen  de  gouvernement.  Si  une  cité  ou  un  loi  avait  rendu 
quelque  service  à  l'Ktat.  ou  même  si  Tempereur  voulait  .se  les  atta- 
cher, ils  obtenaient  ou  gardaient  le  droit  de  percevoir  leurs  pnr- 
toria-.  Sous  les  mauvais  empereurs  même,  ce  droit  pouvait  leur 
^tre  enlevé  par  un  simple  caprice  du  prince^.  Aussi  n'étail-il  pas 
permis  aux  villes  détablir  de  nouveaux  impôts  sans  l'autorisation 
du  pouvoir  central;  il  fallait  obtenir  le  consentement  de  Tenqjereur. 
Il  en  était  également  ainsi  si  l'on  voulait  modifier  les  impôts  exis- 
tants*. Quand  les  besoins  financiers  d'une  ville  rendaient  nécessaire 
rétablissement  d'une  taxe  nouvelle,  les  empereurs  avaient  réglé 
<'u\-m»'mes  comment  on  devait  procéder  :  il  fallait  formuler  sa  de- 


'  A  Éplièse  an  octroi  cxisUiil  pcuUôlre 
du  temps  fie  Tiiwre  (  Le  Bas  et  WaHding- 
loii.  \ o>/nfre nrcliéoloffifjue ,  III.  iSO'j  1er: 
[TtSepi'j)  k/TuS/ço]  Kilaoipt  '^eêaaT'p, 
k\-)]pnntsity  ^[s€]aff[ii)  i>  isîva  èx  7d)v 
-eX'jyvi'jJv  xitjxtx  £]\jiuis ivéOtjxev  [<t]ùi' 
KXatiSi'a  Ml.  .  . 

'  SiipI.  Cnliff.  \\i  :  -Si  quibiis  ro(fn,i 
rfsliliiit,  adjwit  cl  friiclum  omiii'm  vcrli- 
galionim.-  (('S.  Lanipr.  /«  Serer.  Alex. 
Mo;  Cotl.  Jiml.  IV.  i.\i,  to;  C.  I.  L.  Il, 
i/i93.)  C'psi  111)1'  Ipllrn  ih  Wsiinsifii  ain 


habitants  de  Sabora.  on  B<'ti(|Uft.  pour  leur 
laisser  la  jouissance  de  leurs  recliffalia. 

'  Suet.  Tib.  xu\  :  nPluriniis  eliani  ci- 
vitatibus  veleres  imnuinilalos  et  jus  vcc- 
tigalium  aderapla.  - 

*  Cod.  Just.  IV,  1.V11.  9  :  !r\ecli{falia 
nova  nec  decrolo  civitaluni  institui  pos- 
sunt.-'  Diff.  XXXIX,  IV,  10  :  TVecti'faiia 
sine  imperatonim  jirœceplo  neqiic  pr.x'- 
sidi,  necpie  curalori,  neque  ciiria;  ron- 
stiliioro,  nec  prn;cedenlia  reformarc  et  liis 
vpI  ndderc,  vH  deniiniiere  liccf.'» 


l'it; 
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mande  par  i-ciil  au  ijoiiM-niciir  tic  la  |ii(i\iii(i';  reiiii-ci  l'ii  priMiait 
ronnaissanro  et  la  taisait  parvenir  à  leiinx  reiir.  en  y  joi'Tiianl.  sui- 
\aiit  le  cas.  un  axi--  lavoiaMe  ou  contraire.  I.c  piince  décidait  la 
rpipslion  '. 

('.ouinie  le  pnrlniiiim,  res  octrois  étaient  loués  à  des  puMicains'-', 
qui  se  cliar<jeaieiil.  à  leurs  ris(pies  et  périls,  de  les  percevoir.  Ou 
suivait,  pour  alVeruier  ces  impôts,  absolument  les  mêmes  lorma- 
lités  (|ue  pour  la  location  di's  irrli>ralin  ii  Home'. 

Sous  le  Bas-Eiupnc.  les  ressources  de  I  Ktat  diminuan!  à  me- 
suie  ipie  ses  besoins  anjjmentaient.  1rs  i'ni|irniii  v  lincnl  olili|{és 
(lavoir  recours  à  mille  e\|)t'(li('nls  divers;  c'est  ainsi  «pi  ils  s'adju- 
jjùreiil  une  partie  des  octrois  des  cités  nninicipales.  et  lorcéreul  le^ 
villes  à  partager  avec  le  fisc  les  revenus  i|ii"elles  tiiaient  de  leurs 
rrrtij'dlin.  (ne  constitution  de  Tliéodose  el  de  \alentinien.  (pu*  le 
(Iode  Justinien  y\\\n\\\w.  yWmnninc  inslilutum,  el.d)lit  ipi  il  sera  Tail 
deux  parts  dans  les  impôts  perçus  par  les  cités  :  les  deu\  tiers  se- 
loiil  versés  dans  le  trésor  de  l'empereur,  li-  dernier  liei-s  restera  à 
la  dis|)Osition  de  la  ville  \ 


'  Coll.  Jusl.  IV,  i.Mi,  1  (rosrril  ilo  Së- 
v^rr  et  de  (Inrnriilln)  :  r.Non  qiiidcm  lo- 
merp  poniiillriulo  est  iioxorutii  vcclign- 
lioriim  <>\.'irlin;  sc<t  si  niii'o  tennis  osl  |mi- 
Irin  (un  nt  pxtrnordinarin  niixilio  jiiviii'i 
<lel)onl,  nllpgîi  pra'.sjdi  |irn\iiiri.-f  (iiiii*  in 
liiiolluni  ron(ulisli;  qui,  ro  dili);<-n(pr  in- 
spprtn.  ulilitnloMi  rnnnnnneni  inlniliiii, 
srrilx-l  n<>l)is  quid  ronqxToril.  et  nn  lin- 
lionda  !iit  ratio  vcitri  r>t  i|ua(cnuR,  puisti- 
niflliinill.'i.  •  ((îf.  Corpu»  iiurriplinuiim  In- 
liiinnim  ,  il.    \  fii'.\.\ 

*  (<ir.  llr  iiivnil.  I.  \\\,  'ly.  (fjf.  IH/f. 
XXXIX.   IV.   ^■^.   f    I.    01   CfHi.  J„M.    IV. 

Ml.    l3.i 

l.rx  Mnlnr.%  t\',i  :  "Qiu  II  virj(lir(<) 
d  iriuxliO  pinrorit I ,  \prli|rnlin  iillro(|iii> 
Inixila  M«p  qiiiil  nliitl  rnniiniiiii  nniiiiiio 
Miiiniripiini  riiiK  iniiniripi(t^  liirari  niinr- 


Icliil.  lor.nln.  Qii.T;<]iir  lornlioiios  fiTpril. 
qunsqiio  li-jjcs  diveril,  qiiniili  (|iiil  lorvi- 
luni  sit.  i-t  iincdos  nrrcpli  sint.  qiin'qnc 
|irip<liii  siil)dit<i,  stil)si(rnnlii ,  <dili)jfllavi> 
sinl.  in  l.'ihidns  rnininnncs  niiiiiiripi(i)  n>- 
fcrniitiir.  • 

'  CmL  Ju*t.  IV.  L\i.  i.î  :  -Ejcfplis 
liis  vm-liijnlihiis  qii.T  nd  snrrnni  |Milrinio- 
ninni  noslnnii  quoi-iiiinpio  loniporc  por- 
vcneninl.  rpirrn  rripnidicie  civitaluni  ol- 
quo  ordinnm,  (psiininlis  dis|M>ndii5  qnn* 
pni  piililiris  ncr/v^iliililnis  Inlrrniv  non 
dMinunl.  irspr^onlnr  :  (|unn)  diiaH  por- 
linn**-!  ipmrio  nnslr'i  ninfiTri  prisrn  insli- 
liiliii  diH|MiMiiTii(.  iilqiii'  liniir  li-rlinni 
jiiboinii!)  ndon  in  dilionr  iirliiniii  niiinici- 
piiiiKpiP  riin*i-lcrr ,  ni  proprii  rnm|K'ndii 
nirniii  niiii  in  nlirn»  poliiii  qiiniii  mm  «i- 
liilrio  niivorinl  mnoliliilnni  • 
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J..     OCTliOl    DK    liOMK. 


A  Rome,  il  11  y  eut  pas  pendant  longtemps  d'oclroi  proprement 
•  lit.  La  raison  en  est  qu'il  n'y  avait  pas  de  caisse  spéciale  pour  la  ville, 
et  que  c'était  \(prar'mm  qui  se  chargeait  de  l'ournir  à  toutes  les  dé- 
penses intérieures  de  la  capitale;  car  Home  personnifiait  en  elle 
l'État  tout  entier'.  Mais,  quand  elle  eut  conquis  le  monde  entier, 
ses  intérêts  particuliers  commencèrent  à  se  distinguer  des  intérêts 
généraux,  et  la  vie  municipale  s'y  éveilla.  Dès  lors,  il  lui  fallut  sut- 
fire.  au  moins  en  partie,  à  ses  dépenses  :  de  là  l'établissement  d  une 
caisse  spéciale,  dont  ladministration  était  confiée  au  sénat "^. 

Cette  caisse  était  alimentée  par  un  octroi,  ou  du  moins  par  un 
impôt,  qui  se  percevait  soit  à  l'entrée  des  marchandises  dans  l'en- 
Cf'inte  de  la  ville,  soit  à  leur  exposition  sur  un  marché;  car  il  est 
très  difiicile  de  dire  si  les  droits  dont  il  est  (juestion  dans  les  textes 
qui  vont  nous  occuper  étaient  des  droits  d'entrée  ou  des  taxes  de 
marché  :  les  auteurs  ne  les  définissent  pas  clairement,  et  les  com- 
mentateurs ne  sont  nullement  d'accord  sur  ce  point. 

Il  n'est  pas  impossible  d'ailleurs  (|ue  ces  deux  façons  d'imposer 
les  marchandises,  qui  ne  diffèrent  pas  beaucoup  entre  elles  dans  le 
fond,  aient  existé  simultanément  ou  même  qu'elles  aient  été  sub- 
stituées lune  à  1  autre. 

Suétone  raconte  que  Caligula  «'lablil  un  dioit  sur  tous  les  co- 
mestibles qui  se  vendaient  à  Uome".  Hien  ne  jirouve  dans  la  phrase 
de  Suétone  qu'il  s'agisse  d'un  octroi;  mais  Pline,  parlant  dnii  ini- 
pùl  de  cette  nature,  1  impôt  sur  les  légimies,  l'appelle  porlonutn^, 
ce  qui   indicpierait   iju'il   était  exigé  à  l'entrée  des  marchandises 


'    Cf.  Marqiianil.  Slnnlsierrr.  Il ,  p.  8.T. 

'  Vopisc.  In  Aiirel.  ao  :  -l'isl  praît/rna 
veslraîaiirlnrilalisarca  pul)lir,-i.  fjiinni  nia- 
Ijis  rcfnrlani  rfporio  »sso  (|uaiii  ciipio.- 
((if.  DareniixTj;  fl  S.n(Tlio.  Uictinn.  des  nnli- 
quilê» irrfrqiie»  et  roinniiies ,  an  mol  Arcn.  ) 
SiK'l.    Cnliffvlti .    III   :    -l'rii   (•(Inliliii'i 


qtia»  Iota  iirije  veniront,  cerluiii  slatii- 
(iimi[uc  (vfcligalj  oxifji'lKiltir.  •> 

'  Pliri.  //(*/.  nal.  Xl\,  xi\.  G  ( Vd.  I.il- 
Iré)  :  i^llaqno  lierciilc  nullum  niacelli  \cc- 
tigal  majii!)  fuit  (Snma?.  riatnnre  pirlii.s 
incii«aiili'*  apml  orniiis  priiicipos.  finnoi" 
remissiiiii  o<l  portoniiiii  incici'.  Iiiijus.- 
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mêmes  dans  la  villo,  on  tout  au  moins  ([iic.  s'il  n'en  était  pas 
ainsi,  jos  Hoinains  no  Tnisaienl  pas  ncllcmonl  la  dillV-rcncc  d'un 
octroi  cl  d  un  impôt  pcrru  seulement  sur  le  maicln-.  IMine  nous 
apprend  en  même  temps  (pie  le  droit  pcrru  sur  les  lé{»umes  sou- 
li'\a  mil'  };iande  indijjnation  dans  le  peuple,  et  (jiif.  dixant  les  rr- 
elamations  incessantes  des  Homains.  on  fut  obli};i'  de  le  suppiinicr. 
si  bien  qu'il  n'existait  j)lus  de  son  temps;  mais  il  est  vraisenddalde 
qm*  les  autres  denrées  continnènMil  d  être  Irappées.  et  cela  |>en- 
dant  lon};lemps  encore'. 

Sous  Marc- Aurè-le,  nous  trouvons  un  impôt  du  mr-me  j;enre 
établi  à  Uome.  celui  qui  est  désigné,  dans  iiin'  inscription  bien 
connue,  sous  le  nom  de  rcrlifral  fonnihirii  rt  iinsnrii  jtioi/ieirtilium-. 
M.  Marquardt  croil^  (jue  primitivement  rrt/i.srjnwHi  (de  aiisa,  rsorle 
de  {{l'and  vase  où  ion  traiisp(utait  les  marcbandises-)  était  |»a\é  par 
l'acbeteur  an  moment  môme  di"  lacliat.  tamlis  que  \ofoiiciiltiniim 
(de  foilai,  (T boutique ■n,  selon  le  sclioliaste  de  Ju vénal  *.  ou  c  caisse ■', 
suivant  Varron^)  était  pavé  par  le  marcliand*^'.  Mais  cette  opinion 
.s'accorde  bien  dillicilenieni  a\i'c  l'insciiplion  dont  nous  avons  parlé, 
et  «pii  est  encore  le  document  le  |dus  précis  cpic  I  on  possède  sur 
ce  .sujet.  On  en  a  IrouM'  trois  i-xenqdaires,  qui  ne  dillèrent  entre 
eux  que  par  des  détails  insij^niliants.  Klle  a  été  l'objet,  de  la  part 
(le  M.  Mommsen.  d  Un  ((inimenlaire  In-s  intéressant"  : 


'  Kn  (Icbors  <lc  Home,  on  btxive  lo 
mriilion  d'un  int|K>l  sur  tout(»i  les  niar- 
rliauilisos  iiiisos  ru  \oiili'  sur  les  niarrliis 
ri  (laus  li^s  foires.  jiis(|ii(?  dans  l(>s  di-r- 
nicrs  Irnips  de  l'cin|iire.  I,e  vendeur  de- 
\ail  payer  une  i!euii->ili(|ue  ou  -V  de  In 
\nliMirdc  l"olije|,  el  rariictetir.  une  denii- 
siliquee|rnliMueul.  Du  nom  de  «i/iyur ,  j'iiii- 
pi'il  se  UMiiuiinil  tili'iualinim.  (<ns!>iod.  IVir. 
IV.  19;  rf.  jtniidi  di  Vesuie.  I)rs  imfWhi- 
tiiM»  Ar  la  (iiiulr  ilnnx  Irt  ilmiirru  Irinp»  de 
l'tiupirr  romain  1  Irnd.  I^lioulnye).  cil.  tl, 
S  fi.j,|i    .'.7. 

'   CI.  /..  \l.  inif,. 


'  Stuattrem.  Il,  (>.  970. 

'  Sat.  ni,  3S  :  r  .  .  .forirns  .  .  .olii 
lnlM>nins  ilirunt  fnm  \iriun9.- 

'  /)<■  rf  riift.  I .  ô(j.  (Cf.  une  nuire  ex- 
|iliratioii  de  re  uiot  dans  le  l>iclionnnirc 
dr  Knrn-lliiii.  au  mol  Forica.) 

'  M.  IIiuuIhtI  a  n'-tuii  toutes  les  opi- 
nion» t-niiM»  Kur  ce  sujet  dans  un  article 
du  hinionnairr  dry  nnliifuilr.i  grrrqtirn  ri 
romainr»  {\r  IbrendMTj;  rtSnf^lio,  au  mol 
An»ariuw.  Il  montre  pnrfniteinenl  que. 
•uns  le  «efouiii  de  IVpif;rnpliie.  In  ipir»- 
lion  eitl  iuMilulile. 
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C.  /.  L.  M,  1  o  i(j  a  : 

IMP  •  CAESAR  •  M  •  AVRELIVS 

ANTONINVS-AVG 

GERMANICVS  •  SARMAT  ■  ET 

iMP- CAESAR- L- AVRELIVS 
COMMODVS-AVG. 

GERMANICVS-SARMATIC 
HOS  LAPIDES -CONSTITVMVSSERVNT 
PROPTER-CONTROVERSIAS-QVAE 
INTER-MERCATORES-ET-MANCIPES 
ORTAE  •  ERANT  •  VTI  •  FINEM 
DEMONSTRARENT-VECTIGALl 
FORICVLARl  TE  ANSARlI  («>) 
PROMERCALIVM-SECVNDVM 
VETEREM-LEGEMSEMEL-DVM 
TAXAT -EXIGVNDO". 

Imp(erutor)  Caesar  M.  AureKus  Antoninus  Aug{ustus)  Germanicus  Sarmat[icus) 
et  Iinpirralor)  Carsnr  L.  Aiirc]liis  Cnmmodus  Aiig(iislii>t)  Grrmaniais  Sarinatic{us) 
lios  lapides  constiliii  jusserinit  propler  conlrnversias  quae  iiiter  mrrcatoirs  et  mancipes 
nrlae  erant ,  uti  finem  démon strarcnt  reetigali  foriculari({)  et  ansarii  prnnierealtiim , 
secundum  veterem  legem  semel  dumtajral  exigundo. 

11  faut  (1  abonl  remarquer  <|uc,  d  après  co  nioiiumont,  (jiii  a  un 
caractère  olliciel,  il  semble  <jue  Yausariiim  elle  foricularium  ne  soient 
qu'un  même  impôt,  ou  tout  au  moins  deux  formes  dun  même  im- 
pôt, frappé  sur  les  objets  destinés  à  la  vente,  puisqu'on  y  lit  :  vcrti- 
irali  forlculnrii  rt  ttnsani  promercalium.  De  j>lus  il  ressort  clairement 
de  cette  inscription  ce  fait  que  Marc-Aurèle  et  Commode  ont  xoiilti 
tracer  une  limite,  pour  couper  court  à  toutes  les  querelles  qui  surve- 
naient perpétuellement  entre  les  marrliands  et  les  fermiers;  on  sut 
dès  lors  la  li{;ne  au  delà  de  lacpielle  les  publicains  n'avaient  j)as  le 
droit  d"exi|;er  le  payement  du  rcclignl.  Si  l'on  n'avait  ([uc  co  soûl 
renseignement,  on  ne  serait  pas  autorisé  à  en  conclure  qu'il  s'agit 

'  D.nns  le  n"  loiG  '».  le  notn  dp  Conimodc  a  ^t*'  iiifirteli^;  flans  le  n"  ioi6  c,  il  .i 
élé  remplacd  par  celui  de  Sévère  Alexandre.  Au  lieu  de  TE  (ligne  i  a) ,  on  lil  ET  dans 
belc. 
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ici  iliiii  droit  dUclriti;  car  les  oiiipert'urs  amaieiil  |)ii  lairo  liacer 
ces  liniiles  afin  d'iniliciuor  nellcmcnt  ia  partie  de  la  ville  hors  de 
la(|iieilc  les  commerçants  ne  seraient  pas  soumis  a  un  dmit  de 
marché. 

Mais  il  faut  noter.  a\ec  .M.  Monnnsen,  (|ue  les  trois  bornes  sur 
lesfjuelles  l'inscription  était  gravée  ont  été  précisément  trouvées  en 
l'ace  des  poites  de  la  ville  :  les  deux  premières  sur  le  bord  do  la 
lia  Sdiarla,  la  troisième  sur  celui  de  la  liti  l-laininid,  ce  (pii  nau- 
rait  pas  eu  de  raison  d  être  s'il  s'ajjissail  d  un  droit  de  marché.  Aussi 
M.  Alonunsen  n  hésite  j)as  à  allirmer  ipi'il  est  ([uestion.  dans  cette 
inscription,  d'un  droit  d'octroi,  et  i|ue  ces  monuments  inditpiaient 
les  limites  dans  l'intérieur  desipielles  les  marchandises  importées 
pour  la  vente  |)ouvaient  circuler  sans  être  soumises  de  nouveau  au 
droit  d'entrée,  (^ette  li\pollièse  estconlîrmée  par  une  autre  inscrip- 
tion. IrttUM'e  sur  les  bords  ilu  Tibre,  au  |)ied  de  I  Aventin.  c'est-à- 
dire  à  I  une  des  entrées  de  Home,  du  côté  occidental.  Klle  est 
conçue  en  ces  termes  : 

Or.  ;{36H  : 

QyiCQVIDVSVARlVM   INVEHITVR. 
ANSARIVM  •  NON  •  DEBET 

fjuirtiuid  luwiriiim  inrrliilur  aiiMurium  tutu  drhrt. 

Oonune  la  très  bien  fait  lemartpier  M.  Nacjuet  ',  l'expression 
ijuinjuid  inichitur  ne  peut  s'applicpier  «pi'à  un  droit  d'entrée,  et  ce 
(pii  vient  montrer  plus  clairement  jteiit-étre  encore  que  Yamnrium 
était  mi  droit  analogue  au  porloriiim,  c'est  tpie  nous  rctnuivons,  au 
sujet  de  cet  impôt,  la  mén)C  exemption  <jue  nous  avons  déjà  eu 
l'ocrasitui  de  sij*Tialer  à  propos  du  jmrlnnum  :  les  objets  destinés  à 
Tusaj'e  des  marchands  ou  des  vovagcurs  ne  sont  pas  soumis  nu 
«Iroit;  les  marchandises  seules  réservées  à  la  vente  {prumeiralfs) 
doivent  racquitter. 

Il  ne  .semble  donc  pus  lémcranc  de  conclure  de  ces  deux  in- 

'     Imp.  iiiil    |i    -  'i 
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scnj)lioiis  (jiie  le  rcdigal  aiisurii  el  foricularii  promircahuia  étiiil  un 
droit  d'octroi.  Mallieuieuseuieiit  il  est  impossible  de  dire  à  tjml 
iiioinent  il  fut  établi  et  combien  de  temps  il  fut  perçu.  D'après  la 
première  inscrij)lion  que  nous  avons  citée,  on  voit  rpi'il  existait 
déjà  longtemps  avant  Marc-Aurèle,  puisqu'il  y  est  question  d'une 
ancienne  loi  portée  déjà  à  ce  pro[)i»s.  On  peut  aussi  avancer  que, 
selon  toute  vraisemblance,  il  existait  encore  sons  Sévère  Alexandre'; 
niaise  est  tout  ce  «pie  nous  permettent  d  affirmer  les  deux  seuls  do- 
cuments que  nous  possédions  sur  la  question-. 

Nous  avons  étudié  successivement  les  trois  impôl.s  différents  (|ue 
les  Kouiains  confondaient  sous  le  nom  unique  de  poiionuiii  :  la 
douane,  impôt  levé  à  l'entrée  et  à  la  sortie  de  l'empire  ou  des  pro- 
vinces qui  11-  composaient;  les  [)éages,  taxe  établie  au  passage  des 
routes  et  des  rivières,  et  l'octroi,  droit  exigé  par  une  cité  pour  les 
marcliandises(|u"on  v  introduisait.  Avant  d'abortUirléludeduii  autre 
impôt  indirect,  il  nous  faut  dire  un  mot  de  ce  qui  est  appelé //«"stV 
dans  notre  législation  douanière,  et  recberclier  si  l'on  retrouve  à 
Uomeipii'lque  trace  de  cette  institution. 

Le  transit  est,  chez  nous,  une  mesure  destinée  à  adoucir  (laii>  la 
prali([ue  la  rigueur  de  la  loi;  quand  une  marchandise  traverse  un 
pays  sans  y  être  consommée,  elle  n'est  pas  assujettie  aux  droits  (jui 
la  fra|)peraienl  si  elle  ne  devait  pas  en  sortir.  En  était-il  de  mémo 
chez  les  liomains?  Kvidemmcnt  celle  conception  est  contraire  à 
l'idée  que  1  on  se  faisait  à  Homt;  du  porloriuin.  Non  seulement .  en 
effet,  les  marchandises  payaient  lorsqu'elles  entraient  dans  une  cir- 
conscription, mais  encore  lorsqu'elles  en  sortaient;  et.  de  plus, 
elles  avaient  à  acquitter  b(Ui  nondjre  de  p(''ages  dans  1  inlé-ricur 
même  de  la  idiitn'e.  Si  Ton  songe,  en  outre,  à  l'avidité  des  Irai- 


'  On  s;iil  que  sur  la  Iroisièriip  borne 
Ir  nom  de  (^oniiiiu«lc  a  vlé  remplace  par 
cclni  «le  Sévère  Alexandre.  Ce  fail  indi(|iie 
i|iie  le»  pierres  élaient  encore  en  place 
sons  le  réjjiic  de  rel  cnipcrcnr.  Si  TimpAl 
avait  cessé  d'exister,  n'anrail-on  pas  plu- 


tôt enlevé  les   Intmes   (pie  clianjjé  liii- 
scriptiou  <pii  y  était  gravée? 

'  Cf.  pour  cel  impôt  HurniaiMi .  Ilr 
recliff.  p.  7iJ  et  suiv.;  Naquit,  /w/y;.  iiiil. 
p.  71  et  suiv.;  Marquardl.  SlnnUrna'. 
II.  p.  ayo. 
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hilils.  (|iii  ;iv;iiiMil  toiil  iiilt-irl  à  iiiaiiili'iiir  un  tel  (irilrc  ilo  cIiom's. 
on  sf  lijfiHL'ra  ilillicilouicnl  (|n'iin('  incsnio  sfiiililahlc  au  transit  ail 
jamais  pu  oxislcr.  Nous  trouvons  |ionilaiil  la  tiacc  d  iiiic  conrop- 
tion  (le  rotlp  naliiif  dans  Cicéron,  \n  monicnl  où  son  frère  (hiin- 
lus  (''lait  j;ou\t'rnour  d'Asie,  les  marchands  ipii  faisaient  le  com- 
merce sur  le  lilt(»ral  se  plaijjnirent  de  n'  un  11  liMir  lidlail  payer  le 
portovium  toutes  les  fois  (piils  entraient  leurs  denn-es  dans  un  |>orl 
on  qu  ils  les  rn  etnpoilaienl  sans  avoir  |»u  les  y  vendre.  Il  en  ré- 
>idtail  tjuf  la  même  marchandise  «'tail  imposée  plusieurs  fois  de 
suite,  ce  <]ui  causait  aux  néjjocianis  un  jjrave  don)ma<;e.  De  là  une 
sérieuse  contestation  avec  les  fermiers  du  porloriuiii.  (iicéron  fiait 
d'avis  (jui'  les  marchands  avaient  raison,  ri  rpif  les  publicains  alm- 
saient  sin{;ulièr('nii'iil  de  leur  dioil.  Mais  il  m'  lit  pas  connaître  sou 
opinion  à  .sou  iière  assez  \ili'  pour  empêcher  celui-ci  de  .soumettre 
la  dilliculté  au  Sénat".  Il  est  bien  rej;reltal)le  ipie  l'on  ne  connaisse 
pas  la  décision  rendue  à  ce  sujet.  On  ne  voit  nidle  pari  ailleurs 
<|uc  la  question  uil  été  soulevée  de  nouveau". 


'  Cic.  Ad  Au.  il.  \M.  h  :  ^lllii.l  In- 
iiii'ii  i|iioil  srriiiil  iiiiiiiiiiii\i'i'(iis  vcliiii  do 
|Kirt<>rii)  rirniiiorclioiiis  :  iiil  so  ili;  rimci- 
Ki  8ciitcntia  rein  ad  sciinliiiii  njocissc. 
Niiiiiiiiiii  videliri'l  mcas  !iU<'nis  lc)jernl, 
(jinbiis  ad  r-iiiii.  ro  coiiniilla  ri  i'\|doriila, 
IHM-srrijMicnuii  iiuii  ilr>licri.  - 


Il  Miiilili-  poiirlniil  qu'iiiir  iiicsuro 
aiiiiloi'iK-  au  Iraiisil  ail  cxisli-  dans  In  pro- 
viiiri>  d'Arrii|iii'.  an  moins  à  /jirni.  on  Iim) 
nnimanx  i|nr  l'on  ronduisait  an  niarcliL'  nn 
an  |iàlni'a|;i'  l'iaicnl  cxcnipls  d<-  loni  droit. 
(Cf.  ri'  i|ni  a  l'ii-  ilil  ii  n-  snjcl  ii  |ii-o|ios 
dn  tarif  di>  Zrnia.  |i.  117.) 


DEUXIEME    PAUTIE. 

\A    MCESIMA   LIBEBTATIS. 


L'imj)ùt  do  ia  incesima  libcrlali.s  était,  comme  son  nom  1  iiiiliijiic, 
un  droit  frappô  sur  chaque  alIVancliissemcnl,  et  qui  s'élevait  au 
vingtième  du  prix  de  l'esclave  aiïranclii.    • 

Nous  essayerons  de  rasscnihloi-  ici  toutes  les  donm'cs.  innllieu- 
rcusement  trop  rares,  que  nous  possédons  sur  la  question;  nous 
suivrons  pour  cette  étude  un  plan  analogue  à  celui  que  nous  avons 
adopté  pour  le  pnrlonum. 

Nous  ferons  d'abord  lliistorique  de  limpùt,  puis  nous  en  exa- 
minerons le  mode  de  percejîtion;  nous  verrons  par  qui  il  était  payé 
;iu  Trésor,  et  enfin  nous  tâcherons  de  nous  rendre  conq)te  des 
sommes  qu'il  pouvait  rapporter  annuellemcnl  à  l'Etat. 

CUAIMTUE  l'HKMlKU. 

niSTOIilOlE  ni'   I.IMI'ÙT. 

En  Tannée  de  Home  897  =  357  avant  Jésus-Christ,  le  consul 
r,ii.  Manlius  Ca|)itolinus,  chargé  de  la  guerre  contre  les  Falisques,  se 
trouvait  près  de  Sulrium:  il  assembla  ses  soldats  piii  Irilius,  cl  leur 
fil  voter,  dans  le  camp,  une  loi  toute  nouvelle  :  elle  ordonnait  que, 
toutes  les  fois  qu'un  esclave  serait  affranchi,  le  vingtième  du  prix 
de  cet  esclave  serait  pavé  au  Trésor.  C  était  la  première  lois  qu'un 
fait  de  cette  nature  se  produisait.  Aussi  l(>s  tribuns  de  la  plèbe,  qui 
ciimprenaienl  le  danger  d'un  sendjlable  précédent ,  décrétèriMil  que 
dorénavani  (piiconque  assemblerait  ainsi  le  jteuplc  hors  de  la  \ille 
serai!  puni  Ai-  mort.  Mais  les  sénateurs  approuvèrent  Cn.  Maulius 
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et  raliliùrciil  la  loi,  ciir  ils  vuyaieiil  dans  ce  iiiuncl  iiiijiùl  la  >uurct' 
fie  jfiauds  bénéfices  pour  l'Klat'.  Cette  mesure  a\ail  aussi  à  leurs 
\tni\.  s'il  laul  ou  croire  certains  couinienlalenrs -,  nue  aulie  uli- 
lilé  :  celait  non  seulement  une  loi  fiscale,  mais  aussi  une  loi  soinp- 
tuaire,  et  ils  espéraient,  en  ijrevaul  tout  alVrancliissemeut  d'un  im- 
pôt de  ij  p.  (I  o,  restreindre  dans  la  prati<pie  \o.  jits  manuiiiissiimuiii , 
et  limiter  le  nondjre  toujours  croissant  des  nouveaux  cilovens. 

I-.  impôt  de  la  rnrsimii  ltlicii(ili>>  était  établi.  Il  rerul  aussitôt  une 
destination  particulière  :  il  lut  convenu  tpie  les  sonnues  «pi'il  iour- 
iiuail  il  i'IJal  ne  seraient  point  versées  dans  le  Trésor  commun; 
elles  devaii'iil  louiiiu  un  Innds  de  réserve  placé  dans  r«r«ri««(  stiiir- 
liiis,  ipii  était  i-lalili  (lan>  la  partie  la  plus  recidée  du  temple  de  Sa- 
tuiiie  cl  réserve  pour  les  besoins  extraordinaires^,  (l'est  ainsi 
ipien  560  •'-•><),  an  nnlien  de  la  seconde  jjuerre  puniipn-.  douze 
colonies  sur  tieute  avant  refusé  leur  coutiii<;enl  <  11  liommes  et  en 
ar}|ent.  le  Sénat  put  faire  face  aux  dillicuitcs  eu  taisant  retirer  de 
ïu'ianiim  saiirltus  les  sonnues  ipii  \  étaient  en  réserve*.  Plus  lard 
aussi.  César  ne  se  lil  pas  scrupule  d\  piiiMi-  punr  ^niisenir  aux 
Irais  de  la  |;uern!  contre  Pompée-'.  Ce  ipi  il  v  a  de  remanpiable, 
c  est  (pie  les  sonnues  déposées  dans  ['ii'raniiiit  Sdliirni  saiirtnix  v  étaient 
{jardées  sous  la  forun;  de  lin|;<tts  d'or",  ce  ipii  suppose  rexislciice 


'  IJv.  Vil,  t(j  :  "Ab  nlUro  coomiIc 
iiiliil  riioiniirnliilc  |n'>tiirii.  nisi  (|iin<l  \c- 
l^ciii.  no\o  (■\riii|ilo  .  nd  Siilriiiiii ,  in  rus- 
Iris,  tribiitiin  ilc  sicotiiiiia  <-oniiii  (|iii  iiia- 
iiiiiiiilli-ri'iiliir  (iilil.  Piiln-s .  i|iiin  en  l«'(r>> 
liniiil  |inrviiin  vrrtij^'.ii  iiiii|ii  n-niiiu  iiilili- 
liiiii  rsN-l,  niicliire:*  riK-ruiil.  (jpirriiiii  Iri- 
itiiiii  |ileliis.  imii  liiiii  l<-];i' i|miiiii  i'\i'Iii|iIii 
iiiiiti,  ii<>  qiiis  poolrji  |io|inliiiii  vtiir<ii-i-l 
ra\»lf  Mnvnriinl;  iiiliil  onirii  non  por  iiii- 
litm.  jnrnlo-i  iii  rxiisiilis  vitImi.  i|iiaiii\iii 
|H.>niici(Miiiii  |Mi|iiil>i     -i   il!   Iii'i'ii'i     liiTi 

'  Cf.  (Mir  v\i>lii|il>-,  \\illc|ii>.  I.r  1//111/ 
publie  rouiniii ,  |>.   i.'iii, 

Ijv.  WVII,  10:  -  \iiniiil  virr5iiiin- 


riuiii  qiKMl  in  sjinrliorp  iiTnrio  inl  iilliiims 
casns  s<M'>iiliii(iir.  promi  plnriiit.  -  (]ir. 
Ad  \ll.  Ml.  \\i.  -j  :  fV,.  Ciissiiis  IrilMllilis 
|ili>l)is  vciiit.  iiUiilil  iiiniiijiilji  nd  runsiilrs 
iil  Itnniiiiii  \<>iiirciil ,  |Hviiiiiniii  do  s<iiic- 
liiin'  n'nirii»  imfrm-iil .  hl.iliiii  i-xiri'iil.  • 

'   Ux.   XWIi     10. 

'  l'IiiUinii.  Cr#.  \\\\  ;  'l'ov  A;  Si;- 
uap;ji)V  McTf/?ov  xvXvorrot  lirtuv  i» 
T«6v  iTcoOiretn'  ;^pi>(i«T«  ^afiS ircir .... 
oiiK  i^ti  TOI-  «VTur  6:iÀùii'  xsi  iHtfiair 
xiifMir  £irii.  i(T.    \|ip.  //.  C.  Il,  \i.i.) 

I.n.  \\\  Il .  10  :  "l'miniiUi  nd  (|iin- 
liiiir  iiiilliit  iMHido  oiiri.  •  Dr  l<i  iiioiiiinir 
d'or  ii'c\iKlnil  pn»  mii|!i  la  n-puliliipi<';  li* 
iiiiiiiii<ivn];r  iK'>°rn  prinliiiHil  ipii- daif»  do» 
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diiii  rapport  légal  entre  loi"  et  l'argeiil';  soit  que  les  affranchis 
payassent  l'impôt  en  liii{![ots,  soit  (jnc  les  questeurs  convertissent 
en  liujjots  d  or  le  produit  de  la  vicesiina  avant  de  le  mettre  en  ré- 
serve dans  le  Trésor'-. 

De  là  le  nom  diaurum  vicenimarium,  sous  lequel  on  désignait  cet 
or  déposé  dans  ïœran'nm  ^ 

Une  fois  établi,  l'impùl  persista  sans  interruption  jusqnù  l'em- 
pire. Cicéron  en  fait  mention  en  Tannée  6()5  =  59,  et  l'on  voit,  d'a- 
près ce  texte,  que  c'était  le  seul  vectigal  qui  eût  persisté  en  Italie 
après  la  réforme  financière  de  Metellus*. 

Les  empereurs  se  gardèrent  bien  de  l'abolir-'.  On  en  retrouve 
la  trace  sous  Claude",  sous  Trajan  ",  sous  Antonin  le  Pieux  \  sous 
L.  Verus'et  peut-être  sous  Connnode'". 

Cararalla  étendit  à  cet  impôt  la  mesure  qu'il  appli([nait  à  i'inq)ùt 
sur  les  héritages  :  il  en  augmenta  le  taux  poui-  le  porter  au  dixième  ". 
Mais  cette  réforme  ne  dura  pas  aussi  longtemps  que  l'autre,  etMa- 
crin  rétablit  l'ancien  ordre  de  choses  '-. 


circonstances  exceptionnelles.  (Cf.  Diction- 
imire  des  aiitiijiiitrs  /jrccques  et  roiimiiicx 
(le  DarembiTfj  e(  Saglio.  au  mot  Au- 
reus.  Cet  article  est  dû  à  M.  F.  Lenor- 
iiiant.) 

'  Hisloire  de  la  monnaie  romaine,  de 
.Mniiini.scn  (trail.  Blacas).  Paris,  i865. 
U  vol.in-8°.  I.  II.  |i.  108  et  sniv. 

'  Cf.  pour  loiil  ce (léveloppenient  :  Mar- 
(piardt.  Htnalmeriy.  H,  p.  j5G.  noie  4  .  el 
le  Dictionnaire  de  Dareniberg  el  Saglio. 
au  mot  Aurum  riresimnrium. 

'  Liv.  \XVII.  10. 

'  Cic.  Ad  Alt.  II.  wi.  1  :  -Porloriis 
llalia-  sulilalis,  agro  Canipano  <li\iso. 
ipiod  vccliçal  supcrcst  doniesticuiii  pra-- 
ler  vicesinioin?i 

'  Il  n'y  a  aucune  raison  do  croire  que 
cet  ini|iùl  ail  cessf-  nionienlanénii'iild'e\iK- 
ler  à  la  lin  i|e  la  n-publique  el  au  déliul 


de  Tenipire,  comme  Ta  dil  Dureau  de  la 
Malle  (  l'Jcononiie  polilif/ue  des  Romains,  Il . 
p.  ^67  et  iG8).  Celle  opinion  est  le  résul- 
tat d'une  confusion  enlre  ixi  inipùl  el  l'im- 
pôt siu-  la  vcnic  des  esclaves,  dont  il  sera 
question  plus  loin;  celle  confusion  a  étë 
déjà  sijfualée,  par  exemjilc,  par  M.  Na- 
(|uel  [Imp.  ind.  p.  1  1  G  el  117). 

'  c  /.  i.vi.  )<)r,. 

"  Testament  de  Dasnmius  (Wilniauns. 
ilii).  ligue  ôs. 

•  .MalTei.  M.  V.  p.  ;3ir,.n'â. 
'  Cl.  L.\\\.  f|G8. 
'»  C.  /.  /..  III.  '1837. 
"   I)io  Cass.  LWVII.  ()  :  T>;î  Sexiri/s 
>;i'  ài'Ti  T17Î  £ixo(77>;î  ijTîép  Te  tùv  àite- 

XsvOepovyiévdJv èiro/vcre. 

"  Dio  Cass.  LWVIII.  ij  :  Ti  ■nepi 
Ti'ts  è)£vOepijs  xaTa5£(;^<'^iiTa  iir»  toO 
Kip2)ii))o<j  ■BraOffïs. 


lôG  IMPÔTS  INDIRECTS  CIIKZ  LES  ROMAINS. 

Dès  lors,  nous  ne  trouvons  plus  de  niculioii  de  la  vicesinia  liber- 
lalis,  el  il  est  impossible  de  li\er  la  dale  à  laipu-lle  elle  fui  abolie. 
Il  est  vraisemblable  pourtant  (|u"flle  subsista  ;ui  |ilii<  laid  jus(]uà 
Dioclélien.  et  (jue,  par  suite  du  nouveau  système  linancier  introduit 
par  cet  empereur,  elle  disparut,  pour  faire  |tlace  à  d  antres  impôts 
plus  productifs  '. 

'   Cf.  ilii-scliMd.  Unlrrxiichunifcii ,  \>.  71.  et  Naqiirt.  Imp.  iW.  p.  iiij. 
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CHAITIUE  DEUXIEME. 

MODE  DE   PEnCEPTlON   DE  LA    VICESIilA   LIBEIiTATIS. 

Comme  tous  les  impôts  créés  sous  la  république,  la  ricrsiiiKi 
liberlalis  fut  d'abord  louée  à  des  fermiers,  et  ce  système  de  [)t'i- 
ceptioM  coutiriua  d'être  en  vigueur  sous  l'empire'. 

Les  fermiers,  que  Ion  trouve  désignés  dans  les  inscriptions  sous 
le  nom  de  socii  vicesmœ  ou  vicensima'  Uhertaùs^,  portaient  aussi  ce- 
lui de  vicensumarii^,  ou,  en  grec,  de  zÎKorr'iwva.i^. 

Ils  paraissent  avoir  subsisté  assez  longlenq)s  encore  sous  l'em- 
pire^, car  on  ne  rencontre  de  procurateurs  spécialement  allacliés 
à  la  perception  de  cet  iuqxjt  que  vers  la  seconde  moitié'  du  n""  siècle''. 

A  partir  de  cette  époque,  on  trouve  aussi  dans  les  inscriptions  la 
mention  A'vmfiscus  libertalis  et  peciiltonon'. 

Il  est  donc  très  vraisemblable  que  dès  lors  les  revenus  de  la  vicc- 
sima  liberlalis  cessèrent  d'appartenir  à  Yœraritim  pour  être  voreés 
dans  \efscus,  en  même  temps  que  la  location  était  remplacée  jiar 
la  perception  directe.  C'est  du  moins  la  conjecture  de  M.  Hirscli- 


'  M.Hirsclifpl(lft'/i<er«i/c/iMHg'CH.  p.  70. 
noie  3)  suppospqiic  l"ÉUit  nef;iisait  pcul- 
itro  pas  avec  ces  feniiiei-s  un  paclc  scni- 
bLible  h  celui  dont  nous  avi>ns  parlé 
n  ()ro|)os  lin  porloiiiiin ;  il  leur  conc^ait 
seiili'inenl  une  wjiiime  de  lant  pour  cent 
|»our  les  dédommager  dos  peines  et  des 
frais  de  la  pereeption.  On  ne  voit  pas  liien 
sur  quoi  il  appuie  celle  conjeflnrf. 

'   Monimsen.  /.    V.  ."^674  n.  Wfi-^'i  c. 

^   l'enier,   /.   A.    i'i7*);  l'clmn.  Siiùr. 

L\V. 

'   Epirt.  IV.  1.  .S."?. 

'  M.  Ilir-^lifeM  pfnso  inp.  cil.  p.  70. 
mite  '1  )  ipi'ilsélaienl  soumis  dans  les  pro- 
vinre*  à  la  survfillanre  îles  aulorités  mu- 


nicipales, puisque,  à  Cirta,  les  viccmtn- 
marii  dédient  un  monument  à  un  duiim- 
vir.  (lîenier.  /.  A.  1(176. )  ("e  fait  isolé 
n'est  pas  concluant. 

"  IJorjjliini.p.  1.16;  CI.  /..  III.  •i'i;|. 
Celte  dernière  inscription  est  probable- 
ment du  lerapsdeSeptimeSévère.(  Hirscli- 
feld.  op.  cil.  p.  71-  note  1.)  Cf.  C.  I.  L. 
III,  6827.  et  È0»7ft.  àpp^aioA.  vol.  I. 
n'  if)5>. 

^  Maiïei.  M.  \:  p.  :\i<).  n"  5  :  T. 
Aciiiis,  A iiginslonim)  lil){crliix) ,  Saliirni- 

n{ut), proc{iirator)  fi.sci  Uhcrlnliê  cl 

pcciilinnim.  C'est  très  probablemeul  un  af- 
francbi  d'Anlouin  le  l'icuv  el  de  Marc- 
Aurèle.  (Cf.  Or.  .l.-i.rî.) 


i:,«  iMi'ùTs  i\i)ii;i:(.Ts  (iii:/,  i.i:s  iîomvins. 

Ii.'ld '.  l'I  «'lli'  sacc(»r(le  |>ai'ljii(i'iiii'iil  iisrc  le  jn'ii  de  Icxics  l'pijjrii- 
|)lii([ues  <iiir  nous  possédons  sur  la  (|iicslioii. 

Non  si'ulfnienl,  oih'IIcI.  mi  iif  lidinc  de  piocMiralriirs  (jii  à  par- 
lir  du  milieu  du  M**  siècle;  mais  on  [hmiI  allirni*-)-  «juc  iusciu'îk  celte 
i'|)0(|n('  il  \  avait  dos  fermiers  j)oui- cet  inipùt,  aussi  liicn  à  Home 
(]ue  dans  les  provinces'-.  Plus  tard,  on  ne  relrtmve  plus  de  lermiiMs, 
car  aucune  des  inscriptions  où  ils  sont  menlioinn's  ne  peut  tMre  sû- 
rement attribuée  à  une  époque  postérieure  à  la  seconde  n)oitié  du 
u*"  siècle;  au  contraire,  on  rencontre  des  procurateurs.  Il  s'est  donc 
produit  pour  la  nrrsiiiKi  liherinlis  un  lait  dilVércnl  iji'  cilui  (|Uf  mius 
avons  sifjnalé  pour  le  pDiInriiini  :  c(dui-ci  continua  d  être  allermé 
à  drs  Irailanis  .soumis  à  la  surveillance  de  |M-ocuiateins  impé- 
riaux; pour  celui-là.  au  contraire,  le  svstème  de  la  lerme  lut  sup- 
primé, et  la  perception  confiée  à  des  procui'aleurs  (|ui  en  versaient 
directement  le  produit  dans  le  lise.  Mais  ces  procurateurs  semldent 
avoir  été  d'un  rauj;  bien  infi-rieur  à  ceux  lii'  la  ricrslina  lirmlila- 
liuiii,  dont  lUHis  |)arlerons  plus  loin;  ceux  ipie  nous  connaissons 
n'élaienl  cpn'  des  allrancliis. 

On  rencontre  des  leiiuiers  de  I  inipAt  siu'  les  allrancliissenuMils 
non  seulement  à  Rome-',  où  les  revenus  devaient  être  de  la  plus 
«jrande  importance,  si  Ion  .son|;e  h  In  ijuantilé  d'esclaves  qui  étaient 
réunis  dans  cette  ville,  mais  aussi  en  Italie  et  dans  les  |)rovinces. 

Kn  Italie,  l'inqiôt  send)le  avoir  l'ié  perçu  par  réj;ions;  c'est  ainsi 
quoii  trouve  la  nn'ution  de  la  riresima  hhrrdilis  regioins  l ntnspmUmœ  : 


'  ''"lî"^  7"  •''  7 •• 

'  Allinrr,  /.  r.  I,  |i.  •j.">7.  n*  7'i  (^ 
.\nsU»-Sniiil-(;<'iii\).  lli'U<"iii'.ori|iliiin  n'c^l 
jin-  niili-rii'iirp  ù  lliiilricn. 

Uiliiiniiiis.  i.lijS-Or.  6.'>."i.T  : 

D  M 

I N  A  CM  V  S 
rVBLIC  XX 
LIB-  INACnO 
PA  R  EN  T  I 
PI  I SSI  M  O 


/)Hu)  tf(«nitNJ|  ;  Inarhta  jmU>r\i)  .1 1  tib\iTtat%â\ 
«ortoi-Hm  trrT>u)  liuclio  parmti  ftÙÊtmo. 

Si  l'un  •■\|ilii(iinil  cftlc  iiisrriiiliiiii. 
ciiiiiiiic  on  |H>umiil  le  foire  {t(.  (..  I.  !.. 
V,  QtS).  en  rnisnnl  du  nml  public  iiuii  |ni<> 
Ir  (ji-nilifili- /im/z/iVui/i  ,  -iiii|i<\l-,  iniil'>  un 
noniinnlif,  r(  m  linxinl ,  pnr  •initc,  liuirhut , 
publir(iu)  XX  libyertaliâ) ,  Innrlinn  SToil . 
non  lins  un  »rln\c  ili-^  riTtnici's ,  iiini*  ini 
utcln\i>  pnlilir  nlUirlir  un  liurcon  ri-nlml 
iIp  I«  rirrtima  libtrUUi». 
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l.VJ 


C.  I.  L.  V.  335  1.  à  Vérone  : 

LOC-SEPVLTVRAE 
FAMl  LI  AE  •  XTX  •  LI  B 
REGTRANSPAD 
THEOPOMPVS-  ARK 
D-S-P-ET  TRYPHONIVS 
ETQ;SIC1NI 

ÏA)c{m)  sepitlliirae  fainiliae  A  A  lib(ertnlis)  rfg(ionis)  Transpad(anae).  Tlicnpompus 
ark{ariiis)  d(e)  s{uo)  p{osult)  et  Triiplinniiis  et  0.  Sidui.  .  . 

La  dehors  de  1  Italie,  il  ctiiil  |i(M'(U  [lar  provinces.  C  est  un  laiL 
(jiic  nous  si{jiialerons  aussi  pour  limpot  sur  les  successions;  mais, 
tandis  que  pour  ce  dernier  plusieurs  régions  ou  plusieurs  provinces 
étaient  combinées  ensemble  pour  ne  former  (|ii"une  seule  circon- 
scri])tion  financière,  1  iiii|inl  des  allVancliissements,  au  coniraire, 
paraît  avoir  été  levé  séparément  danscliaque  réjjinn  ou  dans  rliacpn' 
province  '. 

En  cU'et,  on  rencontre  la  rcffio  Trauspndana  mentionnée  seule 
dans  l'inscription  que  nous  venons  de  reproduire;  en  vue  de  la 
perception  de  la  viroxima  heredilaimin ,  an  contraire,  elle  ('tail  unie 
à  ï/fimtha  et  à  la  Lijiuria'-.  De  même  la  Narbonnaise,  (pii,  jioiir 
l'impôt  du  vingtième  des  In'iitajjes,  ne  se  rencontre  que  combinée 
avec  l'Aquitaine,  ainsi  qu'il  résulte  de  |)lusicurs  inscriptions  «pie 
nous  rapporterons  plus  loin.  send)le  avoir  en  une  aduniiisti-ation 
|»ro|)re  loisqu'il  s'agissait  de  la  viccsiiiia  liberlalis^.  Il  n'en  est  plus 
de  même  pourtant  pour  Yllixpanta  rilcvior,  (|ui.  dans  les  deux  «as. 
n'était  unie  à  aucum*  autr«!  pi«)vince '. 

Cette  remarque  s"appli«jue  seulemi'nl  a  r<'p«)«pie  «»n  la  rinsimn 
hherlalts  était  louée  à  des  fermiers;  car  plus  tard,  autan!  «piil  est 
possibli'  «11'  II'  ««inrlnic  «lu  piii  de  «bicuments  que  imus  avons,  on 
rencontre  plusieurs  pr«)vinces  réiniies  sous  un  seul  procurateur. 


'  Cf.  loiilos  Ir^  inscription'*  «pm  nous 
niions  cilor  dans  \rs  pa{;«*>  siiivnnlos. 
•  Wilmanns.  1.186. 


^  .Alln 


/.  VA. 


p.  9.:yj.  n   7'i. 
'  C.  l.L.hx 8('» et  'i  1 87.  r{  Wilin.tnns , 

i."?8.'.. 


10(1  IMPOTS   INDlllKCTS  CIIKZ   LKS   l!(i\l\l\S. 

C'est  aiiiM  (|iit'  iiDiis  tioinmis  nioiilioiiiic  dan-'  iiiic  iiiscii|)tiuii  un 
prociiralnr  ncesiiiiœ  IthertaUs  Ihlhi/)na',  Ponli,  Pujthhii^imiiv  : 
C.  I.  L.  III.  o',,j  : 

B  •  F 
L-DIDIO-MARINOV-E 
PROC-AVG-N-PROVINCARAB 
PROCGALATIAE  •  PROC  •  FA  M 
GLADPERGALLIASBRETHISP 
ANIASGERMANET-RAETIAM 
PROC -MiNVCIAE- PROC -ALIM  EN 
TORVM-PER  -TRANSPADVMHISTRIAM 
LIBVRhIAM-PROC-VECTIGALIOR 

popvlr-qvae-svntcitrapadvm 
procfam  glad- per- asiam-bi 
thyn-galat-cappadoclyciam 
pamphylciliccyprvm-pontvm 
paflagtr1bcoh-1praetor 
marianvsavg-nlibpr  •  x"^ 
lib-bithyniae-ponti-paflag 
nvtritoreivs. 

R(oiinr)  F(nrUiniir).  L.  Iliilut  Mariiii).  i(iVo)  i{j[rc/riii) .  fmif[iir<ihin)  .[iiij{iiili  ) 
u{nslri)  ]trfiviur(iii)-)  :\ii(li{i(ir),  pnir(tiniti)n)  (ialiitiae,  iirof(iiniliin)  fnm(ili<ir)  fjo- 
tl(ialoriar)  fier  (liilliai.  l!rri{iiiiHiaiii),  ll'tsimnia»,  (lmnaii{ins)  rt  Itaftinm,  i>nH\ura- 
tori)  Miiiiirinr.  j>mr(urntori)  nlimrnlnrum  prr  Traiispadiiiii .  Ilisirinm.  I.ihur\n\iam , 
jiroriunilnri)  vrrii/Taliorium)  fmjiu'\î)  Himiiniii)  i/unr  tuiit  rilnl  l'iiiliim .  firmiiiralorî) 
failli iline)  i^ladimlDriiir)  prr  Asiiim,  llitliijn[inm) ,  (tiil<it[iiim),  Lapp<u{i>r{iiim),  Lij- 
ciam,  l'iimpliijl{iam),  Cilir{iaiii),  C.ijprum,  l'onlum,  Piijlaij[imiam\ ,  lrili{unii)  cnh{or- 
lit)  I  prarinr{iar),  MnriaHUs.  \ufj(Hiti)  n{nsln)  lil>{erlilM) ,  pr(ocurnlor)  \  \  Uh(rrt<itn) 
llilhyiiiiir .  Pniiti ,  l'ofta/jiniiinr),  iiiilrilnr  rjiit. 

Il  pst  (raill)-iirs  iiii|)os.sil)l(>  dt'  lii'ii  iiHiniM'i-  <!<•  Itirii  |(n'ris  à  rc 
stiji'l.  Il  r.nil  SI*  roiilciilcr  (rriinnn'-ifr  les  villos  où  t'Iainil  (''laldis 
lies  limcaiiv  il<'  ji('rcc|»liiiii  on  liim  i)n  Ion  a  Ironx'  des  in9rri|)lions 
M'  rapportanl  à  I  iin|iril  de  la  virrsiiiiti  lihnialis.  (li;  s<ili(  : 


DELXIKME  PARTIR.  —  CHAPITI'.K  11.  loi 


F.N  ITVLIK. 


Capoue  : 

Mominscn,  /.  .V.  867^  : 


BARN AEVS  SOC 
VICES-LIBER-  SIBI-ET 
FRATRIB    SVIS-V-FEC 

Uarnaeu.t .  sof{iorum)  rires{imar)  liheritadi  semis),  sibi  H fralrih[m)  suis  vijvus) 
fcciil). 

h 

SALAMA  -  SOCIOR 
VICENS-  LIBER TATIS 
SER-VIX-ANN-XXV 

Srilainn .  soclni-(iim)  ricens{iiHae)  libertalls  serivus),  vix{il)  ann'is)  \  \  I . 


SABBIONI  -  SOC 

VICENS -LIBERT  AT 

SERVO 


Sabbioni,  sof{ioriim)  viceiis(imac)  Uberlat{is)  servo^. 


'  Cf.  tinp  aiilro  inscription  trnuv<?o  à  Montefalconc  (Or.  33.3'i)  : 

D   •    M 
SECIAE  APRAE 

ET 
SEX-CAEPIAE 

HERAMETI 

APVLVS-  VILIC 

XX   LIB 

AMICIS 

FIDELISSIMIS 

lhii'\  ¥{ambHM):  Sfri/ie  Aprac  rt  Se.r.  Carpiar  U^ramfti,  Aptdrtt  ciii\lie{Ht)  XX  Ub{prUilû) .  amih»  JifU- 
huimù. 

Aiti-ii  r(iip  le  romnrtyii'  Oivlli.  il  «rmblr  v  avoir  quel(jiir  crrfnr  dans  los  noms  rirs 
fffimios  monlionni'cs  sur  celte  inscription. 


ir.2  IMPOTS  l.NDlliiXTS  (MIKZ  I.KS  HOMAINS. 

\t'Toiic.  (jiii  servait  de  station  pour  la  fiaiile  Transpadane 
C.  I.  L.  \.  33.')!,  déjà  citée. 
A(Hiilée  : 
.      C.  I.  /..  \,  Jalsw.  Il"  .-{G'  : 

D  •  P  •  D  •  M 
VRBANVS 
XX-  LIBERT 

/>(i/i)  P{aln),  D(iit)  M{ambus);  /'rinMiu,  W  lih<rl[ntis  sorionim  srrvut). 


EN  Esr\r.\E. 


Cadix  : 

C.  L  L.  11. 

1  7  'i  1  : 

D      •      M      •      S 
GELASINVS 
VILICVS-XXLIB 
VIXIT-AN-XLV- 

D{iii)  M{nnilitu)  s(ncrum)\  Gelatinut  vi{l)liciu  .VA  lib{frlati*)  visil  nii{nit)  .\7J'. 

Tariacoii  : 

C.  I.  A.  Il,  /n8(i  : 

M  •  L  V  C  I  O 
PVB  •  XX  •  LIB 
PR-ARKP-HC 

BENNIA 
VENVSTI  N  A 

CONIVGl 
MERENTISSIMO 

1/.  I.iino,  /mbiUri)  A.V  lib(rrl»ti$  ineiorum  $rrrn)^  pr(ae]>otito)  ark{af)  pirorineiar) 
lliiâpamnf)  C(ittriorii),  lirnnin   \  rmutinti  mnjufji  mrrmttuimn. 


'  M.  Ilir><-lifi'lij  iK-iiM»  (piVllf  |M'iil  fort 
liipli  ^(ro  aii(lirtitii|iin  (np.  eit.  |).  69, 
wAf  3).  (jtiaiit  a  rcljr  qui  |hii{i>Ii'  m'  iI'i'i 


i/nltr).  il  ni  ofTinin'  Iniillioiitirili';  on 
igiiorp  soiilcinoiit  |f  lirii  |invi«  où  i-llo  a 
«'11'  Iroiixiv. 


DF.UXIKMF.  PARTIi:.  —  CIIM'ITIîl".  II. 


ig;j 


C.  I.  L. 


11.  Û187 


D    ■    M 
V  I  C  TOR.1 
ARK-XXLIB 

P-HC 

QVINTILIA 
PROCVLA 
CONIVGI 

7)(iVs)  M{nnilms);   VirtorI  nrk{nrio)   \\  lib{ertatis)  p{rovmciac)  H{l.<tf)aniae)  C{ilp- 
rioris),  Qiilulilid  Pror.da  rm)juf[l. 

EN   f,\LLE. 

Aosle-Saint-Gcnix  : 

Allniei-,  /.  V.  I.  j).  '}.ï)-j,  xf  "jh  : 

C-ATISIVS    PRIMVS 
PVBL  XX   LIBERTAT 

P-GN 
AELIAE  SATVRNINAE 
CONIVGI    KARISSIMAE 

C.   Atisius  Primus  puhl{ici}   \\  Uhrrtat(is  socius)  '  p{i-ociiu-lac)  G{aUiae)  ^{nrl>n- 
nensls)  Aeliae  Satuminne  conjugi  larissmar. 

Poitiers  : 

De  In  Méiiardièrc,  np.  rit.  |).  o  : 

ALPHIAE  FAVEN 
TINAE-FIL-  CATI 
LIA-ET-FAVENTI 
VS-XX-  LIB  •  VILC 

Alphiae  Favenlhutr  fl^inr)  Calilia  H  Faventius   \X  lih{(Ttalis)  ril{ll)c(ui). 


'  Il  f".t  in.ii]missil)|p  qno  ce  (J.  Atisiiis 
PrimiiA.  c|iii  .1  les  trois  noms  romain»  et 
qui  a  r|K>iiM'-nnpaiïranrliip.  soil  liii-mi'nie 
fsclav<'.  l'i'iil-«HrP  fuiil-il  lire  pulil\iraniii\ 


W  liherlaliit).  Mais  rinscri|>tion  vXaxû 
aujourd'hui  iXTrliie.  tonte  vérilicfllion  psI 
impossible.  p(  la  lerliiiv.  par  suite,  est 
incertaine. 


IG'i  IMPOTS   INDlliKtiS   (.lli:Z   I.KS   1!()M\|\S. 


F.V    (IKinUMK. 


l'iiillicli .  jili's  lie  MiiM'iKC 
Hraiiiliiicli .  /,  //.  ()h-^  : 


MERCVRIO 

SAC 
DON  ATVS 
PVB.    XX-LIB 
SERVILICVS 
V • S ■ L ■ L-  M 


jWrtTKn'o  snr(nim);  l>omilii.i  piili{liri)  .\  \  lih(irlalis  siirioriim)  sn-{vus),  vil(l)irus , 
v[<)lumj  s(oli<i()  l^ibnis)  /((/<•(«,«)  iii(nilii). 


KN  D\r.ie. 

Doisl.ull  : 

C.  I.  L.  m.  .,('.8  : 

lOS   INVI 

DEO   GENITORl 

D   N 

LAELI   IIYLASXXLPRSA   TEIIORIENTIS  FILSVI   ET   APVLEIA   EIVS 

SIG   NVMINIS  CVM   ABSIUATA 

EX   VOTO   POS. 

\[)e]o{l)  .S'(o/i)  iuri(rtn),  ilro  Griiitori  tl{nmiHi)  ii(n$tn),  !..  .\rli{u*)  llijlat  V  V 
/(iVr/iM) (  ? ) ,  piio)  êa{lu)tr  llttnrnli*  fi\(i\)  sut  e(  Afiulciii.  (jus  (roiijux),  si/riiium) 
uuimiiit  cuiH  abiidata  ex  volo  po*{uit)  '. 


'   M.  IlirM-lifclil  {oji.  cil.  p.  fig,  iiolo  3)  px|)lu|ii<'  nioHi  le  rniiiiiionniiii-iil  il<-  U  i|iiii 
Iririiii'  li);m'  ilo  rflli'  insrriptioii  : 

L    Atli\iu)  //y/iu  .T.r  (iilvriiiiu)  /•«'•/'h/ii  r  omniii)  Hrrrut)  mtrkaruui 


dilL.m i:\ii.  i'\i!Tii;.  —  cu.viMTut:  ii.  igô 


EN   ACII\1E. 

Athènes  : 

C.  I.  L.  III,  r)8."),  BuUclia  (Ir  correspondance  hellénique,  1877, 
p.  ;]Z,8  : 

Q  :  CALPVRNIO  :  EVTVCHO 
PHILETVS^PBL^X>r^LIB  ^  VICVS  <  FCIT  ^ 
KKAAPOYPNIOeYTYXO  ^OIAHTO 
eiKOCTHC  eAeVOePIACIKONOMOC 
en'     IICeN  ^  rNHPOCTPATIOTHI 

(J.  Calpiirnin  Eiitijrho,  Phili'tus  i>(u)l)l(iri)  \  \  lib(rrtalis)  vi{lli)nt.i  /{cyit.  — 
K.  KaATTOupvt'cf)  F.VTV)(_y,  <I>j'X>;tos  sixoalrjs  éXevÔspt'as  [ojiKOvôjjLOS ,  êTt\oî]tia£v 
yvtia-[t'yj  alpcntonri. 

EN  AKniQLK- 

CirUi  : 

neiiicr,  /.  .1.  1  970  : 

L'DOMITIO'L'F 

TIRONI    '    AVGVRI 

DVOM  ^  VIR  -  VICENSVMARI 

H    •    C 

L.  Domiliii,  L./(illn),  Tironi,  Auguri,  (/jwmi'iV(o),  vicciisumari{i),  lt(onoris)  c(ausa). 

Oiitir  (M>  1)111  (MiiN,  situés  cil  |»i(»\iiic(!,  et  celui  (|uc  les  feiiiiiers 
»vaicul  étjihli  à  Home,  il  y  avait  encore,  dans  cette  cleniièic  ville, 
un  bureau  central,  analogue  sans  doute  à  ceux  (|iii'  nous  avons  si- 
gnalés à  |»ro|)os  du  pnrtoriumK 

Tiiiil  (|iic  rinijiôt  resta  loué  à  des  puldicains  et  (|ue  les  revenus 
en  furent  versés  dans  Yœrariuni,  ce  bureau  fut  composé  d'esclaves 
publics,  (|ue  nous  trouvons  nicntiounés  sous  Tibère  tiaiis  une  iii- 
scri|)tion  : 

'   Pape  f|f)  ni  siliv. 


ICC,  IMPOTS  INDIlil-CTS  CIIKZ  LKS  ROMAINS. 

C.  I.  /..  \1.  .)i5  : 

(I.  cLAVDlO-DRVSI-F-CAESARI  AVGVS»» 
^'ERMANICO-  PONTIF-  MAXIMO  -TRIBVhiV 
POTESTATE  \ÏÏ   COS    llï    IMP   V    PATRI    PATRInr 


PVBLICI    XX    LIBERTATIS    ET    XXV    VENALmmh 

(TV.  C\laii(lin.  Dntsi  f'jlio)  Cafsari  Aiifriis[lo  (i\rrnuiiiiro,  ponlijlicî)  ma.rimo.  In- 
/)i/fmV(i"(i)]  piilislalc  m,  cu{ii)s{u!i)  lll ,  imj>(cratori)  \,  jialri  jMln[af\,  piihlici  .VA 
tibnifitis  et  .\  A  l    viii(il(liinij  '. 

Ces  esclaves  publics  fiircnl  ioiiij)l;ir('s  par  des  esclaves  et  des  af- 
iVaiicliis  (11'  rciiipoiTur  à  parlir  du  joui-  dû  les  revenus  de  la  \  \  li- 
hciiatis  coninioncèreiil  à  ôlrc  vcrst^s  dans  le  lise. 

Nous  trouvons  ce  i)urcau  rciilrai  di''si|;m''  dt's  lors  dans  li-s  iii- 
S(ri|ilioMs  smis  le  nom  ^]{' Jisciis  libcrltilm  cl  inruliitiiiin  : 

Mallei,   M.   \.  |).  3i().  Il"  5  : 

L)        •        M        •        S 

T-AEL-A\'GG-L1B-SATVRN1N 

P  R  0  r    j>  r  o  V.     B  E  L  G  I  C  A  E 

r  t   II  I  r  I  H  .<  ij  H  c    (i  r  r  m  nui  nv    P  R  O  C 

FISCI-LIBERTATISET    PECVLIOR 

TABVL    ARATIONIBVS 

TABVLObTlS  AD-ANNONA 

/>(im)  Mioiiihu»)  *(<urum);  T.  Ael{iu»)  Aui^iulnrum)  (duorum)  lih{erliu)  Salunù- 
ti{ii$),  i)i\nriiinitiir)  f)roriiiicinr)\  IMuicnf  \fl  ulriiuqw  ^Vrinnnidr j ,  jtmriuralnr)  Jiiri 
lifitrliilis  ri  fitmlioriuin) ,   lfihul{iiriu.f)   a   riiùimibim .    Inhullnriiig)    (hli{t\*   ad  miiin- 

llll{jHj. 


'  MM.  Miiiiiriis<!n  {SliKiliir.  I,  p.  •l'tCt, 
nolf  h.  a'  Alil.)  pI  ilirvlifi-lil  (o;».  rit. 
p.  r>ij\  n<lincl|p|i(  qu'axniil  publiri  il  faiil 
wiii'wiili'iMiri-  forii ,  ri'  i|iii  ol  liii'ii  rtrauf^i'. 
Iiii'ii  «pioii  viil  fiirri'  iri>\|ilirpiiT  lll-  iiii'iinr 
riii<irn|iliiiii  ilr  Vipiiiic  «li'jà  riliV  (All- 
iii'T.  /    ri.  |i.  «.'«-,  n"  -'»).  Il  o(  liii-n 


pnTiTnMp  <rp\plii|iiPr/»iiA/iVi  j^nr  irrri  pu- 
bliri,  ce  qui  w  n'iiroiilri'  fri'<|iiriiimPlil 
ilniis  JPM  iipicnplion!!.  (i'cst  d'ailloura  l'o- 
|iiiiioii  (II-  M.  I..  ilpiiicr  (  roMr<  du  (Àtlligt 
dr  l'rancr ,  qii  ili^i'ililill!  I**"/)  •''  "'•' 
M.  Mfinpinnll  {Slaaltrriir .  I.  II.  p.  vjo, 
iiiiIp  •)  ). 


DEUXIEME  PAHTIE.  —  CllAPlTHE  II. 
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Or.  3335  : 

TER.R.AE  MATRl 
GRATVS-AVG-LIB 
TAB  VL  •  F  •  LI  B 
ET  •  P  EC  •  D  •  D 

Terrae  matri  Grains,  Aiigiuslî)  lil){rrtus),  tabHl(arius) /(isci)  lib(crtalis)  et  pec{u~ 
liorum)  d{onum)  d{at). 

Nous  retrouvons  dans  les  bureaux  des  fermiers  ou  des  procura- 
teurs les  mêmes  employés  que  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de 
signaler  à  jirojios  du  portortum  : 

1°  En  Italie  et  dans  les  provinces,  des  arcarii^  et  des  vUïici-; 

2°  A  Rome,  un  lahularius^. 


'  C.  I.  L.  II,   4i8G,    il 87;    111. 
968(7);  V.  3351. 

'  C.  7.  /..  II,   ij'ia;  III,  555;  Or. 


3334;  Branibacli,  /.  IL  967;  de  la  .Mé- 
iiardière,  op.  cit.  p.  5. 
'  Or.  8335. 


10^ 


IMPOTS   I.MtllUiCTS  ClItZ  LKS   KO.MAINS. 


ciivriTHK  Ti;()isir.Mi:. 

l'Vlt  IM  I  I.  1  MI>(W   KTAIT    11.  \'\\  Kî 


On  a  lK'aiiC(»ii|»  disciilt'  pimr  siuoii'  si  I  impôt  tle  la  ncesiiiM  liher- 
lalis  élail  à  la  cli.ir}|t'  du  inaitro  on  à  celle  de  iesclavo.  Les  uns, 
conniie  M.  llirsclireld  '.  se  loiidaiit  suiloul  sur  un  passajje  d  Anien ', 
croient  <|ue,  réj;lementairenienl ,  le  maître  devait  paver  la  vice- 
siiim;  d'aulies.  an  contraire,  et  en  pins  |;rand  nombre-',  pensent 
ipie  II»  pavement  di'  cette  lii\e  relondiait  sur  I  esclave  nouvellement 
allranclii.  Ils  app(n'lenl.  à  lappin  de  leur  opinion,  plusieurs  textes 
(|ui  seront  cités  dans  le  cours  de  celte  discussion. 

Ni  lune  ni  l'antre  opinion  ne  saurait  C-lvc  exclusivement  adoptée, 
et  il  nous  sendde  ipie,  pour  trouver  la  vérité,  il  lant  laire  une 
distinction  entre  les  deux  iaçuns  dont  un  esclave  pouvait  acquérir 
la  liberté. 

l/airranclijssemenl  était,  en  ellel,  ou  le  résultat  d'un  marché,  ou 
un  acte  de  |;ém'rosité  de  la  part  ilu  maître.  Dans  le  premier  cas, 
l'esclave  st;  laclielait  lui-même;  on  ne  pouvait  oldi;;er  le  maître  h 
payer  un  inip»'>l  pour  ce  iail;  c'eiU  été  conlisipier.  au  pi(dil  de 
IKtal.  une  partie  de  la  somme  «pie  lui  donnait  sonesclaxe.  C.eiler- 
nier  a\ail  sollicité  son  alTrancliissemenI .  c  était  à  lui  de  satisfaire 
aux  exi;;ences  du  Tn's(n'.  C/cst  pour  cela  (piArrien  ilit  :  '•Lesclaxe 
sonliaiti*  la  Idierti-.  I'onr(|uoi?  (li-o\ez-vous  (pie  ce  soit  dans  le  désir 
(le  donner  île  iiiijjent  aux  fermici's  du  viiij;lième '?-  (".'est  pour  la 


'   Ilintriifricl.  l'nleriHekiiiiffen,  p.  "o. 

IMlll*  I . 

'  Arrion.  Itiufrl.  i'm  h'picl.  il.  i,  oft  : 
(»Tïr  r.'jv  a'ftri'V  fit  ivi  «r'prrjrjoO  ai- 
to\i  iov/of,  oiicv  ivot.fot;  Ti;  i<jlpr<^t 
Tor  3VTOV  io\i)of   i/)6  oxAtr;  rai  xii 

(  ura\.  ) 


'  Riiminitii.  Dfrffiiff.  p.  iJ>3  ot  t^h; 
Mnnpinnll.  SlnaUrrrir.  Il,  p.  'j^i  ;  lliiiii- 
lirrl,  A  l'nrtirtp  Aurum  ricrtimarium  (fUe- 
linnnairr  ilr  |)nr»-liilM'r(f  <>l  Snj|tio);  Na- 
«pii-l,  Imp.  inil.  p.  I  ■!  I  ;  Wallon.  Ilfloirr 
dr  rfclarnfff  Jant  Vaxliquiti ,  3  toi.  10-8*, 
Pnri».  I  H71).  Il .  p.  3  )(i. 

'    Vm.Tii    lliMirii,  iH  h/Hrt.  I\.  I.  33  : 


DKUXiÈMr:  l'AiîTii:.  —  chapitiu-:  m.  ig9 

même  raison  que  Pt'frone,  nous  ropiTseiilaiil  un  allranclii  cl  un 
esclave  c|ui  se  querellent,  met  dans  la  honclii»  du  premier  ces  pa- 
roles: a()uand  donc  as-tu  payé  le  vingtième' ?-i  C'est-à-dire,  comme 
l'explique  Irès  bien  Burmann-  :  c  Depuis  <|iiand  n'es-tu  plus  es- 
clave, as-tu  acheté  ta  liberté? r 

Quand,  au  contraire,  l'alTrancbissement  était  le  résultat  de  la 
générosité  du  niaîlre,  il  était,  sinon  de  règle,  du  moins  d'usage 
que  celui-ci  prît  sur  lui  le  payement  de  linqxjt. 

C'est  pour  ce  motif  qu'Ai'riiMi  dit,  dans  un  passage  déjà  cité', 
en  parlant  d'un  maître  (jui  aiVrancliit  son  esclave  :  Etxo<T7})i>  avTOÛ 
Som'Oii  ôZsOkZi  *. 

De  même,  lorsque  dans  son  testameni  un  maître  donnait  la  li- 
berté à  un  ou  plusieurs  esclaves,  il  prescrivait  à  ses  héritiers  de  se 
mettre  en  règle  avec  le  Trésor,  alin  d  éviter  tout  end>arras  aux  nou- 
veaux allrancliis.  Si  Ion  n'agissait  pas  de  la  sorte,  il  se  laisait  sans 
doute  une  convenlion  entre  les  esclaves  allVancIns.  les  héritiers  et 
les  vicesimani,  et  I  alïaire  était  réglée  à  lannable  '.  On  ne  voit  pas, 
en  elVel,  qu  il  \  ail  en  de  règle  bien  fixe  à  cet  égard.  Mais  si  ion 
voulait  é\iler  toute  (lil!i(iillé.  il  fallait  avoir  soin,  dans  son  testa- 
ment,d'indiqinT  licitement  sa  volonté  sni-  cr  point''.  Dasumius  avait 
pris  cette  précaution,  si  l'on  doit  ajouter  foi  à  un  passage  de  son 
testament  dont  la  restitution  est  loin  dètre  certaine  :  il  avait  or- 


OsfMS'  iti  Ti  ioxsîre;  b-t  toîs  eixoal ùjviîs 
èTTtO\j;isîho\jvit  ipyxtpiov  ;  où  ,  iXXà  '^a.v- 
-a^eTK,  X.  T.  ) . 

'  Petroii.  ,Srt/(;-.  i.viii  :  rrRoj^d  (|ii,imiI>i 
iiK-iisis  (ifcpnit)cr  est?  f|iiandn  viccsiniani 
mimerasli'.'i 

'  Riiniiniiii.  De  vcclig.  p.  i.î'i. 

'   Dixsert.  in  Hpict.  II.  I.  •:iù. 

'  CcUo  rlisliiirlioii  riiiirlniiiniil<il<'  fiili'i' 
|f^  modes  HiilTrtiiirliisscnienl.  sur  Inijiiello 
iiiiiis  n<ons  .-i|i|)iiy<^  iinlrr  rnisormeinriil , 
n  (tf'j.'i  rlé  iii<ljr|iii>c  iirllprnrni  pnr  M.  Na- 
ijiirl  1  Imp.  iiiH.  p.  t  '11  ). 


'  Tel  spriilde  être  aussi  l'avis  «le 
M.  IlirsctifcM  {op.  cit.  p.  70.  note  1). 

'  CjO  jjenir  (Iciilii'nililc'  n'a  aiiriin  lap- 
porl  avpc  la  irnitmln  lilirrlas  doiil  parto 
Sik'Ioiio  {Vcspnx.  \vr).  Donner  à  un  ps- 
clave  la  ffrntuita  lilmlas ,  coniinr  li's lormi's 
rindicpicnt,  c'est  ne  point  lui  driiiaixlnr 
de  se  racheter  à  prix  d'argent,  lui  faivf: 
don  de  la  liberté,  et  non  payer  au  Tr<?sor 
l'impôt  du  vinjftiènie  à  sa  place.  Cf.  Sc- 
ner.  De  lirnrf.  Iti,  xxmi,  ?<  :  f.Nnm  ex- 
spectas  ut  lil)i  narrent  inannmissnm  qui 
lioc  fererat?  nec  lamen  (jralis  :  peruniam 
pro  libi'ilali'  'jus  (^a-sar  nnnieiaveiat.  - 
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ilomic  à  SCS  liôritiors  «It;  (lomior  à  cliactin  tic  iou\  t|u  il  avait  allran- 
rliis  dans  son  testament  la  sonnnc  nécessaire  pour  se  li(|ni(ler  cn- 
vei"s  les  j)ui)lirains '.  Pétrone  nous  montre  de  même  son  Trimalcion 
léguant  à  son  esclave  Carion  le  montant  de  limpôl  -. 

(Juand  on  allrancliissail  un  esclave  au  moment  où  il  était  sur  le 
point  de  mourir,  celait  au  maître  évidemment  que  s'adressaient  les 
Icrniiers  de  la  ncrsima  pour  cire  pavés  ^. 

Dans  le  cas  où  la  liberté  était  le  résultat  d"un  marché  entre  le 
maître  et  l'esclave,  il  était  lacile  d'estimei'  la  somme  duc  au  Tré- 
sor pour  le  pavement  de  I  impôt;  mais  des  dillicultés  se  produi- 
saient soMMMil  ipiand  rallVancliisscmcnt  était  un  acte  de  générosité 
de  la  part  <lu  maître;  il  fallait  nécessairenn'ut,  en  pareil  cas,  faire 
une  évaluatimi  île  1  esclave  au  moment  de  son  ailrancliissemenl. 
(jette  0|>éralion  devait  <^tre  fort  délicate;  on  sait .  en  ellrl .  (|ii(>  le  prix 
des  esclaves  à  Home  variait  beaucoup  suivant  leurs  tonctions  et  leur 
à(»e*.  Celte  estimation  se  Taisait  |iar  les  soins  des  vicetixtmnni  (c'est 
du  iiiouis  ce  (pi  il  est  permis  de  conclure  ilun  texte  de  Pétrone*), 
et  plus  lard,  sans  doute,  par  ceux  des  proruratores  vicesimœ  liber- 
latia. 

Si  i|uel(|ue  contestation  venait  à  se  produire  à  ce  sujet,  l'allaire. 
éliiil  peul-ùtre  portée,  à  Honn*,  devant  le  tribunal  du  jnurlor  de  libe- 


'  Wiltiionns.  3i4.  Ii(|np  'ni  cl  siiiv. 
<'|(Juein  i-iiiiii  ila  \clui,'ro,  is  tipqui*  lil>er 
rsln,  npjqiic  vicrnsima"  noiiiiiip  ci  [provc 
n)  |iiil)lir.-in(i  \\  ijlMu-tatis  licrcs  iiiciis 
i|iiiili|iinni  (loto.  Cclrrus  oiiin{o<i  qiios  li- 
Imtos  frssc  jnssi  pos  [p\  me»)  nrri[»cn'  volo 
qiiml  0»  DOiniiic  |iiililic«iio  ilctjplMinl .  lidci 
niiljpni  ponini  roiiiiniUo  i|iii9|<|iiis  iiiijii 
lirrr^  lM»n'<lo>\r  cniiit,  ut  cniii  |M><-iiiiiniii 
Mugiilis  (IpiiI  .  Irijiiiant.  roiir(-<lnfi(  siiii- 
irila  [coiitPiM-roia  :  cl  riiiii  |iriiiiiiiii  i|iii»- 
■|ue  eoniiii  IiIht  fnrlu»  rm-nl  lux-  iiiii- 
|iliu«  X  V  :  ri  biK  niii|iliu> . 

l'plniii.  Séilir.  I Ali  :  -Itinui-s  ijlns  m 
|p^|jiii<-iilii    iiico   luauiiuiiUo...    Carioiii 


K|inM|iio  iii>iiilniii  (lejjo),cl  vifwimnni,  cl 
lucliim  sU-nliiiii.  - 

'  l'elrull.  Salir.  \.\\  :  '■Srisfia  IniUiiin 
nuvriulialc  scnn  suo  Miscllo  fiiriclial, 
qiiPiii  innrtiiiiin  iiinniiiniscrat;  ri,  puto. 
ciim  vioci)!>iiii.ini^  iiinfpuiiii  iiuinliMUiiii 
lial>el.  • 

'  (!f.  Wnlliiii.  Iliulnirr  de  l'nclarafft 
liait»  l'iuiliifuité ,  11,  i\. 

'  IVlnm.  Salir,  i.iv  :  «Scivio  laiiliiiii 
iiuM'iiiiiolo  vno  Miii  Miwilo  rnciclial. 
(|iii-iii  iiiiirliiiini  iiifliiiiiiiiM-rnl;  i-t.  |iiilo, 
riiiii  vicrusiiiiiinis  iii.ijpiaiii  iiialitisMiii 
lialx'l  ;  i|iiiiM|iia(piil.i  ''iiiiii  miiIIiImi^  ir»(f 
III. ml  liiMl'IilllIll.  - 
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ralihiis  causis,  dont  les  attributions  ne  sont  pas  encore  nettement 
établies  '. 

Il  est  encore  une  autre  question  qui  se  présente  h  l'esprit  lors- 
qu'on étudie  l'impôt  de  la  vicesima  liherlatis.  Tous  les  alTrancliisse- 
ments  donnaient-ils  lieu  à  la  perceplion  du  vinfjlième?  On  sait, 
en  eflet,  que  le  droit  romain  dislinjjuait  deux  sortes  dalTrancliisse- 
ments  :  la  iiMnimiisfun  jusln  et  la  iiutnutiunsio  muius  jxstn.  Celte  der- 
nière ne  |)r()duisit  pas  dellels  lé{[aux  jusqu  à  1  empire,  et  ceux  ([ui 
étaient  ainsi  atlranclns  n'étaient  pas  regardés  par  la  loi  comme  des 
hommes  libres,  mais  ce  n'étaient  pas  non  j)lusdes  esclaves-.  Même 
quand  la  loi  Jiilia  .^orbana  (sous  Tibère,  an  18  ou  1  y  a|>.  J.-C.)  eut 
assimilé  cette  sorte  d'airrancliis  aux  membres  des  colonies  latines, 
ils  ne  furent  jamais  considérés  comme  égaux  à  ceux  qui  avaient 
reçu  la  liberté  par  un  mode  solennel  (rairraiicliissemeiit.il  nest  pas 
besoin  de  dire  que  pour  la  uiauiiiiitxsio  jiisia  Inniiôt  du  vinglième 
était  toujours  perçu.  En  était-il  de  même  pour  la  manumissio  mtnus 
jtisla  ? 

(l'est  iiiie  qiiolioii  (pii  divise  les  auteurs.  En  labscnci»  de  tout 
lexle  relatif  à  ce  sujet,  on  en  est  réduit  à  des  raisonnements,  à  des 
conjectures  (pi i  ont  plus  ou  moins  d  aiitoiilé,  suivant  les  écrivains 
qui  les  ont  émises,  mais  qui  sont  absolument  démiées  de  certitude. 
Nous  nous  contenterons  donc  de  renvoyer  aux  ouvrages  où  cette 
question  a  été  agitée,  sans  cssavoi'  de  résoudre  un  problème  inso- 
luble ^ 


'  Sur  le  prittar  dr  liberalibuti  cmitis , 
cf.  MominscH,  Sinatitreclil .  il.  -i'  |>(irlic. 
|).  9ifi  (-y  l'-ilil.  ;  Dosjnniiiis.  ftcmiin/iirs 
gènjrrapliiqiirii  à  propos  de  la  cnrritrc  d'un 
lé/rat  de  Pnimonir  Injrricure  (Revtie  archéo- 


lof^iqu 


.Ky.-i.p. 


O  oi-^i] 


'  (J.  W.illoii.  lludiirr  de  l'eicliitnfre , 
II.  \ .  l'I  \\  illpfiis .  I.e  droit  pulAic  tiimaiii , 
p.  I  '(.')  !•(  .iiiiv. 

'   lf<ii'iii:iiiii .  I)r  I rrdjjii/lliia  .  (i.  i.")7tl 


siiiv.;  Diirriiii  do  lii  Malle,  Ecnimmic jm- 
liliffiie  des  lloinain-t,  \\i;  de  la  Mi-iiai*- 
dicrc.  f)r  l'impnl  du  viiigliemc sur  l'njfrnn- 
rliissriiifiit  drs  esclures ,  p.  lo  ri  •j.',\; 
Na(jii('l.  Des  impôts  indirects  chez  les  fto- 
tiiiiiiis ,  p.  193  et  siiiv.  (oïl  la  ipipslinii  ist 
liiiij,riiciiii<iil  rlliaiiilciiionldisfuli'o);Iliiin- 
lierl,  à  l'niiiclc  Aurum  ricesimnrium  {Die- 
liiiunnirc  des  nulif/uilrs  ffrect/wes  ri  romniurs 
di'  KiiiTiulw'i'jf  fl  Sa(;lioJ. 


17-2 


IMPOTS  I.NUIIŒCTS  CIIKZ   LLS   liOMUNS. 


CIIAIMTHK  OU  AT  151  KM  K. 

DES  HEVE.MIS  QUE  L'ÉTAT  TIllMT   I)K  I. A    IICKSIMA    l.l nKItTAIIS. 

Il  si'iail  iiilt'icssaiil,  pour  achi'vci'  celte  l'Iiido  sur  la  rirrsiuKi 
lilinliilis,  (\  iri(lii|Ufi'  a|>|ir(»\iiualiv('iuonl  le  rappurl  annuel  de  eel 
inipôl.  Mallieureiisouieiit ,  ce  calcul  n'est  |tossiblc  que  pour  une. 
épo(|uc  iléleruiiuéc  où  la  uiode  des  allraucliisseuieuls  n  a\ait  point 
encore  pris  le  développement  (pi'elle  atlci(;nil  plus  tard,  il  \auL 
néanmoins  la  peine  de  s'y  arrêter  un  peu. 

L'idée  primitive  de  ce  calcul  est  din'  à  M.  Diiiraii  di-  la  Malle» 
«pii  l'a  donué  tout  au  Iouj;  dans  son  Eronomie  politique  des  lltnimin.s'. 
Mais  comme  il  n'avait  pour  objet,  en  le  faisan!,  (pie  de  dr-lerminer 
le  nomitre  des  esclaves  airrancins  dans  |r  couranl  dune  année, 
et  ipie.  par  conséipicnl,  il  la  présenté  au  tudieu  du  livre  (u'i  il 
s'occupe  de  la  |)opulation  de  1  Italie;  connue,  de  plus,  les  dates  <|ue 
nous  avons  adoptées  diffèrent  un  peu  de  ctdles  «pi  il  a  admises,  il 
a  seud)lé  utile  de  reproduire  ici  ce  c^dcul  eu  le  déharrassaul  de 
totil  (')■  ipii  n  importe  pas  à  notre  sujet  et  en  le  mettant  d  accord 
avec  les  dates  citées  plus  liant. 

On  a  déjà  vu  (pie,  eu  5^1.'»  île  Home,  le  sénat,  jnessé  par  une 
extrême  nécessité,  avait  puisé  dans  Virriiriiini  suiirlius  l'or  ipii  y 
avait  été  mis  en  dépôt  depuis  lon|;teinps,  et  cpi'il  en  avait  liié 
/i,ooo  livres  pesant-.  Il  est  plus  que  probable  tpie  c'était  la  pre- 
mière fois  depuis  que  l'impôl  était  établi  qu'on  toiicbait  A  celte  r«*- 
scrve*.  Noii>  a\oiis  donc  la  "•oimin-  tulaie  piodiiili'  p.ir  la  nrcsniia 
lilirrlalts  de  ^Q-J  à  5/l5,  c'esl-à-diie  en  lespace  de   i /|K  ans. 


I'.  •}!)•}  Pi  »iii\ . 
'  l.iv.  WVII.  ,„. 
OUo  ri|iiiiiiin  ilf  M.  iliirpiiii  ijo  Ifl 
.Malle  ni  otimi-v  sans  roulnlalioii  par 


M.  MiilillllM>n  (  HiMloirr  ilr  In  mnimnir  m- 
iHitiiir,  Irnil.  Itlnra<i.  II.  p.  idH  cl  iii<|) 
l'I  |>ai'  M.  Diiniv  {llittiiirr  lirt  HnmutH», 
ol.  lli-.'r.  I.  |i.  ti'j'l  \. 
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Kri  admenaiit.  avec  Durt'au  de  la  Malle,  que  la  livre  romaine 
valait  3s6s',337  ',  6,000  livres  d'or  pèsent  i,3o5,3i8  jjrammes, 
ce  qui,  réduit  en  monnaie  actuelle,  donnerait  6.6f)5.ooo  francs"-. 
Par  conséquent,  en  moyenne,  la  vicesima  liherlalis  avait  rapporté 
par  an  à  IKl^it  la  somme  de  6,495.000  francs  divisée  par  168, 
c'est-à-dire  3o,37i  fr.  69  cent,  de  notre  monnaie  actuelle.  Il  est 
inutile  dajnuler  que  cette  somme  avait  alors  une  tout  autre  va- 
leur qu'aujourd  iiui. 

On  peut  jujjer  par  là  de  limportance  qu'acquit  limpùt  sur  les 
allrancliissements  dans  les  temps  postérieurs,  lorsqu'il  se  fut  étendu 
à  toutes  les  provinces  et  que  le  nombre  des  esclaves,  et  par  con- 
séquent des  alTrancliis,  se  fui  considérablement  augmenté.  Mais  il 
est  impossible  de  donner  sur  ce  point  des  renseignements  plus 
précis;  car  le  calcul  qui  a  été  fait  plus  liant  ne  saurait  être  recom- 
mencé pour  une  autre  époque. 

D'autre  |)art,  on  ne  connaît  exactement  ni  le  prix  des  dilférents 
esclaves,  qui  dut  d'ailleurs  changer  bien  souvent,  ni  surtout  le 
nombre  des  allVanchissements  annuels.  Le  tarif  i[ui  lixe  la  valeur 
de  certaines  catégories  d'esclaves  du  temps  de  Juslinien^  ne  peut 
être  non  plus  d'aucun  secours,  puisque,  à  cette  époque,  l'impôt  de 
la  vicesima  liberlalis  avait  disparu  depuis  longtemps. 


'  Eron.  pol.  (Ifx  Itomnins ,  cil.  vi,  p.  5.5 
cl  siiiv.  Il  adnicl  rcvaiiiation  de  la  Nauzc 
cl  Barthélémy. 

'  Une  pièce  de  r>  francs  actiirjlftnpnl 
peso  l'.Oi.*?;  mais,  en  reaiilf?,  il  n'y  a  <pin 
i*.45a  dor  pur.  C'est  ce  dernier  nombre 


qni  m"a  serxi  de  point  de  df'part  pour 
mon  calcul. 

'  Cod.J>i.sl.\l,M.m.  3;  Mil.  i.iv.  .35, 
S  3.  L'aninrilé  de  ces  lois  a  il  ailleurs  (Ut? 
mise  en  dnulc.  (Cf.  Dureau  de  la  Malle, 
np.  cit.  I,  ch.  V,  p.  i.'iô  el  suiv.) 


TROISIEME  PARTIE. 

LA   VICESIMA    HEREDITATIUM. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DKFIMTIO>   DE  LA   VICESIMA   IIKRF.DITATIIM . 

L'impôt  qui  fera  l'objet  de  la  troisième  partie  de  ce  travail  est 
iimpùt  de  la  viccsima  hereditalium  '.  C'était  un  im|)ot  qui  consistait 
à  percevoir  sur  les  successions  le  vinjjtième  de  leur  valeur  au  pro- 
fit du  Trésor.  Aux  successions  il  faut  joindre  les  legs  testamentaires, 
qui  étaient  également  atteints  par  la  viceshna  hcrcdùalmm.  Un  an- 
cien coniniontatcui"  nie  cependant  le  fait^.  et  son  opinion  est  rap- 
portée par  Burmann-',  sans  pourtant  être  adoptée.  Elle  n'est  point 
admissible,  en  ellet,  en  présence  des  témoignages  formels  que  nous 
avons.  Dion  Cassius  dit  positivement  (ju'Auguste  imposa,  non  seu- 
ientent  les  liéritages.  mais  aussi  les  legs  laits  par  un  défunt',  et  il 
n'y  a  pas  lieu  de  croire  qu'il  se  soit  trompé.  Bien  au  contraire,  les 
inscriptions  vieiment  confirmer  son  témoignage.  Quand  un  person- 


'  (/esl  l"(irlliojTni|)lio  ofllciplle;  tltins 
les  inscripliuns  où  le  lapicide  n'a  pas 
pniployo  les  abR-vialions  HER  on  HE- 
RED  on  HEREDIT,  on  lioiivc  toujours 
HEREDITATIVM  el  non  heredilatum. 
(Wilnianiis,  1970,  1071,  i38a,  1389; 
C.  I.  !..  11.  1741,  ."JaS.ï;  de  Boissieu, 
Itucriptinng  de  Lyon,  p.  9 30,  olc.)  (j'esl 
donc  l'orlliograplif  qu'il  faul  adopter. 

'  Ilaldiiiinis.  De  Irgr.  Julia  de  viccsima . 
dans  la  Juritprudenrf  rniiiniiir  ri  niliqiir  d<' 


Heineccius,  F,  p.  !j-j8  et  suiv.  Il  s'appuie 
sur  ce  fait  que,  sauf  Dion  Cassius,  les 
hisloriens  qui  font  mention  do  col  impAl 
ne  parlent  jamais  (pie  du  vinglièinc  sur 
I08  successions. 

'  Bnrniann,  De  vecliff.  pop.  rom.  c.  11, 
p.  I  63. 

'  Dio  Cass.  LV,  a.5  :  T^  Se  eixoaTi)v 
Tâv  TS  xXtjpuv  xai  Tôiv  iciipeûn',  i«  o't  ts- 

AeuTciJiTéî  Ti(Ti xiri)eiTT't'ai  xire- 

ultjairo. 
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n;ijjo  onlniinail  dans  sou  leslaiiiPiit  d  élever  soil  mie  slatiie.  soil 
un  temple,  et  laissait,  à  relie  intculiou.  uue  somme  daiiMMit  dout 
il  fixait  hii-mèmc  le  moulant,  ou  avait  soin,  la  phijiail  du  temps, 
d"indi(|uei-.  dans  l'iusn-iptiou  »jne  l'on  gravait  sur  le  piédestal  de 
celte  statue  on  ^iii-  Ir  nioMunieut,  si  les  héritiers  avaient  |)ris  à  leur 
<'har;;e  les  frais  de  i  impôt'  ou  si,  an  contraire,  ils  étaient  com- 
pris dans  la  sounue  lé[;uée-.  (}uelt|uerois  uu^me  les  testateurs  pre- 
uaiout  des  dispositions  à  cet  é|jard.  (l'est  ainsi  ([ue  Dnsumius.  dout 
nous  avons  conservé  le  testauw'nl,  lecomniaixle  à  ses  héritiers  de 
paver  eux-nn^mes  l'impôt  jionr  Imis  les  lej;s  fju  il  a  laits ^.  Il  tant 
dcmc  admettre  sans  hoilaliou  que  la  vnrsiiiia  licreilildliiim  se  per- 
cevait aussi  hieu  sur  ii's  legs  leslamentaires  (|Uf  sur  les  successions 
elles-mêmes. 

Klle  ne  frappait  ipie  les  citoyens  romains,  l'hiic  Ir  .li'uiir  le  dil 
riirmcllfiueiit  '.  et  cest  un  lait  qui  ressortira  mieux  encore  de  tout 
ce  (pn  va  <^lre  dit.  Il  sullil  de  l'avoir  indiqué  ici. 

H  faut  encore,  avant  d'ahorder  I  élmle  de  cet  impôt,  le  distin- 
;;uer  uetteiiM'ul  des  hnrililalcs,  c'est-à-dire  des  successions  laissées 
à  l'empereur,  «pii  jnrmaienl  aussi  pour  le  Trésor  une  .source  impor- 
tante de  revenus,  (l'était,  en  elfet,  nue  hahitude  assez  répandue  an 
tenqis  de  l'empire  de  lé|;ucr  au  prince  uue  partie  de  son  héritage, 
siimn  son  héritage  Imil  entier,  si  hicn  qu'Auguste,  au  témoi- 
gnage de  Suétone*,  reçut  ainsi  de  ses  amis,  dans  les  viiigl  der- 


'   Por«CMi|ilo,  CI.  !..  II.  i'17'i  : 

Cmfciiia     TmphitMr    àtatna$H    lUrtatêâ  rx    trttn- 

ment\n\    «no.   rr    arf^rtiti)   fnontlo)    ',' fumi 

jWMii.  Urrettr*  $inr  nUa  dêttuclionr  .1  I  fÊoanfnimt. 

'  r,r.  c.  I.  L  ,/,',  : 

flmtb%nr ,  l'..^tnf,  f'.riniUrf ifHMr  tfmfAHm 

AfuMtmtê  fi  Ummmf  ttrjtt  rr  HS  (',11  ^  rr  tfmtt  i»mmm 
l[  r]  ytijmlt  Hnmaut  lirdnfta  ri  ffmtn  llatn ,  il  If  m' 
f^itêM  Jtrri  HttHfHr  kttnf  */tf /ti/f m  ^iomi  jhuiI 

VViliiiniiii-.,   .Ti'i.   Ii(;iir  i  i 'i   ri  siij- 
vniil<*i>  : 


mttto   ut  auarruMttJnr   hor  IrMtuinrHln  cutquam  rfri/l 
lf]j;nct,  ra  rimuiiinj  omNl^MJ   \moÂi»  Ubertmt\,  .  . 

On  n*iiinn|iiora  que  !<■  mol  Irgari ,  ipii 
fwl  do  loulp  iiii|M)rlnnri>  |M)iir  ro  t|iip  noif 
voiiloiiH  ili!|ii(iiilrpr  K-i.  ii  i"»!  |ins  une  r«^- 
lidilioii. 

'  l'Iiii.  P)iiir/rijr.  wwii  :  'Invoiiir- 
Iwnlirr  Iniiini  (|iiiliii«  Iniilii-  oiiinr  iniiiii- 
nin  iia-ln  iiii->s<>:.  ni  roinnnniii  ri\il.'i|i'Mi 

virrsiiiiip ilniinio  Ik-mp  coin 

|M-n»nri  |iiil/iiviil.- 

■     Slll'l.    ÀMg.    II. 
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nières  années  de  sa  vie,  i,/ioo  millions  de  sesterces.  Des  prucu- 
raleiirs  étaient  cliarf^és  de  faire  rentrer  tous  ces  dons  dans  la 
caisse  impériale  :  ce  sont  eux  qui  sont  mentionnés  dans  les  inscrip- 
tions sous  le  nom  de  procuratores  heredilalium;  les  procuratores  vicc- 
simœ  heirdhalium^.  au  contraire,  dont  nous  parlerons  plus  loin  avec 
détail,  avaient  pour  nji.ssion  de  surveiller  la  perception  de  l'inipôt 
qui  lions  orriipe.  C'est  ainsi  qu'un  clievalier  nommé  L.  Marins 
Perpetuus,  qui  paraît  avoir  vécu  au  temps  de  Marc-Anièle.  lut 
successivement,  à  Rouie  même,  pro  ma/fixlrn  lirrrdilatiwm,  puis  pro- 
curalor l'iccst'mœ  hcrcdilnliiiin  H,  cnfw ,  proniralor  slalionis  heredilalium , 
comme  le  prouve  I  insciiplion  suivante  : 
De  Boissieu,  p.  a3G  =  Wilmanns,  la^a  : 

L-MARIOLF-QVIR-PERPETVO 

PONTIFICI 
PROCVRATORI-PROVINCIARVM 
LVGDVNENSIS  ET  AQVITANICAE 
PROCVRATORI  STATIONIS  HEREDITAT 
PROCVRATORI  XX  HEREDITATIVM 
P  RO  C  VR  ATO  RI  C>  PATRIMONI 
PRO  C  VR  AT  O  R  I  <5  MONETAE 
PRO  MAGISTRO  HEREDITATIVM 
Q^MARCIVS-DONATIANVS'Ï'  EQVES 
CORNICVLARIVS'Ï'     EIVS 

L.  }fiirio^  L.  flilio),  Quir[ina  tribu)  Pcrpriun,  pnntijlci,  procuratori proviiicianim 
lAifrduneiisis  cl  Aquitauuac ,  procuratori  slationis  liercditnt{iunt) ,  procurntori  pntri- 
mnni(i) .  prorurntofi  monctar.  pro  magisirn  bfrrditatium .  Q.  Mordus  Doiiatiauiis 
cques.  cormcu.iorius  rius. 


'  Il  y  a .  il  ])ropos  de  ce?.  procuralPiirs 
XX  herciliuitiiiin ,  un  iioiiihrc  assez  consi- 
d<'rai)l(^  d'inscriplions  fausses,  donl  il  est 
indis|»oiisnl)i(!  de  dresser  la  lislc  :  la  voici, 
d'a|)rrs  M.  IJirsrLfeld  {Ltttcrsuchuii(jrn, 
p.  65,  noie  q)  : 

fîruter.  a8G,  6;  U?q,  7;  .Sgo,  C, 
logi,  3  =  I  too,  7. 


Muralnri,  /i,33,  G;  GgS,  5;  700,  7. 

Orelli,  io65,  1371.  3730,  36i3. 

Giidiiis.  3.4;  G7,  1;  I  ai.  7;  1  2».  G; 
128.  3;  i3G,  q;  tf)3.  9;  3()7,  1 1. 

Heinesiiis,  aSS,  a65. 

Fabrelli,  37,  179  et  180. 

Monimseii,  /.  A",  (fntsw),  3;(6,  69 '1, 
C73. G75. 
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Il  ressort  rlaiioincnl  ilf  et»  Icxlo  (|ir'  la  «liai'};!*  tle  pmcio-alnr 
\.\  liricdilnliiiin  doil  i''lir  rornu-lliMiioiil  ilisliii|jut'o  de  celle  de  ^>»;orM- 
rular  Iwndilahum  ' . 

Nous  diviserons  celle  étude  en  (|uahf  rlia|titres.  Nous  ferons 
d'abord  rhistori«]ue  de  liniiiôl:  nous  t'Indieidiis  ensuite  son  mode 
de  nercepliun;  nous  verrons  coniinenl  km  anivail  à  opôrer  le  re- 
couvrement (11-  la  virt'siiii/i  lirnditatiiiin  tlans  la  |irati(iue;  et  eniin 
nous  essavei'ons  de  nous  l'cndre  CDinplc  de  I  importance  de  celle 
taxe. 


'   Ct'Uc  «iislinrlidii.  (|iii   n'n  |kis  Ioii- 
jcmrs  l'Ii-  fnilr,  <sl   nipilnlt'  pour  rrtiiilo 


lie  l'imiiôl  sur  les  htTiln([<»s.  (Cf.  h  ce  sii- 
jol  llirvclifi'l.!,  <!/).  ri/.  |>.  r>'i,  iinli"  1.) 


TROISIÈMl-   PARTIK.  —  CHAPITP.K  11. 


179 


CIIM'ITHE  DELXIEME. 

HISTORIQUE  DE  LA    I  /CES/ 1/1    HEIiEDITATIUM. 


(jiK'liiuPs  auteurs  '  croient  jtouvoir  faire  remonter  rétablissement 
de  la  vicesima  heredilalium  juscjuà  la  loi  Voconia,  de  l'an  ^85  =  i  69  *. 
Ils  se  fondent  pour  cela  sur  un  texte  de  Pline  le  Jeune ^  où  celui-ci, 
après  avoir  longuement  parlé  des  réformes  accomplies  par  Ncrva 
et  Trajan  à  propos  de  1  impôt  sur  les  liérilages,  se  sert  comme 
transition  de  la  phrase  suivante  :  rLocupletabant  et  fiscum  et  œra- 
riuni  non  tam  Voconiaî  et  Julia^  lejjes^  quam  majestatis  sinjrulare 
et  unirum  crimen  corum  qui  crimine  vacarent.r)  De  ce  fait  qui'  la 
loi  Voroiiia  est  rapprocliéc  de  la  loi  JuUa  et  que  toutes  deux  sont 
représentées  comme  une  source  de  revenus  pour  le  Trésor,  faut-il 
conclure  ([ue  la  première  avait  déjà  établi  limpôt  du  Mnjjtième 
sur  les  successions?  C'est  une  question  qui  divise  les  savants*,  et 
(Ml  il  serait  andtitieux  de  préteiidi'c  n'-sondre  di''(iiiilivi'MiiMil.  il  l;iiil 
itourtant  reconnaître  que,  en  admettant  <\\\f  1  iiiipùl  de  hi  rirrsnnu 
lirredilaliiiiii  existait  dès  Jannée  TiSo,  on  se  iieurlr-  à  certaines  dil- 
(icnltés. 

Il  est  icrtain,  en  eifet,  (|uen  Cu)^)  iinqjùl  du  vinj^iième  des  suc- 
cessions n'existait  pas  en  Italie.  Ciici-ron,  écrivant  à  Atlicus  à  cette 
épotpie.  lui  <iil  :  -  Portoriis  llalia-  snblatis,  aj^ro  Canqiano  diviso, 
quod  verli||al  supercst  domesticiim,  prêter  vicesimam*?-"  Or  la 


'  Ilnclinrcii.  Die  Lrx  Vnconia ,  Bi'ile, 
I  S'i.'î.  in-8'.  |>.  1 9 1  :  ItudoriT,  Uns  Trsutm. 
tlet  Diuinmux  (Irad.  I^aijoiilayi;),  p.  r)C. 

'  Pour  In  loi  I  oronin  ,  cf.  Moii|ps<[iiioii, 
Esprit  ikx  loin,  liv.  WVIt;  liacliofcn ,  Die 
Lcr  \oronia;  Gi(|p,  Elude  sur  la  condition 
priire  de  la  fcmmr .  Paris,  1867.  iri-S". 
p.  ifi.)  Pl  siiiv. 

Pliii.  ['iiuF/fijr.  Mil. 


'  Bacbofen  lit  :  -Xoconirt  cl  Jiilin  le- 

'  Mar(|iiai'iil.  par  exemple,  iiiel  le  fait 
on  (loiilc  (  Sliinlureirr.  Il ,  p.  1 06  el  noie  6). 
Cf.  Uacliofcn .  A  mgrwnhltc  Lchrcn  deg  rôm . 
Cii'ilrcrhis ,  Bonn.  i848,p.  3'ir);Hiiscliko. 
Vcber  den  Census:  der  fnihrrrn  rntn.  hni- 
serztit .  p.  -'i. 

'  Cic.Ad  Att.  II.  XM.  1 
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viccsiina  doiil  jiarli!  Cicéroii  csl  l;i  n'rrsimit  liherlatis,  (|iii  t'Mail  oer- 
lainemout  en  vijjut'ur  à  celle  éjioijue',  et  c  est  ainsi  (jue  1  ont  com- 
pris les  commenlaleurs  de  ce  passajjo'-.  Il  faut  donc  adiiielire  ou 
que  l'impôt  du  vin;;lii''tni'  des  successions  n'existait  pas  encore 
en  Gg5,  ou,  s  il  a\ait  été  élahli  aupara\aiil.  i|u  il  ctail  supprimé  à 
celle  époque;  dans  ce  dernier  cas,  il  serait  lufu  élraiijje  (|ue  Cicé- 
rori  n'eût  pas  fait  mention  de  cette  suppression  dans  nu  |>assa<|e  où 
il  se  plaint  [iréciséiuent  de  toutes  les  su|)pressi()ns  d"iuij)nls  dont 
il  esl  témoin. 

Il  esl  encore  inie  autre  objection  i|ii('  I  on  peut  faire  à  rcn\  (|ui 
allrilmciil  I  ('lahiisscnii'iil  de  la  iirfstinn  licicililalnnn  à  la  loi  \(in>iiiii. 
Les  auteurs  qui  se  sont  occu[)és  des  éludes  éjj>plieunes  [jréifniienl , 
("1  non  sans  queKpn;  vraiseud)latiri'.  (|ui'  I  l'-j;ypte  a  seiM  dr  mo- 
dèle aux  llonuiins  sur  plus  d  un  point  (!>'  1  administration.  Ils  loul 
lemarcpuM-*  ipu'  (^i.  Haliirins  l'oslumus,  client  de  Cicéron  et  ami 
de  César,  avait  été  ministre  des  linancesde  IMolémée  Aidèle;  qu'An- 
toine, César  et  Octave  séjournèrent  longtemps  en  Kjjyple,  et  tpie 
plus  d'une  réforme  introduite  à  Home  de  leur  teuq)s  peul  être  rap- 
procliif  df  <pie|quc  inslilution  j;réco-éj;vptii'inic. 

A|»pieii.  du  reste,  lavait  dit  dipuis  lonj;tenqis\  Or  il  existait 
en  K!;\ple,  au  lenq)8  des  Lajjides,  un  inqtôt  sur  les  successions  el 
les  Ululations  par  décès^,  el  nous  allons  voir  cpie,  en  7  l 'i ,  les 
triumvirs  voulurent  imjmser  les  liérilaj;es.  Si  l'on  admel  que  c'est 
ri'>i;\ple  (pii  li'ur  a  fourni  le  modèle  de  celle  loi,  on  ilevra  re- 
poussrr  Topinion  (pii  eu  attribue  I  idée  pn'Miière  à  la  loi  loronui. 

(Juoi  (pi'il  en  soil.  un  inq)(jt  de  celle  nature  fut  sur  If  |)oinl 
d'être  établi  par-  b-s  triumvirs  en  7i/i  =  /4o.  Octave  et  Antoine, 
au  moment  de  faire  la  jpierre  ù  Sexlus  Ponqiéc,  avaient  besoin  île 


'  Cf.  \i\»»  l><i<t. 

'  C'c«l  niissi  ropinion  ilo  Mor(|iinrill 
(.S/aaWr<rir.  II,  p.  tl)ù,  iiotP  'i  ;  rf.  I.i\. 
WMI,  \.  11;  il  fnffil  ilniii  rr  |Nii«Mi(;c 
ili-  In  lirrtimii  lilirrliitit). 

'   I.iiniliriMO.  Hrrkrrrhtt  Mur  l'rtaiintiiif 


pnlillifue  de  rhffyple  au  lempi  dti  l.ngiiiet , 
Turiiio,  «H-o,  iii-8',  ji.  3ot*. 

*   Ap|).   /;.  C.  II.  »&ii  :  itOtv  4pi  Mai 

(TITO  (HtÛJlp). 

'    I.iiliiliri><ui,  0^1.  rit    |i.  3oy. 
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nouvelles  ressources  finaiicièies.  Ils  ordoniièreul,  dans  un  (''dit,  (juc 
(luiconque  recevrait  des  biens  par  testament  en  donnerait  une  par- 
lie  au  trésor  public '.  Quelle  était  cette  partie?  C'est  ce  qu'Appien 
ne  nous  dit  pas,  et  ce  qu'il  serait  pourtant  fort  intéressant  de  con- 
naître :  il  se  peut  très  bien,  en  eflct,  qu'elle  se  soit  élevée  à  plus 
d'un  vingtième,  car,  eu  Egypte,  elle  était  probablement  du  dixième-. 

Cet  édit  fut  violemment  repoussé  par  le  ])eiqde  furieux,  et  les 
héritages  restèrent  encore  pour  quelque  tenqis  libres  do  toute 
taxe. 

Ce  fut  seulement  sous  Auguste  que  l'impôt  de  la  viccsima  hcre- 
diuiliiuii  fut  définitivement  organisé;  à  partir  de  ce  moment,  il  pi  oiid 
place  pour  plusieurs  siècles  au  nombre  des  impôts  romains. 

En  Tannée  5  après  Jésus-Cbrist,  Auguste  avait  lixé  la  durée  du 
service  militaire  à  16  ans  pour  les  prétoriens  et  à  20  pour  les  lé- 
gionnaires; l'année  suivante,  pour  compléter  celte  mesure,  il  créa 
une  caisse  de  retraite  destinée  à  assurer  une  pension  aux  soldats 
(|ui  avaient  achevé  leur  temps  de  service.  Ce  fut  Wviwiuin  mili- 
tare^.  11  y  versa  d'abord  une  forte  somme  d'argent  qu'il  préleva  sur 


'   A|)|>.  D.  C.  \.  i'>-j  :  EiaSépeiv 

iwipav  TOÎiî  EX  5(ï6'j7X);s  "s  xaçrnofiévovi. 
C'est  probal)lciiient  an  sujet  de  cet  ëdit 
«jii'écrivil  le  jiirisconsiillp  A.  Uliliiis,  qui, 
iKiiis  (lit  le  iJi/fcste  (I,  11.  2,  S  'l'i),  rfiiil 
G-Kari  faniilifirissiimis  et  de  le};ibiis  \i- 
CPiisiin.iî  priniiis  conscripsil  ;  1  cav  il  était 
mort  au  iiintiK-nl  oii  Auguste  fil  passer 
sa  loi  sur  les  lu-rilages.  M.  F.atmulaye  ad- 
met {op.  cil.  p.  07  )  que  C<?sar  voulut  faire 
revivrn  l'itiipôt  déjà  (-lahli  par  la  loi  Voco- 
uia,  qu'il  avait  trouv('c  à  |)fiii  près  abo- 
lie, et  que  cest  à  propos  do  la  loi  Voco- 
nia  et  de  la  loi  de  César  iprOfilius  écrivit 
lo  traité  doul  il  a  l'ié  |iarli'.  Ou  ne  trouve 
pas  trace  dans  les  textes  de  cette  tentative 
de  C<^r.  F)ion  Cassius(LV.  5Ô)  dit  seu- 
Irnicnl  qu'un  inipôl  ■-ur  li-s  liiTil.'ifjes  avait 


été  levé  avant  Auguste  (xii  -TspoTspôv 
■bots)  ,  uHiis  sans  rien  préciser.  Si .  dans  le 
Digeste,  on  lit  leffilms  et  non  feffe,  c'esl 
qu'il  V  avait  sans  doute  |ilusicurs  para- 
graphes dans  cette  loi,  comme  dans  celle 
tl' Auguste. 

'   Lumbroso,  op.  cil.  p.  3o<|. 

'  C'est  à  dessein  (pie  Wernriiiin  iiiili- 
tiire  n'est  pas  désigné  ici  coinnic  devant 
subvenir  aux  frais  d'cnlrclien  de  l'année 
permancnle  :  c'esl  une  opinion  que  n'ac- 
ceptent ni  M.  Hirsclifeld  yL iitcrsuclumffcit , 
p.  62),  ni  M.  Marqiiardt  (SlnaUrerw.  Il, 
p.  3(i-j,  noie  1).  Pl  avec  raison.  En  efTel, 
le  inonnni'ul  d'Ancyre  (III,  •"î,")-.")!))  dit  : 

M.  !y^\iftn]  et  L.  Ar\r]Hntio  cot.  i]n  n]rrariHm 
mililarr  qtiwl  fx  rongilin  [mto]  rn\n$titH]tHm  fit, 
ei  l'|"o)  pracini.i  (L-ii-cnUir  inilitihas  qui   ïi[c«]- 
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sa  foilimo  et  sur  celle  clo  Tibère  (170  millions  de  seslerccs),  et 
promit  (l'en  fiiirc  oiilniit  cliaf|ue  année.  Parmi  les  rois  el  les  peuples 
Uilnilaires,  queltjiies-uns  seii<;a;;èrenl  aussi  à  conlrihuer  à  la  créa- 
lion  de  celle  caisse  militaire,  (juant  aux  parlicidiers,  ils  y  restèrent 
étrangers;  Au[jnsle  refusa  leurs  dons'. 

Mais  ces  sommes  nélaienl  j)as  sullisanles  pour  sulivciiir  aux 
dépenses  :  il  fallut  avoir  recours  à  une  mesure  <|ui  assur;U  des 
ressources  définitives  à  ïivrariiiin  mililatr.  Auguste  demanda  alors 
aux  sénateurs  d'étudier  la  (jiu'stion  chacun  de  leur  cAté  cl  de  con- 
sijjner  par  écrit  les  ])rojcls  cpiils  auraient  élaborés,  afin  de  pou- 
voir eu  prendre  plus  facilement  connaissance.  Ce  n'était  pas  (pi'il 
ii'eiU  lui-même  un  dessein  bien  arrêté,  mais  il  voulait  les  amener 
plus  aisément  à  faire  ce  (pi'il  désirait.  \ii-^i  il  ne  liiil  ;nuiin  compte 
des  plans  (pii  lui  fureut  présentés  cl  établit  iiii  iMi|i(\l  du  vingtième 
sui-  les  successions  el  les  lejjs  testami'nlaires  (a.  u.  c.  yôfj-^G 
p.  C.  n.). 

Il  j)réten(lil  même,  jiour  le  Jaii'e  accepter  plus  facilement,  ipi'il 
avait  trouvé  le  projet  de  cet  impôt  dans  les  papiers  de  César.  Mal- 
{jré  celle  autorité,  il  ne  |iiil  persuader  le  peuple,  (|ui  trouvait  lu 
cliarjje  trojt  lourde  cl  lui  ^ui  le  point  de  se  révolter'^.  Aussi  Au- 
guste fei[jnil-il  de  céder  dexiint  les  réclamations,  se  réservant  d'en 
triompher  ensuite.  Il  i'Mii\it  au  si-nal  pour  l'inviter  à  chfr<hei- 
<|ur|ipi('  aiilii'  mipù!  ipii  piU  remplir  \irraniim  mililnre;  il  espérait 
(pie,  devant  I  impossibilili'  d  iii  IrniniT  dr  meillein*,  les  sénateurs 
seraient  amenés  à  ratilier  celui  (piil  a\;iil  établi,  sans  qu'il  eiU  à 


ii|.i  |iltira>r|  >li||irnili*]  rnipruiupiil,  US  niiïlifiii 
rt  êrpiiMg\f\mti[nu  Tt.  Cartanê  ii<>ini|ii|)>  r(  ni|<« 

rfr(,,/i. 

Hioii  (^ussiiis  (I.V,  -j'i)  <•!  Siii'Ioiir' 
(  ^uff.  \u\)  MJiil  iiioiiio  |in'ri>i;  iii.iis  Ifiir 
l/'iiinijjiinijn  itp  N-ilirnil  ôlrn  oiinitli'  dans 
Mil  M<nii  riiiilrnir)'  h  roliii  itii  lr«|niMi'nl  olTi- 
cirl  il  Auj^iiMo.  (  lii  |iii:irniil  il'aillriio  rili>r 
(l'niiln-s  Ivxln  i|iii  rniiliniM-iil  ikiIh'  osmt- 
(ioli.  (Cf.,  |Mr '■t<'iii|il<-    T;ir.  Aiiii.  I.  78.) 


'  i'iMir  Imil  Cl'  |»nss)j;i",  rf.  Itioii,  I.V. 
a.'i.  l'ciil-iMn*  Aiijpisli!  110  Imtivn-l-il  |niii 
ntiiin'-s  <|i-<  |iiMiiriili<M-s  un  «'iiiiirc-iPiin'iil 
niisxi  |;r.iiiit  c|ii'il  niirnil  |iii  le  MuilmiUr. 
C.'ol  rc  (|iriiii  |)«urroil  roiirliirc  (l'iiiio 
plirniic  asso/.  Hijrtiiliralivc  (li>  l)inii  (lassiii» 
(  l,V.  o't)  :  H«pi  7«p  T«Si'  iit^nirv  xai- 
»fp  ffv;^ri»>'  iOtXotTi  (<k1«  7«  tX€')Op) 

'   l'.i.i.  lAI.  jS. 
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intervenir  de  nouveau.  Il  délciulil  même  à  Germauicus  cl  à  Diiisus 
de  prendre  la  parole  en  cette  circonstance,  aGn  f[uc  porsomif  \u' 
put  l'accuser  d'avoir  exercé  la  moindre  inlluence  sur  le  srnat.  Mais 
il  avait  à  lutter  contre  une  résistance  opiniâtre,  et  les  sénateurs 
étaient  prêts  à  tout  accepter  plutôt  que  limpùt  proposé  ]»ar  l'em- 
pereur. La  discussion  fut  très  vive,  et  Auguste  ne  put  accomplir 
son  projet  qu'en  ayant  recours  à  un  moyen  extrême.  L  impôt  lon- 
ciei-  n'existait  plus  depuis  la  lin  de  la  guerre  de  Macédoine  S  et 
c'était  une  immunité  clièie  aux  citoyens  romains.  Auguste  mit  le 
sénat  dans  la  nécessité  de  consentir  au  rétablissement  de  rim|)ôt 
foncier  ou  d'accepter  la  vicesima  hcrcdilalhun ;  il  annonça  qu  il  allait 
soumettre  à  un  droit  les  maisons  et  les  fonds  de  terre;  et  aussitôt, 
sans  rien  ajouter  de  plus  précis,  sans  spécifier  le  taux  de  I  impôt 
ni  la  façon  dont  il  serait  perçu,  il  envoya  des  agents  de  dillérenls 
côtés  pour  faire  un  recensement  des  biens  fonciers  privés  et  com- 
nmnaux.  Celte  mesure,  destinée  à  effrayer  le  peuple,  produisit 
pleinement  son  effet  :  on  aima  mieux  céder  aux  volontés  de  1  em- 
pereur que  de  j)a\er  de  nouveau  le  liibulum  soh. 

L"inq)ôt  de  la  viusima  lieirdilalium  était  délinitivemeiit  étiilili  |iai 
la  loi  Jiilia. 

On  a  conclu  de  ce  qui  vient  d'être  raconté  que  le  dessein  d  Au- 
guste, en  créant  cette  taxe,  était  de  soumettre  indirectement  à 
l'impôt  les  |irO|niélés  italiennes  libres  de  toute  cliaige  foncière  et 
(lassiiiiilor  ainsi  les  Italiens  et  1rs  provinciaux-.  Celte  assertion  nous 
semble  bien  liardie.  Sans  doute,  la  loi  Jtilia  eut  ce  résultat,  mais 
n'était-ce  pas  la  consé<|uence  de  l'impôt  plutôt  (jue  1  idée  ipii  i  iii- 
rspira?  et  si  l'empereur  menaça  de  rétablir  le  Inhulum  soli  en  ll.ilic. 
n'était-ce  pas  afin  de  forcer  les  sénateurs,  que  celle  mesure  aurait 
plus  parliculièremcnt  toncliés.  à  plier  devant  sa  volonté^? 


'    Mar<|iian]l.  StanUrerir.  11.  p.  171. 

'  Marqiiarill,  SUmUrertc.  II,  |i.  tdo 
cl  qGi.  noie  «;  Nn(|iH'l ,  Impoli  iiuUrrrls 
rhei  lr%  Hnmiiinf .  p.  8(| ,  etc. 

'  Celte  ilixuissioii  sérail  uiseiiM'  si  lo 


nuletirs  i|iii  onl  dniis  celle  conjccliire  n'en 
avaient  lin'  comme  conséquence  qu'un 
fonrls  (le  terre  situe  en  province,  élant 
iléjà  soMiiiis  nn  Irilmluiii ,  ne  devait  pas 
|ui\fr  la  rnctima ,  ce  qui  n'est  nullenieiil 
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lit"  iKjuvrI  iiiipùt  soiiihlt!  trnilleiii\s  avoir  été  destiné  à  étro  hcau- 
cou|)  plus  prudiictir  (|uc  lo  Irihiilum  snli.  Non  soiileiiieiit  il  IVappail 
les  liiciis  loMciers  situés  en  Italie,  mais  encore  tons  les  biens 
nienbles  (les  citoyens  romains  (le  la  péninsule.  De  plus  il  l'Iail  |»er«;ii, 
sans  doute,  sur  les  hiens  mobiliers  et  immobiliers  des  cilovens 
romains  donnViliés  en  province:  enfin  il  était  de  nature  à  l'ournir 
.Ml  Trésor  des  recettes  de  j)lns  en  plus  considéiables,  à  mesure  que 
di'  nouveaux  citoyens  entraient  dans  la  cité  romaine. 

L  impôt,  nous  dit  Dion  (lassius.  trappait  tous  ceux  (jui  avaient 
pari  à  une  succession,  rsXiiv  T'IJv  tsivv  Tvjjei'àiv  j;  xolI  WiD/Ta»!''. 
Il  y  avait  donc  ilciix  classes  de  priviléjjiés  :  les  parents  loul  à  fait 
proclies  et  les  pauvres.  Nous  nous  en  occnpcroMs  successivement. 

(lue  faut-il  entendre  par  les  -crarù  tv)-)Cvîïs.  cpie  Dion  appelle 
ailleurs  -ffâi'v»  TSÇiOTti^oviii-'l  Les  auteurs  ne  nous  le  disent  poiiil, 
mais  I  idée  qui  a  présidé  à  |,i  rédaclioM  de  l.i  loi  esl  nellemenl 
iiidiipn-e  par  ces  iimls.  On  ne  voulait  pas.  comme  dit  Pline,  enle- 
ver aux  liommes  u\H'  pallie  des  biens  que  leur  [;arantissaient  le 
saiij;,  la  nais.sancc,  la  conuiiunauté  du  culte  domesli(|ue;  des  biens 
(pi  ils  avaient  toujours  rejjardés  comme  leur  poss(îssion,  comme 
une  proprié-t<-  deslin('*e  à  passer  un  jniir  eiihe  les  niaiiis  de  leur 
parent  lu  plus  |)rocli(;-'.  Aussi,  pour  desijjner  la  même  classt;  d  lié- 
rilieis,  il  se  sert  du  ternit,"  (li)mcstin  hnedcs.  Mais  cette  noiivclb^ 
expressimi  ne  nous  en  apprend  pas  davanta;;e,  et  Ion  esl  réduit 
sur  ce  point  à  des  livpolliî-ses'. 

(le  piivilèj|e  n'élait  accordé  (piaiix  cilovens  romains;  le  lémoi- 
[;na|;e  de  l'Iine  esl  formel*;  mais,  même  parmi  ceux-ci,  il  y  avait 


|iriiii\t-,  et  ro  i|iii  niirnil  ciinsiilérnblciiifiil 
•  liriiinii)'-  le  |iri)iliiil  tic  I  iiii|H'tl.  (!<■  hhiI  iii 
lii-^  i|iii>-liiuis  >iii-  li>..<|iirl|i>>  il  i>l  iiii|)tis- 
itilili!  ilr  itc  |imiiiiiic(*r  nv<"C  rcriiliiilc.  au- 
riiii  |c\lf  xw  \rUM\\  \\n»>  l'Tl.iirrr  sur  ce 
|Hiiiil. 

'    l>io.  lA,  i:.. 

/./.  I.WVII    .j. 

l'Ilii.  /'««r/fjfr.  tWMi. 


'  Tniili!s  C4'i  li>|Miilic-rf->  mil  l'Ii?  rt'ii- 
llir»  |Hir  M.  Niit|iicl  \lmi>ùu  imlirrclt  rhei 
les  llomiiiu»,  |i.  ifj  d  i(.l,  nttli*  i).  Nuim 
vomiiis  |iliis  loin  i|Ui*  In  pltis  \niiviii- 
lilnlilr  rsl  d-IIi;  qii'n  ôiiiisf  M.  lliitIurIT  : 
irn|ii-<'>  lui.  crM<'  c\r<-|iliiiti  <>liiil  0|>|)li<|iiife 
h  ri!  iinnii  ii|i|M'llcfMi  (Iniil  niiuflin  lc«  d»- 

rtlM  i>ri  tniiir. 

'    l'Illl.  l'iiurfji/r.  \\\\il-\\\i\. 
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une  dislinclioii  à  laiie  :  la  faveur  de  la  loi  ne  s'appliquait  qu'aux 
anciens  citoyens';  eux  seuls  avaient  une  parenté  civile.  Quant  aux 
nouveaux  citoyens,  qu'ils  fussent  arrivés  au  droit  de  cité  par  le  jms 
Latii  ou  qu'ils  l'eussent  reçu  de  la  libéralité  du  prince,  s'ils  n'avaient 
reçu  en  même  temps  le  jus  coffnalionis ,  on  les  traitait  comme  étran- 
gers à  ceux  auxquels  ils  avaient  tenu  de  plus  près,  et  ils  étaient 
soumis  à  la  vicesima  hercdilntinm ,  s'ils  venaient  à  hériter  de  leurs 
parents.  Cette  concession  du  jh.s  rojjiiatmiis  était  même  pour  le  fisc 
une  source  de  revenus;  c'était  en  même  temps  un  moyen  pour  l'em- 
pereur de  récompenser  des  services  ou  de  punir  des  fautes-. 

Les  successions  pauvres  étaient  aussi  exemptes  de  l'inqjot  du 
viiijrilèmc.  Dion  ne  nous  donne  pas  là-dessus  d'autres  rensei<;ne- 
meiils.  et  il  est  bien  diliicile  de  dire  ce  qu'il  faut  entendre  par  le 
mot  zsévines.  Selon  MM.  Bachofen^  et  Mominsen*,  dont  l'opinion 
est  aussi  admise  par  M.  .Marquardt^.  il  faut  raujjer  dans  celle 
raléjroiio  les  citoyens  qui  n(î  possédaient  pas  loo.ooo  sesterces; 
selon  Burmann""',  le  niiniiuuin  de  riiérilafjc  soumis  h  l'impôt  était 
peut-être  de  loo  aurci;  mais  ces  conjectures  ne  se  londeiil  qin^ 
sur  des  textes  postérieurs,  (pil  n  ont  pas  rap])orl  à  linipôt  dont  il 
est  ici  question  cl  ipii.  par  ronséqucnl.  tloivenl  être  adojdés  avec 
une  cxtrênu!  réserve.  Il  est  d'ailleurs  à  leniarfpier  que,  selon  Pline, 
Trajan  lixa  la  sonune  au-dessous  de  laquelle  on  ne  devait  pas  payer 
linipôt".  ce  qui  laisserait  peut-être  siqiposer  que  la  léjrislation 
d  \n;;nsle  était  peu  claire  ou  même  iii(onq)lète  sur  ce  jtoint. 

l'elli'  est.  dans  ses  parties  essentielles,  la  loi  JuUa  de  rtccsiiiia 
hercdilalium. 


'  Paiifffifr.  xxwir  :  '■II.pc  iii.iii.siiL-luiiu 
iefjis  vcl<M-iliiis  fiviliiis  sor\atia(iir.  « 

'  Totilps  ros  ([iicslions  de  droit  sonl 
lirir'VPMioril  in.iis  claircnionl  exposées  par 
M.  N.Kpiel  (linp.  indircrla,  p.  i)-;!  el  siii- 
variles). 

'  ISacliofeii .  l)k  Lrbucliiifuglciier. 
p.  .1^1 1  et  .1/i'j. 


'  Moinniscii,  Die  rôvi.  Tribiu ,  j).  i  ao , 
noie  io6  c. 

'   MarfjiiariJ( ,  SlnaUtrcrrr.  Il,  p.  5i>f). 

'■  Burmann.  Dr  roct.  p.  i6.3.  (Cf.  Dii- 
rcan  de  In  Malle,  bconnniie  poliliiiiw  drx 
llnmnins ,  II,  p.  '^72.) 

'  l'Iin.  Paiir/Tiir.  \i.  :  nSlalnil  rnini... 
snniinani  qii;r  pnlilicainnn  [tali  possit.n 


lyCi 
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Les  cnipenniis  suivanls  ne  seinhlt'iil  pas  a\oir  a|»|)()rir'  do  cliaii- 
«joiiieiil  à  ce  qu  Aiijjuslo  avait  rlaltli.  Pour  liouvcr  (nicliiuc  ikhi- 
\elle  rt'lorriio ,  il  faut  aller  jiis(|u"à  Nerva.  Le  premier,  il  atlouril  la 
ii|jiiciii-  iji'  hi  idi  eux  ers  les  nouveaux  ciloyeiis.  rjl  décida  ipie 
les  bieus  (pii  par-sciaii'iil  de  l;i  unie  aux  eidanls  ou  des  eidaiils  à 
la  mère,  alois  nièuie  (jue  le  jus  mirnniioiiis  ne  leur  aurait  pas  élv. 
donné,  lie  seraient  pas  sujets  au  paveiiieiit  ilii  viiijjtièine.  11  areonlii 
la  nièiue  laveur  au  lils  liérilanl  de  siui  père,  puinvu  ipiil  eùl  été 
nducliis  m  jitilns  polcslntcm  \-, 

Jusipie-là  le  lils,  inèine  rctiaclus  m  piilns  jinlcslalcin .  mais  ne 
avant  tpie  son  père  eiU  é|é  lait  (•il<tyi'ii  romain,  é-tait  soumis  à 
1  impôt  du  \iiij;liènie.  jtarce  ipi  il  ii  \  a\ail  p;is  p.iiiiile  cisile  eiilre 
lui  el  son  père,  le  ronmibium  nayaiit  pas  existé  entre  le  père  et 
la  mère  au  momeiil  de  la  conreptiou.  Grâce  à  ledit  de  Nerxa,  la 
rcdticlii)  m  palris  jwlcslaletn  sullit  dnn'navaiil  pnin-  assurer  au  lils 
I  immunité. 

Trajan  alla  plus  loin -.  Il  aliolit  I  exception  rSi  modo  lilius  re- 
dactus  essel  in  |iati-is  potestatem.  *"  (  ii  lils  était  donc  admis  de|)iiis 
lui  à  succéder  à  son  père,  même  s  il  n  é-tait  pas  sous  la  puis.sance 
de  ce  père.  Il  déclara  aussi  ipie  le  père  Iniitiei  de  son  lils  serait, 
ciuiime  le  lils  liéritier  de  son  peie.  allraiiclii  du  droit  du  niij^lirnir. 
ff  Non  cuiitenl.  continue  IMine-'.  d  avoir  soustrait  à  I  iiupùl  le  pre- 
mier de|jré  de  |)areuté.  le  prince  eu  ii  aussi  délivre  le  second;  et. 
<;i'àce  à  lui.  le  frère  el  la  sti-iir  siiccédaul  I  un  à  I  autre .  I  aïeul  ou 
la  |;raiid  inère  liéritiers  de  leurs  pelits-eiilants.  le  pelit-lils  ou  la 
pelile-lille  héritiers  de  l'aïeul  ou  de  lu  jjraiid  iiière.  juui.sseiil  d'une 
entière  immuiiilé.  •» 

Pai-  ces  réformes,  les  nouveaux  iilovons  étaient  mis  sur  le  iiiéiiie 
|»ied  ipie  les  anciens,  el  Trajaii  avait  doniu'  à  Ions  é|raleiiieiil, 
cumule  les  dmiiie  la  nature,  ces  droits  récipioipies  de  |)arente  <pie 
les  autres  empereurs  aimaient  i|u'on  sollicil.1l   iiidiv  iilm  llemeiit  '. 


'    l'Iiii.  Panr/fi/r.  \\\\i\. 
'   lil.  iIhiI.  ximii. 


'   /«/.  iltiJ.  wiu. 
.\iiis|.   I  i'Mi|M'n'tir  a«ail   Mira»«i»»r- 
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Trajan  s'occupa  aussi  des  l)érila[jes  des  pauvres^;  il  fixa  la  somme 
au-dessous  de  laquelle  une  succession  ne  serait  pas  soumise  à  l'iiu- 
pôt;  mais  nous  n'avons  aucune  donnée  sur  ce  point-. 

Pour  couronner  son  œuvre,  il  décréta  que  la  loi  aurait  un  effet 
rétroactif,  et  remit  à  ceux  qui  n'avaient  pas  encore  payé  l'impôt  du 
vin|;lirme  et  qui  s'en  trouvaient  dispensés  par  cette  dernière  parlie 
de  ledit  les  sommes  dont  ils  étaient  redevables  au  Trésor '. 

Cet  acte  de  générosité  est  représenté,  suivant  M.  Henzeu,  sur 
un  bas-relief  découvert  assez  récemment  à  Rome,  sur  le  forum,  et 
dont  le  savant  archéologue  a  donné  l'explication  dans  la  séance  de 
rinstilut  ardiénlogirpie  de  Honn'  du  i3  décembre  1879'.  L  em- 
pereur est  assis  sur  la  Iribune  rostrale;  devant  lui.  on  voit  plusieurs 
hommes  velus  de  tuui(|ues  et  les  reins  entourés  d'une  large  cein- 
ture; les  uns.  qui  marchent,  dans  le  bas-relief,  de  gauche  à  droite, 
sont  courbés  sous  le  faix  de  labiihi'  liées  ensea)ble.  qu'ils  accu- 
mulent à  terre;  un  autre  porte  sur  lépaule  un  fagot;  il  a  déjà  posé 
un  des  morceaux  de  bois  sur  les  tablettes  amoncelées,  tandis  qu'un 
personnage  de  pins  liaiilc  imporlaiin'.  un  iiiagisiral,  daprèsson 
costume,  tient  à  la  main  une  loiclic  pour  mettre  le  feu  à  ces  tables, 
où  sont  notées  les  dispositions  abolies  par  Icmpercur  ou  les  sommes 
dues  encore  au  Trésor.  La  scène  se  passe  dans  le  forum,  désigné 


meni  c\oni|)(i'  do  l'iiiipôl  lo  pore,  la  nièio, 
les  onfaiils  (lils  ol  fille),  le  (jraint-pèiT , 
lagTand'mère,  le  jM?lil-filscl  la  pclilc-fiilc, 
le  frère  Cl  la  sœur,  donl  la  ri'iiiiion  cnn- 
slidie,  selon  le  droit  romain,  les  (lirriii 
permna-  (liixtil.  IH,  x.  3).  L'idc^e  de  Tra- 
jan f'Iant,  siiivanl  l'Iine,  d'assinn'ler  les 
nouveaux  ciloyens  aux  anciens,  on  peiil 
conclure  <le  là  avec  quelque  vraiscnd)lance 
que  res  ilrrrm  prmoiur  élnienl  jusienieni 
celles  (jiii,  paniii  les  anciens  rilojcns,  n'a- 
vaicnl  pas  él<*  soumises  à  In  vicrsima  yar 
la  loi  Jiilia.  C'est  l'opinion  île  Unr'liori'u 
{np.  ril.  p.  .T."?»)  el  '.VA-j)  cl  île  lîndorff 
{Unf  Tcttamcnl  de*  Daaiimius ,  Irad.  La- 


lioiilavo,  [).  ôiS).  M.  de  Serrijjny  (Droit 
pitlilic  romain.  II,  p.  \~,?i)  ne  l'admcl 
pas. 

'    Plin.  VdiirjTijr.  m,. 

-'  Cf.  p.  iH.-|. 

'  Cf.  ponr  ces  mesures  de  Trajan .  ouiro 
les  auleiii-s  drjà  cilés,  C.  de  la  ner<;e,  Ex- 
sai  sur  le  rr/fne  de  Trajan  (  Itililtotliiqiic  dr 
l'Ecole  drs  hniiles  éludes,  3a'  fascicule.  Pa- 
ris. 1H77.  in-8'.  p.  l'ii). 

'  llullcllinn  dcll'  liisliliiUi  di  Gjrrixpon- 
dcnzti  nrcheoln/rica ,  187a  .  p.  qSi  cl  a8a. 
I,a  pliolojjrapliie  de  ces  lias-reliefs  se  trouve 
dans  les  Monumrnli  incdili.  vol.  IX, 
lav.  XLVIil. 


188 


IMPOTS   INDlliKCTS  CIILZ  LKS  IlOMAl.NS. 


rIaiiTiiiciil  pai'  los  ûdilict's  (jiii  \  soiil  ifprosfiitL-.s,  les  rostres  el  le 
li<;(ii<>i'  I  iiiiiiiial  '. 

Iladrioii  s'occupa  aussi  tic  liiiipùl  ilu  \iiij;tièiii('  dos  hériUijjcs. 
il  rendit  à  ce  sujet  un  éilil  célèbre,  que  commenta  le  jurisconsulte 
/Kniilius  Macer,  contemporain  de  Sévère  Alexandre-,  el  dont  nous 
retrouvons  encore  (|uel(iues  traces  soit  au  Dif^esle^,  soit  au  Code 
Jusliinen''.  Mallieurciisement  ces  textes  n  éclaircissenl  que  *|uel(|ues 
poMils  très  |)arliculicrs.  cl  ils  ne  nous  pciineltcnl  point  de  savoir 
(juclle  fut  au  juste  lœuvre  dlladrien.  Tout  ce  (ju'il  est  po>siLilo 
d'avancer,  c'est  (|u'il  s'occupa  de  l'iuipôl  de  la  viresima,  non  seule- 
ment |)(tnr  ce  (|ni  touchait  aux  rèj'Ies  du  droit'',  mais  aussi  à  l'é- 
jjard  de  latlniinistralion;  car  c'est  peut-être  lui,  nous  le  verrons 
plus  loin,  ijiii  .siili-iiiiia  |a  perception  directe  à  la  loc.ilion. 

Marc-.Vurèle  s  occupa  aus.si  de  cet  iinpôl:  mais  on  ne  .^^ait  pas 
quelles  fiirenl  les  réformes  (|u'il  v  apporta.  Son  liislorien  send)li' 
ponilanl  laire  entendre  (|u  il  c(unplcla  I  irnvri'  de  ses  prédécesseui"» 
bien  plutôt  qu  il  ne  lu  modifia". 

Nous  connaissons,  au  contraire,  bien  nettement  les  clianj;ements 
o|)érés  |)ar  (laracalla.  Il  xnninl  tirer  di'  I  iiii|)ôl  le  plus  de  jirolit 
jwssible  pour  b;  Trésor  et  ne  iicj;lij;t'a  rien  pour  arriver  à  ce  ré- 
sultat. D'abord  il  modilia  le  taux  de  I  impôt  et  le  [lorta  du  ni)<[li'riiie 
au  ilurirmc\  puis  il  supprima  les  iiiimiinités  accordées  successive- 


'  Uiirniaiiii  (  De  vect.  p.  i  Gi|  )  cl  .M.  I>a- 
iKiiilayp  (  Tetl.  de  Datumiof ,  p.  6 1  )  croient 
r|iii' Ti-Jijnii  onloiiiin  «pu-,  -iiiônii'  ilnns  les 
siirrcs-sions  ririies,  on  ili-fiilipiùl  ite  la  vo- 
leur iiii|iosable  les  frais  de  fu'piilliire  el  de 
inoniiiiieril.*  Ilelte  ronjerlure  ne  >'apptiic 
sur  aucun  Uule;  ou  vnil .  ira|iri>>  l'Iine  le 
Jeune  [l'anegi/r.  xl),  cjue  celle  dis|)o- 
silinn  existait  au  lenijiK  île  Trnjaii  ;  mais 
rii-n  lie  pn)UM-  «pi'eJlc  ail  «>lii  (établie  par 
rcl  eni|M'reur. 

'  yfCniiliuo  Macer  ^rivit  deu\  livre»  de 
romiMonlain-^  mir  In  riectbua  hnnlilntium. 
I)es  fra^nviit."  dr  ri'  riunnK'iiLure  m)||I  el- 


les au  Digetie,  II.  w,  i3;  \l.  tu,  '^•]^ 
X\Vill,l,7;\\\\.n,(..S;L,iM.i:,.'i. 

'  /%.  M,  ui,.-?;. 

'   Cod.Jml.  VI,  viviii.  3. 

'  C'est  lui ,  en  eiïcl  (  nouii  reviejidn>iis 
plur,  lanl  sur  re  sujel  t.  qui  liiiiila  rc\rc|H 
tion  relative  aux  fraiii  de»  fuiuTaillo.  ai 
dL'fiiiLvsanl  ce  «pi'il  fallail  entendre  |Mir  là. 

*  Capiliil.  /n  Aiitn.tiii.  pliilo*.  t  l  :  'l.*!- 
^e!t  eliiun  luMidit  de  iicttinut  kertdiln- 
limu.  < 

'  Dio  Cm*.  LWVII.  g  :  ksi  tov  rit* 
itxTTttt,  »>!•  «iTi  Ti>f  tixoali)! .  .  .  iittp 
-uv  Kiti}ef*o(iit>ùni  tioi  itÀvpAiy  Mai  it>- 
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ment  par  ses  prédécesseurs  aux  proches  parents,  se  réservant  le 
droit  d'accorder  lui-même  ces  faveurs  et  sans  doute  de  se  les  faire 
acheter'.  Enfin,  pour  épuiser  en  une  seule  fois  les  ressources  de 
l'impôt,  il  conféra  le  droit  de  cité  à  tous  les  liabitants  de  l'empire 
et  soumit  ainsi  tous  les  provinciaux  h  cette  taxe-. 

Cette  dernière  mesure  n'au{;menta  peut-être  pas  le  produit  de 
l'impôt  autant  qu'on  pourrait  le  croire  d'abord.  Ln  tiès  grand 
nombre  de  villes  et  de  pavs  tout  entiers  avaient  déjà  reçu  le  droit 
de  cité,  et  la  loi  de  Caracalla  ne  fut  guère  que  «la  reconnaissanc»' 
solennelle  et  la  législation  duu  fait  en  réalité  presque  acconqdi'. -i 
Aussi  ne  produisit- elle  chez  les  concitoyens  une  émotion  ni  bien 
générale,  ni  bien  profonde. 


peis  èirohjtjs  ^ûio-j;».  De  ces  derniers  mois 
Burtnniin  a  conclu  que  l'impôt  (le  In  vi- 
cesiiiia  frappail  môme  les  donalioiis  enire 
vifs.  Comme  ce  fait  n'est  mentionné  nulle 
part  ailleurs,  rien  n'autorise  à  admettre 
cette  conjecture  :  Ivpeis  ■aiarjç  ne  signi- 
Oe  sans  doute  que  li-s  leg^s  leslanienlaires; 
d'ailleurs  le  texte  a  été  corrigé  pai-  cer- 
tains éditeurs,  qui  lisent  :  xai  8a)pe<ûv 
STioivjs ,  ■ssiaii  7i>  ts,  oIc.  M.  I.umbroso 
fait  observer,  à  propos  du  taux  du  dixième, 
que  ce  ne  fui  ppul-<^lrc  pas  une  innova- 
tion pour  l'Kgxple,  où  ce  taux  parait  avoir 
existé  tout  d'almrd  et  où  rien  ne  prouve 
qu'il  ait  cUi  modifié  a|in-s  Actiuni  ([>um- 
broso.  np.  rit.  p.  .'îof)\. 

'  Dio  Cass.  LXWII,  9  :  Tâs  ts  lialo- 
•^is  xiJ  rii  irs}.siiy  tiî  èiri  toOtoiî  Tas 
ithofiéraç  Tof»  zjolvv  Tupotnjxorjat  twv  re- 
AetiT&>iT4n>,  xxTxAvcrif.  Coll.  Irff.  nint/iic. 
\M .  i\ .  S  .3  :  ffS<'d  imperalnr  iiosler  in  he- 
redilalilins  quœ  ali  iuleslatu  deferuntiir, 
eas  snlas  perKonas  voluil  admilli  ipiihus 
decimfp  iinmunilatem  ipse  pra>buit.'<  (Cf. 
Bnrniann .  De  iccl.  p.  1  7^  cl  suiv. ,  cl  F-a- 
lioulayr,  op.  cil.  p.  Oo.) 


'  Dio  Cass.  LXXVII,  9  :  05  évsxi  xil 
Poifzi/ou»  -srâtTas  tous  si'  ti"?  ipxv  aÛToO, 
Xoj  ù>  fisv  Ttp.i)v,  sp^i>hè  ÔTicos  trAsia)  aiiTj) 
xai  èx  ToO  TOioviTOU  ■sspo<r^,  Sià  to  toOs 
kévovi  Ti  tjoXAi  avTsôv  f/>;  «TviTsAeri', 
àw^SsiÇsv.  Dig.  I,  V,  17  :  rln  orbe  ro- 
mano  qui  suni  ex  constitulione  imperaloris 
Aniouini  cives  romani  elTecIi  sunl.  '  Jusiin. 
Novcl.  LWVIII,  .1  :  «rLicet  enim  Anlo- 
ninus  (cognomine  l'ius)  jus  romana;  civi- 
talis,  quod  aniea  ab  unoquoqiie  sidtdito- 
rum  pclendum  eral.  alipie  lia  c\  iis  (pii 
peregrini  xocaninr  ad  romanam  ingenui- 
lalem  dcducens,  in  commune  omnibus 
suUIilis  donavil.i  II  y  a  ilans  ce  dernier 
levle  une  erreur  de  Jiislinien.  Ce  n'esl  pas 
h  Antonin  le  Pieux  qu'il  faut  rapporter 
celle  iiii'sure;  sans  cela,  llpien.  (Vrivaut 
sous  Caracalla,  aurait  dil  Z>i(ms  Vint:  il 
dit  seulement  Antoninux,  parce  qu'il  veut 
désigner  Caracalla.  comme  le  prouve 
d'ailleurs  le  lexlede  Dion.  [}'j(.  Marquardl. 
Slaalsrerw.  p.  260,  note  5 .  et  Naquet,  op. 
cil.  p.  91.) 

'  Am.  Tbierry,  Tahlcau  de  Irmpire  ro- 
main. Paris,  i865,  in-8*,  p.  17.1  et  suiv. 
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I/fpiivi'i'  (le  r,ai'aciill;i  ne  lui  sinvrcul  pas  ((tul  fiilièrc;  I Vxlon- 
sioii  (lu  droil  do  cilr  à  tout  I  (.'ui[)iii'  sultsista,  niais  les  aulros  in- 
formes furent  abolies  par  Maciiii.  (|ui  ivlahlil  le  taux  du  vinjjlième 
et  les  anciennes  exceptions '. 

Il  est  trùs  (liMicile  de  dire  à  quoi  Mionieut  I  impôt  do  la  ricrsiinn 
hcredildlium  fut  supprimé.  Il  existait  lonjjtomps  encore  aj)rès  Cara- 
calla.  puis(pi'il  on  est  «piostion  sous  Klagabal-  et  jusque  sous  (îor- 
rlioii  IIP;  mais,  à  pailir  de  cet  emporour,  nous  non  trouvons  plus 
do  Iraco  ni  dans  los  autours,  ni  dans  les  ins(rij)linns  \  Nous  savons 
soulomoni  <pi  il  n  existait  plus  sous  Juslinion'-'.  A  (piollo  opixpio  oxac- 
tcinont  ces.se-l-ii  d  ôho  on  \  ij;uoiii".'  l'hisiours  opiniiuis  ont  été' 
émises  sur  ce  point'';  h  plus  \raisomldal)lo  osl  oollo  qui  on  alliihue 
la  suppression  au  moins  à  Dioclétien".  Colle  mesure  .serait  ainsi 
une  des  nombreuses  réformes  linancières  duos  à  cet  empereur. 
Mais  ce  n'est  encore  là  quuno  Iivpotlièse,  ot  il  osl  impossibli-  do 
donner  une  solution  précise  à  celte  question. 


'  F)io  Cass.  LVIII.  19  :  Ti  te  ■aepi 
Toiis  xAvpovf  xiTaiet)(Péi'r!t  i/ito  toG  Kï- 
pixà)y.ov  ■aiiitjjs. 

'  l.niiijiriil.  l'Jln/[.  \ii  :  "M  xio-simnin 
lionHlitaliiiin  iiiiilioiuMii  riirnrc  jiissit.  << 

'  Wilin.-inns,  I9(|3  : 

C.   Furio  Stibtnia.,    ..    Timrtilhf^i jiro- 

r^Kra/onl  prnr[inriar)  Atiae  ^  itii  rirf  (  yirorKr/iJoriJ) 

Cn  TiiiiPsilli/'iis  riail,  roinmo  on  snit, 
lM-iiii-|M'To  iji-  lliirilirn  III. 

'  l.°iiisrri|i(ii>ii  ilu  |ciii|is  ilo  Valcns  ijiin 
rilr  GniliT  ('iSli.  .'i  )  i>>l  l'i'jiiinli'f  roiiiiiu' 
r.iiiHst!  jiiijiiiiririiiii.  {('.{.  Ilir>flilf|il,  /  iitrr- 
tucliuii/ren ,  |).  <iM  ,  ricilc  9.) 


*  Cml.  Jiisl.  VI.  \\\IM,  ',]  :  rOiiin  cl 
vicosinin  liiM'o<liliilis  ex  noslni  rcces.sil  ro- 
piiltlira.- 

*  Ciijn-.  rt  M.  ili>  Scriiijiiy  allrilmonl 
rnllR  siipprcKsioii  h  Jiisliiiirn  liii-nii^inc; 
.Mrioii  ri  l'aiirirole.  h  (îralipii.  Aiiciiim'  do 
Cl"*  li>|M)llirws  tri>>l  ccrIaiiK'.  ((If.  .N.kjiicI, 
liH/i.  iml.  |).  8.'>  ol  8G.) 

■  llir>rlifi'l<l,  L'nlfr*urhHii/rrii ,  |i.  Cft. 
I.'<irli-<>i  (lu  (Iniil  lie  cili'  ii  loiil(>s  Iph 
|irii\iiir<>s  avait  n-inlii  rini|>Al  illiiMiire. 
M.  Itfliiili  ili  \  i^iiK-  |H'iihc  oiiMii  i|ii<>  rt'l 
ini|iA|  fui  alMili  soil  par  I)iiK'l<<IJrii.  -^lit 
par  M*  MirroMMirs  iiiitiii-<lials  [Imf).  de 
la  Goule,  p.  i5,  Irail.  LulMiiilaNcV 
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ciivprrr.K  ti'.oisikme. 

MODE  DE  PERCEPTION  DE  LA   VICESIMA   HEltEniTATUM. 

L'impôt  (le  la  vicesima  hereiUlahum  lut  d  abord  alleriiié  :  la  loca- 
tion «Hait,  en  eff«H,  usitée  pour  tou.s  les  impôts  à  la  fin  de  la  répu- 
blique et  au  début  de  l'empire,  et  il  n'est  pas  étonnant  i\\\  \iigusle, 
en  établissant  le  vingtième  des  successions,  ait  employé,  pour  le 
faire  percevoir,  le  système  adopté  à  cette  époque.  Ce  mode  de  re- 
couvrement dura  sous  ses  successeurs,  et.  au  temps  de  Trajan. 
nous  avons  la  preuve  irrécusable  qu'il  était  encore  en  usage  '.  Mais, 
à  partir  de  cet  empereur,  on  n"a  plus  aucun  texte  certain  »{ui  fasse 
mention  de  ])ublicaiiis-,  et  le  nombre  des  procurateurs  de  cet  im- 
|)ôt  dont  les  inscriptions  nous  ont  gardé  le  souvenir  devient  consi- 
dérable. On  doit  en  conclure  que  très  probablement  la  perception 


'  Plin.  Paneffifr.  xxxvii  :  rRalus  im- 
jirobc  el  insolenler  ac  pa>np  impie  his 
nominibus  ins^ri  publicaniini.i  Ibidem, 
11.  :  sSlatiiit  roniiiuiiiis  oinnitiiii  parcns 
sumiiiani  qiix  publiranuin  pâli  possit.'^ 
Id.  Ep.  Vil.  \'i  :  it .  .  .quanli  a  publica- 
iiis  parlrm  viccsiiiiain  eniisli.  -  Cf.  le  les- 
lanienl  de  Ilasnniiiis  (Wilmanns.  ^\h, 
ligne  117). 

'  Les  Irois  inscriptions  qu'on  (jourrail 
citer  pour  miiibatlre  ccUe  opinion  n'élant 
pas  «laUJes,  rien  ne  prouve  qu'elles  n'ap- 
partiennent pas  au  1"  sii-rle.  ('i'  >iiinl  les 
(suivantes  : 

r   C.  I.  [..  II.  .7'ii  ; 

II  E  R  O  I  S 

CRATETIS 

XXHEREDI 

TATIVM   II   SEST    r.J 


UeroU  [conlubemalU)  Cralelit  XX  hercditalium 
{$erti).  mk)  t(ita)  f(«(),  f(il)  «lifri)  tierra)  [/(<TÙ)). 

a"  Muratori,  «tj.î,  1 1  : 

SECVNDO  •  XX    HER 

VIL-SVMMARVR 

BANAE    MATRI 

CLYMENE- COG 
PRIMIGENIVS  3CX   HER 

Sfeundo,  XX  herieditatium)  rililin\  imninmi  (Mm), 
Vrbnnae  matri ,  Oymene  ro^.  Primigenita  l'.l  he- 
r{rditahwu]  iâerviis^. 

3"   C.  /.  L.  II.  aJi'j  ; 

d.     M.     S 
e    M    I    ./    r    II    I    A    N    V    S    •    V    I     L 
e     I       ArlXXHER 
aNXXXVIlIPINSUSE 
UnmLlA  DOCIME  MARITOPOSVIT 

\D{fù)]  ,W(«ru*ia)  $:acnim\;  ','  '.  rd- 

{liriiâ)  \cl]  n\rltianuii]  XX  ha  •'{oit) 
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dirccle  fut  suhsliliiée  au  ferina'fc,  doiiL  on  avait  iccomui  l.>s  iiiroii- 
véuieiils.  Il  faut  sans  doute  attribuer  cette  réforme  à  Hadrien:  rpst 
une  des  mesures  qu'il  avait  décrétées  dans  son  édit  -iiikuI  ^nl. 
occasione  vicesimac  partis  horoditalis  introdui  liitn  t>sl'.i  Telle  est, 
du  moins,  l'opinion  de  M.  llirsclilcld  .  i\\\r  M.  Muniinscn  semlde 
adopter^. 

Ce  n'est  |)as  que,  |)endant  celte  ])reniière  période,  il  n'y  ait  pas 
eu  de  procurateurs  inq)ériaux  attachés  à  cet  inqtôl;  mais  ils  n'é- 
taient cliarj;és  (|ue  de  surveiller  la  ;;eslinn  iIcs  fermiers  et  d"enn)é- 
cher  les  abus.  Encore  ne  les  renconire-l -on  (|ue  (lej)uis  le  réjjne 
de  Claude.  Jusqu'à  celle  époque,  la  snr\eillance  des  publicains  fut 
sans  doute  conliée  aux  pnrfecù  ararii  mililaris  à  Home  et.  dans  les 
provinces,  aux  j)rocuraleins  pi nvinciaux  *;  car  on  n'a  aucun  e\enq)le 
de  procurateurs  s|ié(iaux  à  la  viccsiinn  liercditalium  au  début  de 
lemjtni".  I.e  |iiemier  procurateur  qui  nous  soit  connu  est  un  af- 
franchi de  Claude,  T.  Claudius  Satuininns''  : 

D    c     M 

TI  •  C  L  AV  DI  I 

AVGLIBERTl 

SATVRNINI 

urrrus      P  R  O  C  ÔÎX    HERE     pntrra 

PROVINCIAE 

ACHAIAE 

ET-SATVRNINA   (.«) 

CONIVNXF 


WM'III.  p{mÊ\  in  Xw»),  fc(irt  «|i(u)  t{U) 

ha  Ihrtmf  mania  pctutt. 

'    (.nj.  Jiiit.  VI.  XXIIII.  .T. 

'  llil>rlirclil,  L'nUrtuckuHfffii ,  p.  ùli 
ri  nolo  'i.  Il  Mii|>|>nso  aussi  (ilnil.  nnlc  (>) 
qiip.  il  cr  nioiiii-nt.  rfldiiiiiiisirniinr)  des 
ToimIj)  pmvrnnnt  de  la  A'.l  hrrnliuitium  fut 
retint  a\i\  prtrfrcli  irrarii  mililnnâ;  une 
raiM<>  ^|HVlall■  mirait  alors  «■lé  (■lablir  il 
IImiiip  |M>iir  nvfvoir  l«i  |iriMliiilN  île  rrl 


im|)âl.  et  la  ttntio  A  \  lirreiliuilium  n'nii- 
roit  été  (lu'iiiii*  siil><livi>iiiii  ilii  ll-.r.  M.iii* 
li>!)  nrf^iiniMit.s  qii  il  iiiMNpii'  ù  loppiii  de 
retlc  npiiiiun  ne  snni  pas.  il  le  reroiinnU 
liii-m^nif,  niisiijiiniriil  ninrliinnlx. 

'  Momnisoii ,  Slnaltrcck,  1 1  ^  u'  |Niiiie) , 
p.  977  (o*  ëditioii). 

'  O'est  l'ijiilciuriil  une  ronjofliirc  ilc 
M.  IlirM-lifrld  {op.  cil.  p.  (,i). 

'    Ci-Ue  iriMTiplion  eut  inédite;  elle  M" 
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D{iis)  M(anibtis)  Ti.  Qauciii,  Aug{usti)  libcrti,  Saturnini,  pror(uratoris)  XX  he- 
re{(Utatium)  provinciae  Achaiae,  Satumina  conjutix  f(ecit). 

A  partir  de  ce  nionienl.  on  |)eiil  jiiririucr  qii  il  v  cul  des  procu- 
rateurs spécialement  préposés  à  cet  impôt.  Nous  avons  gardé  le 
souvenir  de  deux  d'entre  eux,  qui  étaient  de  rang  équestre  :  l'un, 
C.  Manlius  Félix,  avait  commencé  sa  carrière  sous  le  règne  de 
Titus,  et,  après  avoir  exercé  plusieurs  charges,  avait  reçu  le  titre 
de  procurateur  de  la  vicesima  liercditalitiiii  sous  Trajan;  l'autre,  T. 
Prilernius  Paetus  Memmius  Apollinaris.  vivait  à  la  même  époque 
et  s'était  signalé  pendant  l'expédition  de  Dacie. 

1°   C.  7.1.111,  706  : 

C      MANLIO-  FQ 

FELICI  TRIBMIL-LEGVIj' 
G-P-  FADLECTIN-DECVR 
I  VD  IC  •  SELECTOR  A  DIVO 
TITOPRAEF-FABR-IMP 
CAESARISNERVAETRAI 
GERM-DACICl-TT-PRAEF-CLASS 
PANN  ET  GERM-PROC-AVG-REG 
CHERSPROC-AVGXXHERED 
D      •      D 

C  Manlio.  .  .  ./.  Qiuir'ma  Irilm).  Frliri,  trili(unn)  mil{iluni)  Icfriinnis)  I  /[/] 
C(nninae)  P[iae)  F[idclis  <uUrrt{n)  in  drcur{ia.sj  jiidiriiim)  srlecl()i(uw)  a  Divo  Tito, 
prarjltrto) /(il>r(um)  imp{eratons)  Caesnrls  Mrrvnc  Traj[ani)  Germ[anici)  Dacici  bis, 
prnrJ{rHo)  rlass{ium)  Vannionirac)  rt  Grim(nnicar) ,  proc{tiratori)  Aiifr{usti)  rr- 
([(ionis)  Chrrs{(iiifsi) ,  pr(ir(urntort)  Au(r(tisti)  \\  hcrril(i((itium) .  il[ccrclo)  d(crurln- 
num). 


Innivo  .iiijniiririiiii  à  in  vill.n  Rorjjlièse 
(pjirlif  in(crrlito  ,111  piililin);  nwis  M.  Ilcn- 
ïen  n  011  I  nljlijjparirp  <IVn  r(iiiiniiitijc{iier 


In  copie  »  mon  l>can-frèrn,  M.  Ani.  Ilaii- 
vclle-ltpsnaiill,  membre  de  l'École  fmii- 
çaise  rlAlliriies,  à  son  pnssa{je  à  liome. 


194  IMPOTS  IM)IHi:CTS  CIIKZ  LES  ROMAINS. 

2°   Griller,  i  008,  ()  : 

TPRIFERNIO 
PFQVI  PAETO 
MEMMIO-APOLLINAR.1 
IIII  VIR-IVR- DlCQ_yiN  •  MAC  IV 
PRAEF-COHIUBREVC-TRIBLEGX 
GEM  ■  PRAEF  •  ALAE  •  I  •  ASTVRVM  •  DONIS 
DONATOEXPEDDAC-ABIMP 
TRAIANO-  HASTA-PVRA  •  VEXILLO 
CORON  AMVRALIPROCPROV  INC 
SICILPROC-PROVINCLVSITAN 
PR0CX3CHERPR0C-PR0V-THRAC 
PROCPROVNORICAE 

P-MEMMlV5Q:FQyi 
APOLLINARIS 

PATRl    PllSSIMO 

T.  l'rij'irnio .  P.  f(iUo)  qui  Paeto  Mftnmio  Apollinari ,  ////  vlr{o)  jur(e)  dic{undo) 
quin{(jiiennali),  magiislro)  ju(ve»lulU) ,  praej{ertn)  cob{ortis)  III  l{reuc{orum) ,  tri- 
h{Hno)  lfg{i(>nis)  .\  Gnn(iiiae),  prarflcclo)  alae  I  Asiiinim.  tloiiis  iloiiatu  fxi>dl{llioiie) 
Dac(icii)  iib  imii(fraUin-)  Trnjano ,  hasUi  vurn,  vrxilln,  coroun  miirali .  prociiiralori) 
proviHr{iae)  .Sin7(i«e),  proc{urtilori)  pr(ivinr[iae)  Liuxlan(iiir).  pror{iirntori)  W  hrr[f- 
Hitatium),  prociuralorl)  prov(iiidae)  Thraciiae),  proc{uralon)  prov{'ntnar)  Soricae, 
P.  Meinmius ,  Q.  J[ilius)  qui  AjtoUinnris  palri  piissimo. 

On  ptîul  encore  rilor  : 

Un  (hxprusatur,  du  lt'iii|is  de  Tihis;  r'csl  un  csclavo  do  1  p  m  pe- 
rçu r  '  ; 

Un  adjulor  tiihuUuiorum^ ,  un  tabiilanus^  et  un  prinrrps  labiilnritis*, 
tous  trois  alïraiirliis  do  l'empereur,  ronleinporaiiis,  le  |)reniicr,  de 
Titus,  les  deux  derniei-s.  de  Traj.in. 

A  partir  d'iladrien,  ces  procurateurs  eurent  jxnir  mission  de  per- 
cevoir l'impôl  eu\-m«^jnes  et  non  plus  seulement  de  surveiller  les 
j)ul)lii-aiiis.  iMii,  miu^  la\()n-<  \n,  n  exislaienl  plus  pour  la  virrsniia 
lirivditaliuiii  ;  aussi  .Eniilius  Marer,  dans  son  rnrnmenlaire    !</  Irjrrin 

'  Wilmonnv  t3S/l.  —  •  Wilninnn^.  inS-j.  —  'CI  I.  II.  3*3.1.  —  *  Wi!- 
iiinnn-,  i  3Mi|. 


TIlOlSlKMi'    PAlîTIlv  —  Cil  \I'ITIÎK  111.  lO.") 

rircsiiiKDti  liercdilatiuiii,  dil-il  :  A»//<  jininintlurniii  jninnius,  iiinnixiillo 
principe,  Imnsiirrre  liccl\  expressions  (|ui  iic  |)euvenl  s"a|)|)li(|ii('r 
qu'à  (les  a[Tents  chargés  de  percevoir  cux-iiièiiies  riiii[)ùl. 

Gr;lce  aux  nombreuses  inscriptions  (|ur  I  on  possède  sur  celle 
malir-re,  on  |ieul  se  faire  une  idée  à  |»en  [très  exacte  de  la  façon 
dont  cet  inipol  était  administré  à  Rome,  en  Italie  el  dans  les  pro- 
vinces. 

i"   À  noNir:. 

Il  tant  distin'juer  à  Rome  deux  administrations  bien  dillc- 
rcnles  : 

1"   l.e    bureau  cliarjjé  de  percevoir  rini|)ôt  à  lionie; 

9°  Le  bineau  rcnlral  où  se  vériliaient  tons  les  actes  des  procu- 
rateurs italiens  et  ])rovinciaux,  et  (jui  était  le  sié<;e  de  ladrninis- 
tration  {jénérale  de  la  viccsiina  hcrcdilaliuin ;  cest  la  sialio  vicesiiiKe 
lirrcdilaliiim.  A  rliacini  de  ces  bureaux  était  attaché  tout  un  person- 
nel (besclaves  et  dailrancliis  (jue  nous  trouvons  cité  dans  les  in- 
scriptions. 

Le  premier  était  dirij'é  par  un  procurateur,  comme  tous  les 
buii'anx  anal()j|ues  établis  eu  province  on  en  Italie;  le  second,  par 
nn  iiiiijpslei\  au  moins  au  m'  siècle.  INous  avons  la  preuve  i|ne. 
du  temps  de  Gordien  III,  ces  deux  fonctions  étaient  réunies  :  Tinu'- 
sillieus,  le  beau-père  de  l'empereur,  fut,  au  début  de  sa  carrière, 
procurateur  du  vin|]tième  à  Home  et  directeur  général  de  ce  même 
nnpôt  dans  tout  lempire*. 

Ces  deux  charges  ne  furent  pas,  sans  doute,  ton|onrsc()nl(Midues, 
car  nous  trouvons  dans  umi  inscription  la  mention  d'un  jx'rsonuage 


'     /%.    Il,    IV,    I.'}. 

'  Wiliiiaiins,  i2r)3  ;  fC.  Fiirio  Sabi- 

nin Timcsilhoo jtmnirntnri  iii 

I'iIjo,  magislro  W.ti  (Cf.  le  comiiu'iilaiip 
flo  M.  L.  Itriiici-  à  la  siiilp  «In  celle  in- 
«riplion;  Spnn,  Antiquili't  de  hjoii ,  Ali- 
titin  il<'  iS."i.'(.  p.  if(9.)  M.  Wilinaniis.  qui 


scmlile  ne  rcjartlcr  ces  doux  rliarjjps 
f[ue  comme  une  seule  {hidiccu,  p.  iJGa), 
>eiiitit('  ne  i'0(;anlor  re  lilre  que  comnu' 
synonyme  de  iiwffisirr  viccxitmr.  I,c  Icrnie 
(le  prncuralor  ne  serait  alors  que  pure- 
nienl  linni>rili(pie .  coniine  rela  ai'ri\  e  quet- 
■piifitis. 

1.1. 


l'.x;  IMl'ÔTS   IXDlIiKCTS  CIII'.Z   I.KS   Kn.M\I\S. 

(|iii  lie  lui  (|ii('  prnruroldf  lUmiv^.  l'ouitaiil  il  1M'>^1  [u'ul-t'lic  pas 
iiiviaisi'inhlalilp  do  supposer  (piCllos  liiriMil  j;r'iu''ral<'nit'iil  ronriéos 
à  un  siMil  porsoiiiiajjf.  (pii  poilail  la  «Iciiomiiiatiou  iiiii<jut'  de  prn- 
riinilor   \  \  lirirdildliiiin. 

\  oici  MM  (pit'Iles  raisons  nous  loiulnns  <i't(c  livpollièsi'.  La  jjiaiide 
diUiculh'  csl  de  délt'i'Miiner  la  lointioii  <pif  nous  tinuvons  di'sijjiiét' 
dans  un  jjraud  noud)iT  d  iusciiplions  par  ces  mois  pvitnivnlor  II 
hn-edilntium ,  sans  aiiiiuif  adililinn.  I.rs  lispollièscsipii  mil  élé  (''iiiises 
à  ce  sujet  ne  nous  salislonl  pas  pleineiiient.  M.  Manpiai'dt  -  pense 
(pie.  dans  les  insrriplioiis  où  oe  litre  se  renconlie.  il  est  e\pli(pié 
par  la  \ille  ou  la  jiioviiice  où  elles  ont  été  déeoux elles.  Ainsi,  si  l'iii- 
sciiption  a  élé  Ironvée  à  Rome,  il  faut  lire  ^(ror.  .\,\  Itrrcd.  Piotiuv; 
si  elle  a  élé  déeoiiverle  à  Lyon.  (Ui  d(ul  siip|ileer  jirnc.  \.\  lirrrtl. 
prni'itiridnim  Lu/jdiiimislii,  licljrinv  ri  ulriiisiitie  (icniiamiv.  Or,  ilaiis 
loiiles  ces  iiisfriiilions,  sans  rxrcjtlioii  muuur,  (ui  lrou\e  la  mention 
dune  autre  cliar|;e  ipii  expiiipie  la  présence  du  monument  au  lieu 
(Ml  il  a  élé  Inuivé.  M.  Ilirscldeld  considère  ce  litre  comme  éipiiva- 
leiil  à  celui  de  maj[isln\  si  nous  comprenons  Itien  sa  pensée^;  il 
désijjne  ce  procurateur  |)ar  le  mol  rcitlnililuij^citl,  ce  (pii  est  con- 
Iraire  à  l'insciiplion  de  Timesillieus,  du  moins  expli<|iiée  comme 

'   IV  Knissicii.  |>.  o/il).  ni  \Vilniniin>.  i).i7  : 

C-  IVLCFIl.  •Q.VIRCELSO 
ALIBELLISETCENSIBVS 
PROCPROVINCIARLVGVDETAQVITANIC 
P  R  O  C  P  A  T  R  I  M  O  N  11' R  O  CTX  1 1  E  R  E  n  I T  A  T  R  O  M  A  . 
PROCNEASPOLEOSETMAVSOLEIALEXANURIAEPROC 
XXHEREDITAT  PER- PROVINCI  A  SNA  R  BON  EN  Srm 
ETAQyiTANICAMDILECTATORIPERAQVITANICA» 
XIPOPVLOSCVRATORIVIAELIGNARIAETRIVMPHAJn 
APPIANVSAVG-  LIBTABVLARIVSRATIONFERRAR 

'.■  JhI,u»,  C.fil'io],  Owirlimi  Inhm ,  l'.rlto,  a  HMIu  ri  rnuihui.  prormnitnn'  pnrimfntriMm\  iMgMÀ  u- 
tunêu\  ri  A<fHtUimr{ar\ ,  pnr  ur»lori\  palrimomW.  pmr.iirnlon,  \  V  k/rrrfiliiKiiwil  /loma|r|.  pwlnratoni 
Yraipolroj  ri  VtuMnIri  \\ri»Hérimr ,  pnr  Hni/sni  II  iirrr/iMMuiiii  /«r  pmrinnat  \arh»»rn$rm\  ri  A^t- 
lantrmm.  iliUrialori  prr  /4fiiilaiiirit|r|  M  popml—  ruralon  tiar  Ugruutt  rri«iii^«|/i<| 

4ppian<u,  AagimMi]  (ift.rrliM) ,  ukatanuê  r»lHlniim)Jrrrar,Mmm\. 

'  SinnInrrtT.  Il .  p.  .'!.").T .  noio  ."».  —  '  I  Mlmurlmnftfn ,  |i.  fit»,  nol»-  4.  ri  (».  67. 
Iixl»"  ri  iiiilM. 


TltoiSlKMK  l'\IM'll':.  —  CHAIMTI'.K  III.  l'.'T 

ello  la  élé  par  .M.  !..  ISeuicr,  li'  mol  muirisler  L-laiil  ciiiitloyo  pom- 
•K'sijpier  cet  emploi.  Oii  ne  peut  pas  non  plus  1  idenlilicr  avec  le 
procurateur  du  bureau  |)articulier  île  la  \ille  de  lîomc;  car  celle 
dernière  Ibuclion  est  iidérieure  à  celle  de  procumlor  palriiiuiiiii\  et 
celle  (le  procuralor  .VA  licredilatium  lui  est  supéiieure"-.  Le  procura- 
lor  W  hercdilatiuin  n'est  doue  ni  un  procurateur  provincial,  ni  le 
procurateur  du  vin{;lième  à  15onu%  ni  le  majjislcr.  1)  un  autre  cùlé, 
il  est  Lien  extraoï'dinairc-  (pi'on  n'ait  rpi'uu  seul  excinplc  d'ini  wa- 
ipslcr,  et  (|u"un  seul  aussi  du  procuralor  \.\  Itoiiui,  tandis  (pic  nous 
en  avons  un  {jrand  nombre  (ïuu  procurator  XX  lurcdilnlium,  person- 
nage très  important,  comme  il  n'ssorl  de  toutes  les  inscriptions  où 
il  est  cité.  Ne  faudrait-il  pas  conclure  de  là  que  le  titre  procuralor 
XX  heredilalium  si<jnilie  le  procurateur  du  vingtième  par  excellence, 
c'est-à-dire  celui  (|ui  t'Iait  cliar«i[é  à  Rome  de  tous  les  services  de 
la  viccsima,  et  (pii,  par  ((msécpieut,  était  à  la  tète  des  deux  bureaux'' 
(le  titre  aurait  été  dc-laiilé  dans  rinscri|)tiou  de  Timesitlieiis.  On 
com[u-endrait  alors  pourcpioi  le  sous-cliel"  du  bureau  central  s  ap- 
pelle pro  magislro  et  non  stib  niagislro,  le  litre  de  vuiipstcr  n  étant 
pas  jjénéialement  emplové  dans  la  terminolo<{ie  ollicielle. 

n<'{julièrement  la  procuralor  \\  heredilalium,  (piil<pic  explication 
(Hiil   laille  (joiiiiei-  de  ce  lilre.  elail  un  chevalier;  c'est  |)ar  excep- 
tion  (pie  cette   liante  char};e   était    conliée   à    un   alïianclii;    nous 
n  avons  (pi'un  seul  exeni[»le  certain  d  une  [laieiiie  faveur^  : 
Or.  (iC./i;}  : 

T  •  AELIO  •  AVG    LIB 

AGATHOPOPROC  XX 

HEREDIT-SVLPICIA 

THALLVSACONIVGI 

BENE    MERENTI  •  ET 
HEREDES 
FECERVNT 


'   WilnianiiH,  i!iâ7. 
\V  il  mil  nus,  lay-j  f;l  \-i-]'A. 
l/iiisrri|iliiiii  |iiililic'f  |i;ir  M.  Mniiiiii- 
scii  (  /.   .V.  7  I  )  i-sl  |icul-élr»î  fiiiissn  (  cf. 


Hirschfeid,  Unlersuchiiiiffeii,  |).  G.î,  note  2), 
el  c«'lle  qui  esl  putiliée  tiu  Corpus  (lit. 
4H17  I  |ii'iil  s'n|i|ilii|ni?i'  ;i  un  i>nininil'ii 
\A  libciliilis. 


Il») 


nil'oTs  iMdiîKcis  ciiKZ  i.t;s  i;u.\l.\l.\s. 


T.  Arllo.  Aiiji^ii.sti)  lili(i'rto),  .\juuhiij)i .  ftroc{uvalori)  \\  lwreJit{<itium) ,  Sulpicia 
ilmllusa  conju/ji  liow  inerciili  ri  livinlvs  /cfrcuHj. 

(îVHail  là  iiiio  lies  plus  liaiiles  jinnuratioiiot  rpiileiiaritr.  innil-rlrc 
iiiriiii'  doil-olli'  tMic  roin|nis('  pai'iui  les  inoniralioiirs  ihtrt'iKinw'. 

\  la  trie  (In  liuii'.iii  ci'iilial,  iii.iis  en  sous-onli'c.  ('-lait  nu  jna 
mtiirislrn,  ncrsoiuiaj;*'  ilf  liifii  iiiniiulrc  iiii|ii)i'laiii'('  (iiii'  le  jiniru- 
latnr  \\  lundiuiliuiii'-.  Il  iiavail,  suivant  M.  linsclilfltl  •*,  i|u  un 
liailcnii'ul  ilr  (in.ooi)  scsterci's.  Cà"  puslt;  l'-lail,  on  olVct,  un  ilfs 
jucniifis  auxquois  on  lui  appilr  t-n  (ornuionçaiil  la  cjiiiifii'  tl«! 
pi'oriiralrur;  on  y  ariivail  innui-ilialcturnl  apivs  avoir  élr  Iriliun 
luililairi'.  Les  trois  ^mi  iii(ijrt>ilri)  clonl  les  nisi  riplions  luuis  nul  con- 
siMv»;  le  souvenir  sonl  lous  Aoa  clu'valicrs,  ol  il  osl  vraiseinhlahlc 
ipn."  (•('•tait  la  M'jjlc  liabilucllo  : 

1"  W  iirnaïuis.  i  -(^  t ,  à  Hume  : 

CIVNIOCFQVIR 

FLAVIANO 
PR.AEF  ANNÛNAH 

PROCA  RATIONIBVSI'ROC 
PROVINCIARVM  •  LVGDVNESIS 
ET  AQVITANICAEPROCHEREDITAT 
PROC  mSPANIAECITERlORIS 
PERASTVRICAMET^GALLAECIAM 
PROCALPIVM-MARITIIVIARVM 
PROMAGISTRO  XX  HEREDITATIVM 
TR-MIL-LEG-VÏÏ-GEMPONTIF-MINORI 

MERCATORESFRVMENTARl 

ET-OLEAKl-AFRARl 


'  \)c  lii  firofiirtiûn  XX  hrrftiilnlliim  on 
l'inil  |in)iii(i  il  imc  jimninilio  diicciuirin  ; 
ninsi  iiimm  voyons  (Wiliiinnii.i,  1079^  nu 
/«rex-.  X  \  linril.  ilf\cnir  jinir.  xlnliimit 
hrrrtliliilium.  (Iii  |iciil  cnnirf  rili-r,  roinniP 
rlini^'i-  iinnii''iliiili>nirii(  hii|M'Ti<Mirc.  lo  pro- 
euriUin  priir.  Si/riir  (Wiliiiaiins,  t  OflS)  ol 
In  prnrHriitio  pror.  l,uQduHfn»i»  ri  Aqnila- 
niriif  I  \Vilnianns .  1 G  17  ) .  f|iii  (■Uiiciil  snn« 
«liMili-  (|i~(  prorurntiimri  ihrmanir.  (Cf. 
Ilir-rlin'lil. /'ii/''i«M''Ai(H^fn,  r.  wni  |>.  ^'lo 


cl  siiiv.,  Hiirloiil  |i.  ')ffi  oC  963.  cl  |>ii|jc 
t>7,  Molc  .1.  ) 

'  Il  csl  i'>\i<l(?lil  «in'il  ll'y  ••"  niirnii  rn|)- 
|i|-(iriicincnl  il  foin-  ciiln-  n-^  firn  nwiii\lm 
'•  cl  i-r'iiv  iliiiil  il  0  c'I»''  imilc  il  |ini|>«)s  ilc» 
son<'l('-!(  (le  |iiililiraiiis.  (î'csl  |Miiirlniil  iiik' 
p\|ilirnti<iii  i|iii  n  l'Ii'  iliitiiiiV.  iiinit  il  lurl. 
(Cf.  (icnnsui,  (Jurrrn:iimi  iiiloruo  a  due 
i*rn:inui  nirmuNCn.  No|Mili.  18&0,  in-6*, 
|i.  (|  ri  miiv.) 

'   llir*<|ilc|i| .  /  H/r/ «i/fAMiY/m .  |i.  •><i'i. 


TROISIli.MK  l'AIlTIE.  —  CHAI>IT11E  III.  199 

C.  Junio,  C.J\ilio),  Quiriina  trihu),  Flavinnn.  praejlecto)  annonae,  proc(uratorï) 
a  rationibus,  proc(uratort)  provinciarum  Lugdunesis  et  Aquitanicae ,  proc{uratori)  he- 
re(Ulat{ium),  proc{uralnri)  Hispaniae  Citerions,  pcr  Asiiiricam  et  (inllaeciam.  pro- 
c{watnn)  Alpium  maritimaruin .  pro  magistro  A  A  hereditatium ,  tr{ibuno)  mil[itum) 
leg{iniiis)  MI  Gem{inae),  pontiJ\ici)  miiiori,  tnercatores  fi-uincnlari(î)  et  oleari{î) 
Afrari(i). 

a°  Grutcr,  65i,  9',  à  Auximimi  : 

Q_PLOTIO-MAXIMO 

COLLIN 
TREBELLIO  -PELIDIANO 

EQ_:PVB 

TRIBLEG-II  TRAIAN    FORT 

TRIB  ■  COH    XXXII    VOLVNT 

TRIBLEG-Vl    VICTRIC 

PROC-AVG 


PRO    M  AGIST  •  XX  •  HERED 
PRAEF-VEHICVLOR 


Q_:Q_PATR-COL-ET  SVO   PONT 

COLL-FABR    AVXIM-OB 

EXIMIVM-INTER-MVNICIP 

SVOS-AMOREM 

L      •      D      •      D      •      D 

Q.  Plotio  Maximo  CoUin[o)  Trebcllio  Pelitliano,  eq(Hitî)  pub(lico),  lrib{uiin)  le- 
giioiiis)  II  Tnijan(ae)  fort[is) ,  tr{b(uno)  coh(ortis)  XX.MI  vnlunt{ariorum),  trib{uno) 
legiitmis)  VI  \irtrir(is),  pr(ic(uratnrî)  Auff(iisti)  prn  magisl{ro)  A  A  hcred[ilaliwn) , 
praejlecto)  vcliiculor{um) ,  q{uin)q{uennali),  patr{nno)  col[oniae)  cl  suo  ponl(iJ\ct)  col- 
l{egiî)  fahr{um)  Auxim{t),  ob  eximium  inter  muincip{cs)  suos  amorem  /(ocrw)  dialus) 
d(ecTcto)  d(eciirionuin). 


î"  Or.  5i  20,  à  Luna 


C  •  L  E  P  I  D  I  V  S 
C  •  F  ■  P  A  L 
SECVNDVS 
PRAEFFABR-PR 
COH  TR-MILIT 
PRO  M  A  G  •  X  X 
HEREDITATAVG 
LVNAED-D. 


■  cr.  ibid.  8. 


•200  IMPOTS  l.NDIBECTS  CHtZ  LliS  HOMAl.NS. 

C.  Lepiditu,  C.  J\ilius),  Ptil[atina  tribu)  Secundut.  praej\ectutyfabr(um)  fir{iie- 
fectus)  coh{ortU),  tr{ibuniu)  militiiim)  pro  mnffi^istro)  W  hereditat(ium) ,  ang^iir)  l.ti- 
nae,  d(oiiuin)  d{at). 

Au  (uiitruiru,  parmi  los  einployt's  d'ordru  iafériour  (|ui  coiiijio- 
saient  les  Ijiireaux  do  la  viresiuM  à  Home,  on  ne  rencontre  pas  de 
chevaliers. 

Crlui  (|ui  occiipail  le  premier  ran{;  parmi  les  allranchis  élail  le 
pnnre})s  (abulariiis,  sorte  de  chef  de  bureau  i|ui  était  à  la  tète  de 
tous  les  labuldiii.  alVraiichis  comuH-  lui;  ceux-ci  tenaient  les  livres 
et  les  com[)tes  de  radminislraliun. 

Nous  connaissons  un  pnnce])s  talmlnrim  : 

Wiliiianns,  iSHy,  à  llouic  : 

D  M 

MVLPIOCADMOA\'GLIB 
Q_VIFVITPR1NCEPSTABVLAR1VS 
IN  •  STATIONE-  XX  •  HEREDITATIVM 
MVLPIVSSECVNDVSETVLPIA  CHILI ARCHIS 
ET- VLPIA- FELICITAS  FILIAEORVM 
PATRONO  •  SVO  •  BENE  •  DE  •  SE  •  MERENTI  •  FECER 
ETSIBIETSVISLIBERTISET-LIBERTABVS 
POSTERiSQyE  EORVM. 

^'(im)  Mianibus).  .W.  ilpin  Cadmo.  .\tifj{usti)  lib(frln).  ijuifuil  princrpi  Uibular.u» 
in  Mlatinne  \  \  lirreditntiiim ,  .1/.  L  Ipiiu  Sfruiidii*  ri  l  Ipin  ChUiarrhiê ,  ri  /  Ipia  f V- 
licitat .  fdia  airum .  palroim  tiio  brne  df  $f  mcmiti frcetiunt)  et  iibi  et  suis  libertis  tt  li- 
btrtabus  vostirisqur  coruin. 

l't  trois  labuhirii  : 

t"  C.  l.  !..  \l,  ây/i  -- Wilmanns,  j38i  .  à  Rome: 

S  I  L  V  A  N   O 

SACRVM 

CHRESIMVS  AVG  LIB 

SECVNDIANVS 

TABVLAR  XXHERED 

D    •    D 

■Si/riiii»  mrrum.  (.hrrêiiuui  iiiff  iisti)  lihirriut)  Sffuiidiiiuiu  tahu'iir\iUi)  \.\  here- 
d{ilalium)  d{oiituu)  diatt. 
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.2"C.  1.  A.  11,  ;!a35: 

DIS  MANIBVS 
M«>VLPIO  <»AVG<2'LIB 
GRESIANO'ï'  AN^XXXXV  <i> 
TABVLAR-IO'»  XX  <>  H  E  R  E 
DITATIVM<»ITEM»TABV 
LARIO  PROVINCIAE  LVGV 
DVNENSIS<Ï>ET  A  Q_V  I  T  A  N  I 
CAE- ITEM-TABVLARIO  PRO 
VINCIAE  LVSITANIAE 
<!!'H«'S<Ï'E(Ï'S»TÇSLC'  VLPIA  ^  PI  A 
CONIVGle'FC'C 

Di{i)s  Manibus.  M.  llpio  Auij[uMi)  lil>(orto)  drcsiano,  ati{ms)  V.VVAI  ,  tahulario 
X\  liircditatiuw ,  ilrm  tahulario  prnvinriae  Luiriidwiensis  et  Aqinliinicac ,  ilcin  tahu- 
lario proviiiciac  Lmitaniite  h{ic)  s[itus)  e(st);  sl^it)  t{ibi)  [t(crra)]  l{cvis).  ilpia  Via 
co>iju(ri  J\aciendum)  c(uravit). 

3"   G  ru  1er,  590,  5,  à  Home  : 

D      •      M 

M  •  AVRELI  V  S  •  AVGG 
LlBç^HERMADIOTABVL 
SCX"-  HERC-VIVOS-SIBI 
FECIT-ET-CALLIOPE-LIB<ï' 
SVAE  î;»  I<AR  <»  ET  •  CETERI S 
LIB  ^  LIB  '»  SVIS  •  POSTERISQ_ 
IN-FR-P-XII<2'EORVM'2'lN  AG'P'X 
H-M-H-N-S 

D{iit)  M{anihus).  M.  Aurelius  Aug{ustorum  diiortim)  lib^erttts) ,  Ilcrmodio,  lahii- 
l{nritu)  .\.\  lwr{editatium)  vivos  sibi  fecil  et  CaHiopc  lib(ertae)  siiae  kar{issimae)  cl 
eetrris  lib{ertiD)  lihiertahmque)  suis  posterisq{ue)  eorum.  In  fr(oiitc)  p(edcs)  .\II;  m 
ag{ro) p{cdcs)  A.  //(oc)  m{onumeiiluin)  li{ercdpm)  n[on)  s(cqMtur). 

A  rexemple  des  procurateurs,  qui  avaient  au-ile.ssous  d'eux  des 
prn.rimi  ou  ndjntom.  les  lalnthirii  avaient  sous  leurs  ordres  et  j)our 
les  aider  diuis  leurs  fonriious  des  adjutorcs  tahulariorum ,  qui  étaient 
également  des  allrancliis' : 


'    Pniir  la  rom[insi(inti  <1p  rcs  i)urp<liix . 
rf.  liirsriifcld.  Inlerfurhungen ,  |i.  977.  Il 


(!sl  in(iM-css,inl  (IVUiidicr  Ir  iiiixlc  il'nvan- 
roMieiit  rin  res  nffrnncliis;  il  sriiilili*  que 
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\\  iliiKUliis.   i382.  ;i  noiiio  : 

D    •    M 
T-  FLAVIO • AVG • L 

lANVARIO 
ADIVTORI   TABVLAR. 
3CX   HEREDITATIVM 
VIX-ANN-XXVI 
FLAVl  A  ■  ER.OTI  S 

PATRONO 

IDEMCONIVGI 

BENE    MERENTI 

FECIT 

D{us)  M{ambu$).  T.  t'iavio.  Aufr(iistî)  l(iberto)  Jmmnrio  adjutori  tabulttr{iorum) 
,V.V  herrditatium ,  vix{it)  ann{is)  A  A 17,  Flavia  Eroùs  patrono  idem  conjugi  bme 
merenli  firit. 

AuhIcssous,  ou  ne  liouve  plus  que  des  esclaves.  Pour  Home, 
nous  iMMi  avons  qu'un  seul  exeMq)le,  celui  d'un  esclave  de  lYnupc- 
reur.  qui  reuipli-^sîiit  la  fonction  de  dispcnsator  (caissier)  : 

Wilnianns.  i.'i8/i,  à  llouie  : 

T  •  F  L  A  V  I  O 
APOLLONIO 
ALIBELLIS-  F-  F 
SECVNDVS 
C  A  E  S  A  R  I  S 
NOSTRI  •  SER 
CRESCENTIANVS 


D    I    S    P    •    X    X 
HEREDITAT 


T.  riiiiio  Aindlmiio,  a  librllit  J{i»ei\  fintmrnlarii) ,  semndfU  Cactarit  uotlri  *rr(fiu) 
CrtKetUiOtuu  ditp{ciuator)  AA  hercditat(tuiu). 


Ipiir  cflrrii'-n*  no  »«•  Toisait  pas  lians  un 
iiit^nio  Imrooii .  en  |tnit<uinl  Mierosivoniont 
|>nr  !<•?»  ililTi-n-iils  ili'ijr»^  ilc  In  liKTiiirbii' 
a4liiiiiii.>>lnili«r;  il»  ctcrrainil  |ilulAl  les 
iiH^iiii'^  rmirliDii»    tiini»  ilniio  ili-<t  niliiiinis 


Uiil  |)oiir  eux  a  pAiwrr  <lniis  dos  liiin-oiit 
plus  im|>orlniiU  (C.  /.  /..  II.  .I'j.15  ;  cf. 
IlirM'Iiri-lil.  l  HlrmurhmiirrH  ,  p.  «77,  liole 
9).  Il»  m>lni<-lil  aiu>i  ilnlii>  1rs  lii^ir« 
ronriinnit  juMpi'ii   leur   niorl   ou   h    leur 


Iralioii»  «lifTi'niili's;  rovaiirriiirnl  nmiii'^     1     irIriiiU'. 
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Eiiliii,  à  la  slalioii  ccHlralc  do  la  rircsiiiui,  à  lluiiu',  rlau'iiL 
allacliés  dos  tahcllarii ,  pour  porler  dans  les  provinces  et  on  appoi- 
lor  les  dôpùclios  échangées  cndo  les  dirocteiirs  de  rini[»ùl  et  les 
procurateurs,  lis  élaioMl  sous  les  ordres  tl  un  piœposiliis  lahcllan'o- 
nim,  choisi  [jrohahlenient  toujours  parmi  les  aiïraiichis  do  Toni- 
perour'.  Il  oxislo  iino  iuscripliou  funéraire  ([ui  nous  a  conservé  le 
souvenir  d'ini  i\i'  ces  prœposili  : 

Or.  ()r>G8,  à  Home  : 

D  •  M 
M-AVR.-AVG-LIB-ALEXANDER 
P  •  P  •  TABELL-  ST  •  XX  •  HER  •  FEC  •  DON  A 
TO-FILIO  DVLCISSIMO  ET  SIBI 
ET  SVIS  ET  CLAVDIAE  MACA 
RIAE  CONIVGI  •  SANCTISIM  AE 
ET  •  LIBERT  •  LIBERT  •  POST  ER  •  EO  R  V  M 

l)(ns)  .M{anibus).  M.  Aur{elius),  Au{r(iisti)  lib{ertm)  Alc.rantlcr  ]i(r(ir)i)(osiiii^) 
UibcU[<morum)  sl(<ilinn\s)  \X  hfiicdilaùum)  fec(il)  Donalo  filio  dulcisxiiwi .  <■!  sihi .  cl 
suis,  cl  Clauiliac  Macariac  coiijugi  sauctis(s)iiiiac  cl  libert(^is)  lib{erlabu.''(jiuj  poste- 
r{isqiic)  cunim. 

Il  scnihle  que.  à  une  certaine  éporpie.  Homo  ait  élé  réunie  à 
I  llalio  et  u  ail  lortm-  avec  elle.  |)our  la  ix'rcepliiMi  ih'  la  nccsiiiui, 
(|u  une  seule  circon.scripliou  (iuancièro.  C'est  du  moins  ce  ([ui  pa- 
raît lésultor  d  une  inscri|)li()n  jjrecipie,  dont  malheureusotncnt  on 
ijjnoro  la  date,  et  où  il  est  (picslion  d  un  xpOLTir/los  èniTpoiios  dxo- 
nlvi  KAVpovofxivv  l'vuj/s  iTaAj'as'-.  Mais  ordiMaireiiieni  lionic  élail, 
à  elle  seule,  une  circonscripli(Hi.  dont  les  limites  furent  ne'tement 
tracées  sans  tloiile  |)ar  Hadrien,  couiinc  le  prouve  un  passage 
(lu  conmieutairo  d/Euiilius  Macer,  inséré  au  Digeste -^ 


'  Cf. Dosjardins,  Lm  Tahellnrii  (Diblio- 
llir/iir  lie  ri'^citlr  (les  linutcs  études ,  35'  fas- 
ririilc.  [I.  -jH  et  711). 

'   C.  I.  (ir.  ai)8o  :  [ritv  xpàxia]  TON 

EniTPdno  vi  EiK  1'.;  st  (.,>■  kaii 

PONOMIQN  PQMHZ     ITAAIAZ 


'  Bifr.  L.  XVI,  i54  (Miicpp,  lihro  |in'iiio 
nd  Icjjpin  Vicpnsiiiinni)  :  rr Mille  passiis 
iinii  a  iniliai'iii  urhis.  soil  a  runliiiriililiiis 
aMiiliciis  timnrranili  .siinl.-  ((T.  Iliisrli- 
f<'lil,  I  iiIfTsiicliiiiigni .  |i.  (■>-.  iKili'  '1,  à 
la  lin.) 
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'2°    EN  ITVI.IE. 

LII;iIk'  L'Iail  tlivisi'o  on  plusieurs  <'ircoiis('i'i|)li(iiis.  ilmil  nous 
Irotivoiis  \a  (rare  dans  les  texlcs  ('•|)i<jia|»liu|Ut'.s.  Ils  nous  lunl  ii>n- 
nailio.  «Ml  oU'el  : 

I  II  L.  Faesclliiis  Saliiniaiuis.  (|iii  exerça  les  fuiirtinns  de  pioiu- 
raU'iir  du  viiij'tièine  des  liériUijjes  reffioiils  Qimpauuv,  \puUiv,  ('.alii- 
hniv,   vers  le  niilien  du  second  siècle  de  noire  ère  : 

\\  ilnianns,  -j  i  i  /i ,  à  Hiiniiii  : 

LFAESELLIO 
L  •  F  I  L  I  O  ■  A  N 
S  A  B  1  N  1  A  N  O 
l'ROCIMPANTON 
AVGPllPROVPAN-  INF 
P  R  O  C  •  XX"  HERREGION 
CAMPANAPVLCALABR 
E  Q_V  OPVBLAVG-ni  VIR 
n  VIR-  Q_V  1  N  Q_-  F  L  A  M 
PATRON  •  COL 
COLLEGCENTON 
PATRONOOPTIM  ET  RARISSIM 
HONOR-  ACCEPT-  IMPENS-  REMISS 
LDDD 

/,.  h'acMrllii) ,  L.Jllin,  .\H(irHMi  tribu)  Siihiniaiio ,  iimc{uralon)  imfi{irntoru)  Anlo- 
n{iiu)  .\tt/^{utlê')  l'ii  [iroviiiiciiir)  l'aii(iioHiiir)  lnJ\rriorii),  firrxiHralorî)  \  \  her\rdita- 
tmm)  rrfrion{is)  lMmfmii(itir)  .l/«i/((rtr)  (.'iilahr^iar),  roui> fmt)l{icii] ,  Aii/r^uri)  III  nrfo), 
//  rir{<>)  ifuiHif(urnniii>)  ^  flam{iui) ,  tmtnm(n)  rnl{imiiir].  ( ^i>llr/rium  rriiliiiiiarioi-um) 
fHitnmo  iiplim{i>)  ri  r«riMiHi(«);  hoiinr(r)  arcrpl((i),  'imj>rnt(n)  rrmiu(n)\  /(oriii)  </(«l- 
tut)  ihtfrrta)  il{rcurionum)  ; 

I  II  I'.    hliii-<  l'roiMiniiis,  .'illtaiiciii  ini|iéri.-d.  (|iii  est  nienlionné 
aver  le  tihe  de  Uihuliiniis  .1  l  lincihlulium  /IÙiiiIkp.  Liijiintr.   Iniiis 
jiiiJaiiir  : 
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Uilmaiiiis.   i38G.  à  IMarcnlia: 

D      •      M 
P-AELIO-AVGL 
l'RONOMO-TABVL 
3CX    HER    AEMIL    LIGVR 

TRANSPADANAE 
VLPIA-AVG-L-CLARINA 
CONIVNX  ET  AELI 
SIMILIS  ET  PRONOMVS  FIL 
PATRl  BENEMERENTI 
HIC  HOC  PRAETORIVM  CVM 
SANNIO    A    SOTO   TRI    XII 

D(iis)  Manibus.  P.  Arlin,  Aiifrusti)  }{iberlo)  Pronomo  tnhul{nrio)  VA  licr{c(litn- 
titim)  Apmil{inr)  lÂjrxii\iaf)  Transpoilniinr,  llpia  Auff{usli)  l[ib(rla)  Clarlna  roiijuii.r 
et  Afli(i)  similis  et  Prnnnmus  /il(ii)  pairi  boiir  mcrcnti  bic  boc  practonum  cum  Sanmn 
A  soin  erexit{T); 

Un  C.  Valerius  Fuscus,  procuralor  XX  per  Campnmam  : 
C.  l.  L.  VI.  ir,33  : 

G     •     V     A     L     E     R     I     O 

QVIR-FVSCO 
PROC  •  XX  •  PER  CAM 
PAN-PROC-AD-XX  PER 
ASIAM  •  /YCIAM  •  PAM 
PHYLIAM-PROC-AD 
ANNON-oSTIAE 
PROfArf-ALiMENTA 
PROc  A(/-XX-PER-HISP 
CiTERPROC-Ad  XX  PcR 
SYRIAMCVRATORES 


C.  Wilirio,  Qnir(ina  Iribu),  Fturo ,  pror{urntort)  A  \/)rr  Campan{iam),  pror(ura- 
tnri}  ad  W  pcr  Asiam.  \L\iirinm.  Pnmpbylinm ,  prnr{urntort}  ad  annon{am)  [()]stiar. 
prolcdirnlori)]  a[d\  al[i]mfnUi .  pro[riurnton}]  a\d]  VA'  prr  Hixpinninm)  (:\i]lrr{in- 
rrm).  prordiriilnri)  a\d]  A  A  p\i''r  Sijrinm .  rurninrrs 
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l  II  T.  ila\ius  Geniiaiiiis.  i|iii  lui  piocuialtMir /'irr.s"/HJ<f.'  hcreiUla- 
liinn  Liiihrnr^  Tksckp,  Pirrni,  irjiiDitus  QniijHiniœ  : 
W  ilmaiins.   \  -x-j'A: 

T-FLAVIO-TFGERMANO 
C  V  R  A  T  O  R  1  ■  T  m  V  M  P  H  1  •  F  E  L  I  C  I  S  S  I  M  ! 
G  E  R  M  A  N  1  C  I   •    S  E  C  V  N  D  I  •  .  Hi  /'.     M 
A  u  r  r  l  i     C  (I  III  m  o  il  i     A  ii  I  o  ii  i  ni     .1   i<  /r   •    V  i  i 

EXORNATO 

SACERDÔTSPLENDIDlSSlMOrONT  MINOR 
PROC-XXHERPROCPATRIMONIPROCLVDI 
MAGNI  •  PROC  •  LVDI  •  MATVTINI  ■  PROC  ■  PECVNI  Af 
.h;VNCTO-S1B1-OFFICIO-V1ARVM 
îJcrHENDARVM- VRBIS-  P  ARTIBVS  •  DV  ABVS 


jiroc  XX  ■  HER-  VMBRIAE-TVSCIAE-PICEN! 
rcg-i'oHlSCAMPANlAE-PROC- AD  ALIMENTA 
lue  an  i  II  r    BRVTICALABR-ET-  APVLIAE 

CVR VM-TECTORVM    OPERVM    PVBL 

AED-TT    VIRFLÂMDIVIAVG 

II   virq_q1patrono-coloniae 

CERDOLIBPATRONOINCOMPARABILI 
CVMFLAVISMAXIMINO  ET  GERMANO 
ET  RVFINOFILlSEQVOPVBLORNATIS 
L  •  VALERl  VS  •  Z  ABD  AE  MERCATORIS 
VENALICI-LIBARIES 

T.  Fliirin,  T.  fiiliii)  (irriiiaiin,  riiralnri  Iriiiiiiplil  ffliritsimi  Grrmaniri  ârruiiili  (;»«- 
{fxratnriê)  M.   Aiirfli{i)  Cnninimli  AiiUmini  Au<r{utli)  /lii .  .  .],  rxonialo  *iirmlnl{in) 


'  \  In  li(ji)<'  i-j.  M.  \\  ilinnniis  |irii|«i>i' 
ilo  nikliliinr  Samnii ,  Caiiipiniiiit.  Il  *>iillil 
lie  riiiii|i,irrr  r>>l|p  iiisrri|iliiiti  a  ri'lli'  i|iii 
|K>rti'  \i-  11*  0 1  l 'i  |M»iir  m  rniirliin': 

I*  <.)iril  faiil  ro»liliiPr  fn<v  M.  Iliix-li- 
frl<l  (o/i.  rit.  p.  fi.S.  mrf.'  3)  REGIONIS 
au  II*  I  •>-3; 


•j  (.•ii'ij  faiil  •tii|i|il('<T.  nii  n'  9ii'i. 
rrtriitii  IS  ri  non  rr/iion  VM.  Mn  ilnil 
nvoncr  |M)iir(.iiit  i|iio  riiiiinii  ili-  In  dnm- 
Jtiiiiin  nviT  17  mlirin ,  ïlùrurin  ri  Ir  /'«■r- 
Mi/Hi  i-«l  iltllirilc  n  niliiii'llrf  gi'-ojjr.iiiIiHiuo- 
niciit. 
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spkndidissimo ,  ponl{[fîci)  minor[i),  proc{uralon)  .VA  hcr(editatiuin) ,  prociuratori)  pa- 
trimoiii{i),  proc[uralori)  ludi  mn/rni,  proc{uratori)  htdi  maUitini,  proc(uralori)  pecu- 
nia[e  vij]uncto  sibi  officia  viarum  [stern]etidarum  urbis  partibus  duabus ,  \]troc{ura- 
tori)]  \.\  herieditntium)  imbrinc,  Tiisciae,  Piceni,  [rcgio}i]is  Campamae ,  proc{uraiori) 

ad  alimenta  \Lucaniat-\  Bru{t)li{i)  Calabr{iae)  et  Apuliae,  air um,  trctorum, 

operum  publ{ironiin) , ned{ili),  H  r)r(o),  fam{ini)  Divi  Aug{ust{),  Il  vir{n) 

qiuinjqluennali) ,  patrono  coloniae.  Cerdo  lib[ertus)  patrono  iticomparabili  cum  Fla- 
vi{i)s  Maximino  et  Gcrmano  et  Rtifno  fdi[i)s ,  eqiio  publ{icn)  ornalis.  L.  Valcriiis, 
Zabdae  mercatoris  venaUci{î)  lib{ertus) ,  Aries. 

On  voit  par  là  que  les  onze  régions  d'Auguste  ont  servi  de  base 
pour  former  les  circonscriptions  de  la  vicesima  liereditalinm ,  comme 
M.  E.  Desjardins  la  dôjà  fait  remarquer'.  Faut-il  faire  remonter 
jusqu'à  Auguste  l'organisation  de  ces  districts  financiers?  Ce  serait 
peut-être  téméraire;  car  des  quatre  inscriptions  qui  nous  fout 
connaître  les  ciroonsci'iptions  de  la  vicesima,  l'une '^  est  au  moins 
du  lfm])s  do  Trajan,  et  peut-être  très  postérieure;  la  deuxième,  du 
lenq)s  dlladrien^;  la  troisième,  du  temps  d'Antonin  le  Pieux',  et 
la  quatrième,  du  règne  de  Commode*. 

Nous  ne  pouvons  donc  en  déduire  que  l'organisation  adminis- 
trative de  rinq)ùt  en  Italie  vers  le  milieu  ilu  iT  siècle.  Or,  à  celle 
épo(|iie.  11!  pays  était  divisé,  à  la  suite  de  la  création  des  comulares 
par  Hadrien'',  en  quatre  circonscriptions  judiciaires,  nombre  qui 
corres|)ond  exactement  à  celui  auquel  on  ari'iv(>  pour  1  ifiipùl  (pii 


'  Lm  onze  régioin  d'AugiiMc,  l'aris, 
187.Î,  iii-8*.  p.  18.  2(1  :  T Ces  divisions, 
«ne  fois  ôlalilirs  ol  PxacleniPiit  (li'liniilûes, 
oiïriroiil  un  cadm  loiil  pn'iian*.  ilniis  Ic- 
fjiipi  iiii  fit  Piilror  les  circonscriplioiis  fi- 
iianriùres  de  l'impAl  du  vinjjliènie  sur  les 
li(Til;i|;p>  p|.  plus  lard,  ri'lui  dos  alinion- 
taircs  - 

•  C.l.LW.  iGM3. 

'  Wilmanns,  i38(». 

'   \\  iliiinnu'i.  91 1  '1. 


'  \\  ilniaruis.  i  ay.*!. 

'  Dcsjanlins,  Les  onze  régions  d'Au- 
guste, p.  ao  :  '^CjHi  niôinos  n'jfions  oui 
éviilemment  servi  à  di-liniil>T  plus  lard  e( 
avec  plus  do  pnrision  les  circonsrriplinns 
judiciairescrééesparlIadrion.eUpii  furent 
prol)al)lonioi)l  dddnnbléi's  snns  Marc-Au- 
rèle  :  -(Jiinlliinr  rniisuinres  ppr  oinnoui 
"llaliani  judicos  Inip.  Iladrianus  cnnsli- 
ttuil.-  (Cf.  Manjiiarill.  Itùiii.  Slnnlsrrr- 
irnltiiii/r .  I .  p.  •j  '1 .  I 
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nous  occupo.  En  olVet.  les  divisions  (|u'()n  pont  i-lnlilii-  sont  1rs 
su i va ni  os: 

1°  Tianspndnna ,  rcjj.  M  cl  V  (c;ir  il  f;Mil  sans  donlo  y  joindre 
la  lenelidi'l  YUixIria^),  .Einilia,  irg.   \]1I,  cl  Liuuriti,  irij.  I.\; 

2°  Apulia  et  Calahria,  ren.  Il; 

3"  Liiihna  cl  Picrnuvi,  veir.  \  I  it  I  ; 

h"  Lucania  cl  lintlliinn,  re{j.  IlL  «piil  convient  d'ajonter  à  In  liste 
qui  nous  est  donnée  par  les  inscriptions;  car  nous  trouvons  toujours 
ces  régions  unies,  aussi  bien  lorsqu'il  s'a{;it  des  procuratores  ad  <ili- 
mrnlo-  que  do»  juridici. 

Il  n'esl  dès  lors  j)as  invraisoniblalilc  de  supposer  qulladricn 
voulut  mellre  d'accord  les  circonscriptions  de  la  vtrestina^  avec  celles 
des  romularcx  qu'il  créait.  Quant  aux  régions  qui  étaient  comprises 
dans  [urbica  diœcesis^  (rc/r.  /,  /l.  \11).  Etruria  ou  Tusda,Samuiuw, 
CAimpania  avec  le  Lalium,  et  qui,  étant  soumises  à  la  juridiction  du 
pnrffclux  urln,  n'étaient  naturellemcnl  conq)rises  dans  aucun  des 
districts  judiciaires  des  rotisularcs,  il  ne  semble  pas  qu'on  en  ait 
formé  j)our  la  ricciimn  hrrrditaliniii  une  circonsciiplioii  parlirulière. 
Tantôt,  en  elTcl,  on  niellait  un  procurateur  spi-cial  à  la  tète  de 
l'une  d'elles^;  tantôt  on  les  joignait,  séparées"  ou  réunies",  à  des  cir- 
conscriptions voisines. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  les  choses  se  passassent  invariablement 
ainsi,  car  il  est  dillicile  d'allirmiM-  <pioi  <pic  ce  .soit,  A  cause  du 
petit  nombre  de  monuments  (pii  nous  restent;  il  est  même  |)ossiblc 
qu'on  n'ait  pas  suivi  dans  la  combinaison  des  ré|jions  d'Auipisle  <les 
rèjjles  immuables,  et  de  nouvelles  découvertes  épi;;inplii<pifs  nous 
en  donneront  pcul-èlrc  la  preuve  quelque  jour^. 

'  ihWlir.-i.l.  Vntrrxuchunijfn .  p.  6.=;.  '  '  C  /.  l.  M.  ifi.lH:  -l'roc.  \X  lirr. 
nolo  3.  Il  PII  l'-lnil  niii«i  pour  \n  juridiri.         porCanipnninm.- 

(Cf.  Mnnpianll  .S<<i'i(j(rrrrrt/(«ii/;.  I.p.74.  '   Uiimniins.    -jn 'i  :  "Pmr.  \\   lirr. 

noir  5. 1  rc^oiiM  rnm/xmiVf ,  Apiiliir.  r.ninlirin'. • 

'  Wilm.inru.  loy.Tcl  n<|/i.  '  Wilniniini,  to-:\  :  'l'roc.  X\   bcr. 

'  M.nrfpi.mll.  S(aaUTfrn.  I.  p.  -jb.  Tutritr .  l'irt-ni.  rr/fintiit  Campan'ur.* 

*  Manpianil.  Siaatntnr    I.  p.  7.S   ri  '  Lm     dreon^riplion»     d«    jurUiei 

76.  DrsjnnIiiK , /.  r.  p.  0 1  1    ^Uionl    «'jjnlpniciil    atart    vnri.iliJM.   (Cf. 


TIIUISIEMI':  l'AliTIK. 


(il Al' mil-;  m. 


■JU",I 


3"     DWS    LES   PliOVINCES. 

Le  principe  cpii  avait  présidé  à  l'organisation  des  districts  de  la 
vicesima  en  Italie  fut  aussi  appliqué  dans  les  provinces,  c'est-à-dire 
rpioii  groupait  généralement  plusieurs  provinces  voisines  de  façon 
à  non  faire  qu'une  seule  circonscri])tion  financière. 

\  oiri  les  roiiiliiriaisoiis  f|iip  nous  présentent  les  inscriptions  : 

l"    IIISPAMA  ciTF.nion. 

L'étendue  de  la  province  explique  pourquoi  elle  réclamait  les 
soins  d'un  procurateur  spécial. 

t"   C.  /.  L.  11,  /118/1,  à  Tarracon: 

D    •    M 
FELICl  ■  AVG 

LIB 
A    COMMENT 


XX- HER  -H  •  C 

HILARVS 
COLLIB-TABVL 
XX-HER- PROV 
LVSITANI  AE 


/)(ii'.«)  M{ambus).  Fclici,  Aug{iisli)  //7;(cr<o),  a  co)nmeiil{ani.s)  \\  lirr{r(Ulaliwii) 
Il(i»paiiitii-)  (Alicrini-l.i),  llilnru.i  rnllib(i'rlu.i) ,  labiil{anus)  \\  lier{c(lilalium)  pm- 
vituriiui   I.iisitiiiiKif. 


rVsjnrrIins,  /.  r.  p.  si.  Hirsrlifeld,  Vn- 
lerÂiichutifren ,  p.  6.S  rt  nolo  3  ;  «En 
snmnio.  l'Ilalio  srnililc.  In  I.iirnnie  et  le 
Rrii((iMiii  romi<int  une  circonscriplion 
piirliruli^rp.  .ivoir  ('•\i'  diviw'e  en  (pialre 
ciisIrirLs,   vjiiianl    rrponiliiiil   d.iiis    leurs 


comijinnisnns;  celle  division  était  vraisein- 
lilnlileinerit  en  rapport  avec  In  r(''parlilion 
de  rilalie  faile  par  Hadrien  entre  les 
qnalre  con^ularcs.  On  s'est  fonde  d'une 
manière  (jénf'rale  sur  la  division  des  n-- 
/jions  d'Aiijjnsfo.  ' 

ifi 
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•j"    C.  I.  L.  V.  SôfM). 

PCOMINIO-P-F 

CLCLEMENTI 
PRAEFCLASSIVM-PRAET 
MISENENSET  RAVENN 
PRAEPOSITO-ACENSPROC 
A VG  ■  XX  •  HER  •  PROC  •  AVG •  PRO 
VINCLVSITANPROC-AVG 
PROVDACIAEAPOLENSIS 
SVBPRAEF-ANNPROC-AVG 
AD-FAMILGLAD-TRANSPA 
PROCAVG-XX-HERPERHISP 
CITER -OMN'IBEQyESTRIB 
MILIT- FVNCT- PONTIF- PA 
TRONCOLONIAR-CONC 
AQVIL-PARMENS-VENAF 

P.  Cominlo.  P.  Jlilio),  Chaudia  Irihu),  démenti,  pmeftefto)  riatsiiim  prael(oriii- 
rum)  Miseikn»(ium)  et  Rnvenn(atit) ,  praeposito  a  reiu{ibiu),  proc{uratonj  Atig{usli} 
\\  liertrilitatiiim).  proriiirtilnri)  Aiifj{iisll)  pntviinnnr)  LusiUm(iae) ,  proc\uratnti) 
Aug{u$û)  prnv[innai')  fhrinr  Apolriisis ,  siih  prarjlertn)  iinii{oime) ,  pn>r(uriilnn)  Au- 
g{u*li)  ad famiUiam)  (rlaJ{ialnrinm)  Traiispa{danae),  pror{uralori)  Au[r{iutl)  .\.\  hr- 
r{ed'ttaùum)  per  Hi»p(aniam)  Ciler{iomn).  oinuib{u4)  rquulnb{us)  miliuiit)  funftin) , 
ponli/{iri),  palron{n)  rnlniiiariitm)  C.nnrinrdiar) .    \qull{eiar) .  Pnrmrnt(is)   \  enafri 

:\"   ('..  I.  !..  M.   I  (■).!;!.  l).'-j;i  ril.'P  p.  •xn-. 

*.<"   iiisi'A  \n  II  n  II  i  I  r  /./  sj T  n  / 1 . 

(i.  I.  !..  Il,    HiK)       \\  iliiiiiiiiiv.    l'/t): 

PMAGNIOQ_-  F-  QV  1  R  •  R  V  F  O 
MAGONIANOTRMIL-  MM 
PROC  •  AVG  :<X  •  HER  PER  ■  HISP  BAET 
ETLVSITANITEMPROCAVG 
PER  BAETIC  AD  FAL  VEGET 
ITEMPROC.AVGPROVBAETAD 
DVCEN  ACILIPLEC  AMICO  OPTIMO 
FT  ■  BENE  •  DF  PROVINCIA 
SEMPERMFRITOD[). 


TROISIKMK  l'ARTIl'.  —  CHAIMTIIK  ill.  -Jl! 

P.  Magnio,  Q.f(llio)^  (Jini\ina  tribu).  Ru  fa  Magoniano,  tr(ibuiio)  mil{itum)  Hll . 
proc{uratori)  Aug(usli)  \.\  her{editahuin)  per  Hisp(aii{am)  Baetic(am)  et  Lusitan{iam) , 
item  proc{uratori)'  Aug[usti)  per  Baetir{am)  ad  Fal(friias)  veget(a»das) ,  item  pror{u~ 
ratori)  Aiig^usti)  prov{inriac)  Bactiirae)  ad  ducrn(a  millia  sestertitim) ,  AcHi(a)  Plc- 
c(usa)  amico  nptimo,  et  bcne  de  provincia  semper  meritn  dir)d{icat). 

3"    CALLIA  yARBONBXSIS  ET  AQVITAMCA. 

1"  C.  l.L.  111,  6o.")/i>: 

<J^P-SEMP-AEL-LYCINO-PROC-AVGG-N« 

PROV  •  SYRIAE  ■  PALAESTINAE  •  PROC 
HIDI-LOGI-PROC-DACIAE  POROLISENSIS 
PROC-3cX-  H- PROVINCIA  RVM-  GALLIARVM 
N  ARBONENSIS  •  ET  •  AQVITANI AE  •  ITEM  •  OMNIBVS 
E  Q_V  ESTRIBVS-MILITIIS-PERFVNCTO 
BLAESIVS   APOLLINARIS 

P.  Semp(ronio)  Ael(io)  Li/rino,  proc(uratori)  Aug{uslorum  duorum)  n(ostrorum) 
prov(inciae)  .S'i/mc  Palnestiiiar,  prnr(uralori)  liidi  logi ,  proc(iirator!)  Daciae  Pornli- 
seiisis,  pror(tiratori)  W  li(i'reditatium)  prormciarum  (ialliarum  iS'arbonensis  et  Aqui- 
laniae.  ilrm  omiuhus  eqncstnbiis  mihliis  porjunclo .  Q.  Blacsius  ApoUinaris. 

9,"  C.  1.  /,.  VI.   1  r>o.3  =  Wiliuanns,  ii()o: 

m.  s  t  n  I  i  O  ■  M  •  F-  CL-PRISCO 
/lCI^IO■ITALICO•LEG•AVGVSTORVM 
PR-PR-PROV-CAPPADOCIAE-LEGAVG/T 
PR-PRPROV-BRITTANNIAE-  LEG-  A  W  G  g 
PR-PRPROV-MOESIAESVPER  CVRATOri 
ALVEITIBERIS-.ETCLOACARVM  VRBIS-ro.v 
LEGAVG-PROV-DACIAE-LEG-LEG-XIII-GP-FLEG-LEG 
xllii  •  GEM  •  MARTI  AE  •  VICTRICIS  SACERDOTI  TITIALl 
//AVIALI- PR- INTER  CIVES  ET  PEREGRI  N  O  S  •  T  R  •  P  L  •  Q>' A  ES  ( 
PROCAVGXX  HEREDITATIVMPROVNARBONES  ET  AQVirAH 
/;R  •  EQ^ ALAE  T  PR  •  C  ■  R  •  TR  •  MIL  •  LEG  ï  ADIVTR  •  P  •  F  •  ET  LEG  •  X  •  G  ■  P  •  / 
ET  LEG  TU  GALLICAE-PRAEF-COIlTTTT-  LINGON  VM- VEXI  LLO  •  M  1/ 
</ONATO-A-DIVO-HADRIANOIN-EXPEDITIONE-IVDAICr( 
Q_CASSIVS-DOMITIVSPALVMBVS 

'  (S  i7-.V/.  6on5. 
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[M.  Slati\o.  ]l.f{ilio),  Cl(audia  tribu).  Prisât  \L\irinio  llaliro,  ief![{ato)  Aiii^tislo- 
rum)[diionim]piin)pr{aetor>')pror(iiiriaf)  C.appadiiritte.  leg{ato)  .\iig\iistorum)  [duonwi\ 
pr{n) priaelorr) pmi'{inriaei  Brilainiinr.  leg{alo)  Auu\ustorum)  [duoriim]  pr{o) pr{aetorr) 
«ror(i«rifl<')  Mnesiae,  super  nirato\ri\  alvfi  TiherisrI  cloararuiii  urbis.  [ro{n\s{uli  ],  le- 
g{alo)  Auglusti) proiiiiirinf)  Dariae.  b'ninU))  lcg{iomsj  MU  GVmi'imc)  l\iar)  F{ideU*), 
leg{alo)  legdonis)  \\\llll  (iem[iiini)  Miirliae  Victriris.  sacrrdoli  Titiali  [/'7|rtciW«. 
pr{aelori)  inter  cirfs  et  peregrinos,  tr{ibuno)  pl{ebi*) ,  quae$[l(on')] ,  pror(uratori)  Au- 
{j{uiti)  \\  benditnlium  pror{iiinae)  \arl>oite{u).s(is)  et  .l(/M(»fl[ii(ir<if),  p\r{tiffrrlo) 
iq{uitum)  alae  1  pr(iii'tnrinr)  r(inum)  r(oHi<i;i«riim),  tr(ibuiio)  mil{itum)  /<y;(i<i;ii>)  / 
adjutr{icis)  P(iae)  t\idelit}  et  le(r{ioiiis)  X  G(emin<u-)  l'(iae)  [F{iJeli*)]  et  leg{ioiiit)  (///| 
Gallieae,  praej[ecti>)  coh(orlis)  ÏIll  Lingonum,  verillo  mi[l(itan)  d]onato  a  diint  Ha- 
driano  in  expeditione  Judaic[ii] ,  Q.  Cassiiu  Domitius  l'alumbus. 

3°  De  Boissii'U,  p.  a/i6  =  Wiliiiaiiiis,  i  95y.  DrjA  cilée  |).  it)<i. 


h°    GALLl.K  Ll  ont  \EyslS,  BELGICA  ET  ITHAQIE  GEIlMAMi. 

C.  l.  /..  II.  /il  1 'i      Wilmaims,  it>oi: 

TIBCLCANDIDO-COS 
XVVIRSFLEGAVGG 
PRPRPROVINCIAEHC. 


ALLECTO  INTER  PRAETORIOS  ITEM 
TRIBVNICIOSPROCXX  HERED  PER 
GALLIASLVGDVNENSEMET  BEL 
GICAMETVTRAMQVE  GERMANIAM 
PRAEPOSITOCOPIARVMEXPEDITI 
ONISGERMANICAF-SECVNDAE 
TRIBMILLEGÏÏAVC  PRAEFECTO 
COHRTISSECVNDAECI  VIVM 
ROMANORVM  _ 

SILIVSHOSPESHASTATVSLEGX 
GEMINAE    STRATOR     EIVS 
OPTIMO   PRAESlDi 

Tib.  CI{nMdio)  Candido  ro(n)t{uli).    W    rir{o)  i{arri$)  J(ariutulit).   Irgiat»)  Au- 

piuâtnnim  dunnim)  pr(<>)  iniartorr)  proriiirine  IliiÊpnnine)  C[ilrrinrii) alUrlo 

inirr  prartitrim  itnn  Irihuiiirint ,  wror^Mm/on)    \  \    hrrrdlitnlium)  firr  (initiât  I.Uffdu- 
iirtitrm  ri  llrlgirum  ri  ulriwnfur  Gmuauiam .  yrnrpnnlo  mputrum  rxftrdilinniâ  drr- 
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manicae  secitmlae,  tril){iiiio)  mil{ilum)  lcg-{i(mis)  II  Aug(ustae),  praefecto  co/i(o)rf/s 
seruii(l/ie  cirium  roinaimrum,  Silitis  Hospes,  hastatus  Ieg{ionis)  A  Geminae,  strator 
(jus ,  nplimo  pracsidi. 

5"    PAMfOMÀ   LTRAQIE  '. 


C.  I.  L.  111,  /ioG5  : 

VENVLEIO-PROCVLo 
V-ANNO  •  I  •  DIEB-X 
PROCVI.VS  AVGjj  NN 
VERN-VIrXX-HEUED 
VTRARVMQjPANN 
CVM  •  VALENTINA 
FILIO  •  FECERVNT 

Venuleio  Procul[o];  v{ixit)  anno  I  (t{eb{us)  X.  Proculus  Aug{iistorum)  [dunrum] 
n{oslrorum)  vern{a),  vi[l{liais)]  A  A  ltered{itatium)  utraruinq(uc)  Pann[oniarum)  cum 
Valentina  Jilio  fecerunt. 


6° 


IC//.4/.I. 


ln«cri|)lion  fie  l;i  villa  lk)r;;lièse,  déjà  citée  p.  192. 


'  On  reniarr]iiora  que  nous  ne  rencon- 
trons pas  (le  prncurnlor  AT  licrcHilntiiiin 
pour  les  provinces  comprises  dans  1  lllyri- 
cum.  Ce  fail  s'accorde  bien  avec  ce  qiie 
nous  avons  dit  plus  liaiil  à  propos  du  por- 
torium;  tons  les  vcctigaim  de  rillyricum 
étaient  rt'iHiis  sous  l'autoriti^  d'un  seul 
proruratetir,  appelé  procurnior  vecligalis 
lllijrici.  Si  l'on  suppose,  nu  ronlraire, 
que  l'aliscncc  de  procurat<'ur  de  la  vice- 


sima  hereditalium  en  lllyricum  doit  t^tre 
attribuée  seulement  au  hasard,  et  que, 
par  couscqucnl,  il  existait  des  prociira- 
lorcs  XX  herediialiiim  dans  celle  conlrt'-e, 
dans  les  deux  Pannonies,  par  exemple, 
on  devra  supposer  que  le  vingtième  des 
bi-rilages  n'était  point  adminislralive- 
ment  conqiris  parmi  les  vccùgaUn  confiés 
à  la  direction  du  prncurnlor  vcrlignlis 
Illi/rici. 
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y"   AsiA  ni   ;i  w/'/;i /,/ 1 ,  /.k./i.  /'//du./i.  (.hatia.  nsiL.h  i.rcLAUES. 

W  ilinaniis,  i  '.îHi   : 

Q_-COSCONIOMFFRONTONI 
PRAEF-FABRA-COSADLECTOPRAEFCOHI 

TITRIBMIL-LEGIITAL-PROC-AVGG 

AD  •  VECTIG  •  XX  •  HER  •  PER  •  PONTVM  •  ET  •  BITHY 

NIAM-ETPONTVMMEDITERRANEVM-ET 

PAPHLAGONIAMPROCAVGGITEMAD 

VECTIG-XXHERPERASIAM-LYCIAM 

PHRYGIAM-GALATIAM-INSVLAS-CY 

CLADASSVB-PRAEF-ANNVRB-  PROC 

AVGGET-PRAEFPRSARDINIAE 

OPTIMOET-RARISSIMO  •  PRAES 

T-SEMPRONIV  S  -VICTOR 

OPTIOPRAETORl 

(J.  Lusiunio,  M.J\ilio),  FiimUmi .  j)iiiij\ertn)  J'aln(iiiii)  ii  co[ii)t(ule)  mllecio ,  prae- 

J{eclo)  coh(orti»)   I Irib{uiw)  mil{i(um)  lrfr{ionis)('î)  //«/(«•««■),  proc(uratori) 

Aw^ustorum  dmnim)  ml  virtig^al)  \\  lier{e<lilnlitiin)  fter  Ponliim  rt  liilhijniam , 
et  l'iiiilum  ]lnli(erriiiirum  rt  l'apliliiinniiiiiii .  prurUiriitnri)  .\ui^[ustiirum)  item  iid 
vectiijial)  W  lur(tililatium)  prr  A$iuin .  Lyciiim,  l'Iirii/niim,  (ialntiain,  iiisiilas 
Cijrlailat,  tub  prarJ[ecto)  (iiin{on(ie)  urb(iu),  pror(imititrî)  .1  M/,'(iM«or«iw)  et  prarJ[rcto) 
prinrinriae)  Surdimiir ,  optimn  et  rarisiimo  jirar»(idi) ,  T.  Srmpmiiiut  I  irlnr,  optio 
prnetori(i)  ' . 


8"   io\it  s,  iiiTiiy\n  .  ;'f)vr(  s  mfditkiiih'^hi  s  ft  t'triininiMi. 
Wiliiiaiiiis.  i'>Hi.  |)t''jà  cili'f  au-dessus. 


'  Mtiialuri  11  |iiililiiM  (>()•'>.  1 1  uiD-  III- 
5cri|iliiiii  ilûlit^-  h  n-  |K>nM)nnng«*  el  Irou- 
%!■«•  nil  iii/^lii"'  oiiilroil;  \o>  liln^"  M)lll  1rs 
iii^iiiv<(  :  iimii  PtMfiiiiuM  {tir)  Y  rt>ni- 
placc  AiiitM.  Il  faut  fiirorc  rn|i|in)clirr  ilr 
roltp  in»rn|ilioii  iiiir  niitrt»  où  il  psI  (|iio»- 
linn  il'iin  pmniratiir  nd  \.\  per   Aiiiim , 


l.yeiiiiii .  l'iimpliili(im(Coq>u.\  invriptionum 
Inlilinniiii .  VI .  •  C3.'l ) ,  et  celles  ilc  Tiiiie- 
liillicii!!  où  il  pst  f|iiiililiil  «le  profurnior 
prorinriir  Ahiir,  ibi  rire  proeurntnrit  .W. 
On  \oil  |Mir  \h  que  ces  provincM  nVtaicnl 
|>nH  loiijoiire  conil)in<'<>»  <li*  In  iim^iiic  fn- 
roii. 
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Si  RU. 


('..  I.  L.  \1.  i633.  Di'jà  cilôc  [I.  ■.>A)']. 

Il  faut  remaïqiiei-  que,  dans  ces  combinaisoiii-.  ou  ne  teiiail aucun 
compte  des  dislinclions  jjoliliques.  C'est  ce  que  prouve  la  réunion 
(Ml  un  soûl  district  financier  de  la  BtHicpie.  province  sénatoriale,  et 
de  la  Lusitanie,  province  inq)ériale;  de  la  Narbonuaise,  province 
sénatoriale,  et  de  l'Aquitaine,  province  impériale'.  Le  lait  n'est 
pas  dillicile  à  expliquer.  Les  levenus  de  la  iicc-sima  étant  versés  dans 
une  même  caisse,  qu  ils  provinssent  d'une  province  du  sénat  ou 
dune  province  de  l'empereur,  les  considérations  géographiques 
étaient  les  seules  qui  |iiissciil  présider  à  la  lormation  des  circon- 
scriptions de  cet  inq)ôt-. 

Le  siège  du  procurateur  était,  lorsque  le  district  ne  comprenait 
<|u'nne  province,  dans  la  ca[)itale  de  cette  province,  par  exemple 
à  ïarracon  pour  YHispaiiia  Cilrrior^ ;  lorsque,  au  contraire,  plusieurs 
|»roviiices  l'-laienl  réunies,  le  siège  du  procurateur  était  dans  la  ca- 
pitale de  I  une  d files,  par  exemple  à  Ptetovio  pour  les  deux  Pan- 
nonies  '. 

11  V  aval!  (mi  outre,  pour  iacililor  la  perception  de  1  impôt  dans 
des  circonscriptions  aussi  étendues,  des  bureaux  secondaires. 
M.  Ilirsclileld  a  lait  fort  ingénieusement  remarquer^  la  position 
d  KuKM'ita  sur  la  Ironlière  de  la  Lusitanie  et  de  la  Bélique,  où  a 
été-  Iroinéo  une  inscription  qui  nou^  lait  connaître  un  xiih  prnnira- 


'  Il  faul  ri'ailletirs  remorquer  i|iip.  nii 
lcni[)s  d'Hadrii'ii.  In  disliiiclion  ei)lrf  les 
[iroviiicos  inijH-rinlos  et  les  pruviiiœii 
sénatoriales  était  déjà  .ilfaililie. 

'  On  a  vu,  du  reste,  (|iril  en  élnil  de 
même  pour  le  /lorlorium. 

'  C.  I.  L.  II.  /iiH'i  (Irouviîeà  Ti,na- 
rnn|. 

'   C.  /.   /.    III,   'lofi.'i  fir.  h  {'(Tlovin). 


''  llirsclifeld ,  Unlcvsuchuiigcn  a»  ilcin 
(icbieir  drr  rniii.  Irrnnll.  p.  1)6,  noir  '.\  : 
<t \  cAtd  dn  prucuralor  pcr  Uœlicam  cl  Lu- 
xilmiiam,  il  v  a  un  subproc(iiralor)  XX  a 
l'imerila .  (|ui  appartient  certainement  à  la 
AA  lierediliiliiim.  Comme  Etnerita  se  trou- 
vait sur  les  frontières  de  deiiv  provinces, 
il  est  possible  ijuil  ail  été  établi  pour  l'une 
et  pour  l'aulre.  - 


2IG  IMPÔTS  INDIIU.CTS  (IIKZ  I.KS  IU)M\I\S. 

luic  \  \'.  loiiiino  aussi  ccllo  de  IMacciilia  eii  lUilio-,  sur  les  conliiis 
(le  la  Mil''  et  de  la  X^  réjjidii,  ipii.  un  vient  de  le  voir,  élaienl 
f(nnliinées  en  une  seule  ciicunsciijiliDn.  Il  conjecinre  de  là  (|ue  ces 
buieaux  pouvaient  servir  aux  deux  pays  sur  la  limite  desquels  ils 
se  Irouvaieut.  Ne  doit-on  pas  j)lutôl  voir  dans  ces  deux  laits  iiiir 
coiiicideiice  fortuite?  L'inipoitanccd'Einerita  et  de  IMacentia  cxpliiiue 
sullisanituenl  par  clli'-iiiriiii-  le  choix  (pion  en  aurait  lait  pour  y 
établir  le  sièj'C  dos  bureaux  de  la  vitrsniiti.  Nous  avons  d  ailleurs 
la  |)reuve,  connue  M.  Ilirscideld  le  reconnaît  lui-niùuie,  «pic  les 
biH'eaux  secondaires  de  la  Bi-liipii'  et  de  la  l^iisitanie  étaient  sépa- 
rés', i.e  même  lait  se  n'proiluil  jiour  la  province  de  Narbonuaise,  (|ui 
avait  sans  doute  ses  bureaux  spéciaux,  comme  le  prouve  I  inscrip- 
Ikiii  sui\iiiile: 


AN r.  /.   I.  I.  p 


•'7'>  ■ 

D  M 

RVFINI   CAES   N 

V  I  L    XH     11  t  i( 

STATIONIS 

VIENN 

TA  M  I N  A 

SEVERINA 

CONIVGIPIISS 


/)(im)  M((itiibu»).  ItuJIiii.  (Mr»(ari*)  n{otln)  {arri'i),  vil(liri)  \.\  lirr{rditalinm)  tlii- 
liunit  \  inni{eiixi») ,  Tninina  Severim  conjuffi  piiu[iiim). 

\h-  Miènie,  pour  la  province  d'Asie'  : 


(;.  /.A.  11.487: 


U     •     M  s 

AELIAE-  ACRIPPINAE 

CONIVGIRARISSIMAE 

ETSANCTISSIMAE 

VIXITANNXXV 

IIVPATICVSAVGVSTORLIB 

SVB  PROCXX 

BENE    MERENTI 

FECIT 


IKiù)  lUianUms)  Marrum).  ÂrlUu  Agn/fmar, 
coKjHgi  mn—unar  tt  unrtunmar  :  rixK  ■i>m(m) 
.Vil  ;  f/y/Mlinu,  Aiig<''lor\mm\  lik\rrtiu\,  tab  fr9- 
clurntorrl   l.ï,  brnr  mtmtifml. 


'  Wilmnniui.  t'Mù  (lrou\ikîn  l'IonMi- 
lin).  Cf.  Ilirsriifi'lil,  /.  r.  p.  65.  noli-  ;t. 

•  CI.  A.  II.  'iiK'i. 

'  (In  Miil.  il'nill('iir>.  i|ih-  l'Aiir  fnniia 
iMtil-^n'  <|iifli|ii«'foi!>  iiiir  riiToii!icri|(lion 
[(.irliriiliiT'- 
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\\  ilmaiins,  i  38y  : 

DIS-MANIBVS 
EPITYNCH  ANI  ■  C  AES 

n"-  SER  •  C  andidi  a  N 

QV]  •  EXIEBAT  •  IN  •  OFFICIO 
ASIAE-ARK-XX-  HERED 

Di(is)  .\f(niilms.  EpiUjnrhani ,  Cnes{ans)  n{ostr!)  ser{v!),  Candi(lian{i) ,  qui  exicbal 
in  officio  Asiac,  arkiarius)  A.l  liered(ilaliuiti). 

AGENTS   DE   PERCEPTION  EN   ITALIE   ET   DANS    LES   PROVINCES. 

\  la  It'to  (le  toutes  ces  circonscriptions  financières,  tant  en  Italie 
que  dans  les  provinces,  était  un  procurateur. 

Il  eu  était  de  ces  procurateurs  comme  de  ceux  dont  nous  avons 
parlé  à  propos  des  bureaux  de  la  vicesima.  à  Rome;  c'étaient  régle- 
nicntairemenl  des  chevaliers  et,  par  exception,  des  alTrancliis';  ils 
étaient  naturellement  d'un  rang  inférieur  au  procuralor  \\  lieredi- 
lalium  de  Rome,  et  Ion  doit  les  ranger  en  partie  parmi  les  proctt- 
ralores  ccnlcnarii,  en  partie  aussi  vraisemblablement  parmi  les  pro- 
curalores  srxnfjeiiarii- .  Le  cbifTre  de  leurs  appointements  dépendait 
sans  doute  de  I  importance  de  la  circonscription  ([u  ils  avaient  à 
administrer,  et  souvent  aussi  de  la  volonté  de  l'empereur.  Il  y  avait, 
entre  ces  diiïérentcs  charges,  une  gradation,  mais  il  est  impossible 
d'établir  une  liiérarcliie  certaine  entre  ces  dilTérents  procurateurs 
provinciaux  ^. 


'  On  n'pn  a  (pi'iin  seul  pxrnipic,  celui 
«le  Tilj.  Claiidius,  procurateur  en  Acliaïo. 
cili"  plus  haut:  encore  exerfa-t-il  cette 
charije  avant  la  ri'forme  rprilarlrien  (éta- 
blit au  sujet  (le  limpiôt  rjui  nous  occupe. 

'  Dans  le  n'  i633  du  Corpiu  (VI).  la 
rnoitiil  des  charges  est  exfrci-p  avant  la 
prociira(if)  ail  annoimm  Osliir ,  (pii  est  une 
priKurntin  xcrtiffriiaria  (Wilmanns,  i  a  5 1  ) , 
I  autre  luiiilif'  après  la  prncunilin  ml  nli- 
mciiUi ,  <|un  M.  IlirM-hri'ld  ranjfp  parmi  Ifs 


prociiralioncs  centcnariw  (loco  cil.).  Au 
n"  86.")i)  lia  Corpnx  (V)  et  au  n"  i-aSi  de 
Wilmanns,  on  voit  que  certaines  de  ces 
procuralions  <'taienl  iiirrricuros  à  la  place 
de  suli  prirfccln  niiimiw ,  cpii,  d  api'ès 
M.  Hii-schfejd.  (.■lait  pay(?e  100,000  ses- 
terces. 

'  Il  faut  iTn)arquer(jue,  dans  deux  in- 
scriptions (C.  /.  L.  VI,  i5a3,  et  C  /.  L. 
II.  .'11  I  '1  ).  nous  voyons  un  prociuatciir 
du  vin(;li('mo  en  province'  (piittrr  la  car- 
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Li's  allraiicliis  éUiieiil  t'iii|ilo\és  cdiiiiik'  sub  prociiraluir,  c  est-à- 
ilirc  roiiime  ollicieis  fliai-jM's  de  diiijjor  un  île  ct's  huioHiix  sccoii- 
ilaiiTS  ([iii,  lorsijuo  plusieurs  piovnices  éUiionl  réunies  en  un  seul 
ilisliiel,  étaient  établis,  eoinuK*  nous  lavons  vu,  dans  eliaeuno  de 
res  provinces.  Tel  est  le  cas  d'un  pei-sonnnjje  nommé  liypatliicits 
ipii.  (dacé  sous  les  ordres  dun  pivniralor  jicr  litrlicaiii  cl  l.usilniiiani, 
était  atttiché  à  la  station  d'Emerita'. 

On  les  rencontre  aussi  soit  comme  commentarinisrit  o\\  a  conniwn- 
Idiiis,  c  est-à-dire  comme  teneurs  de  livres-,  s(»it  comme  labiilarii^. 
La  cliarf^e  de  villiciis^  et  celle  (\' a  ira  ri  us'-'  élaieiil.  au  coutiairt'. 
réservées  aux  esclaves. 


rièiT  tkjuoslre  imnicdinltMiiPiit  après  avoir 
exerc«5  cpUp  cliargi-;  le  preniirr,  M.  Sla- 
tius  Priscus,  en  dcvrnanl  t|iit''i|riir;  |p 
s<-ciiiiil.  Tit).  Claiiiliiis  Ciiiiilidus.  pii  riant 
adiectut  inter  prtrtoriot,  item  Iril/uniciot. 
(Cf.  à  ce  siijfl  ilin>rlir<>lii.  i'nlersuchiiii- 
IJfn,  p.  •i'iîy,  iiolc  .'{.  ) 

'    C.  I.  /..II.   '187. 

'   C.  I.  L.  II.  /iiK.'l. 

'   lùid.  ri  W  iimniiiis.  l'MÙ. 

'  C.  I.  L  III,  .'.oG:.,cl.AI!m.-i. /.  T. 
I    p.  3j.-.. 

'  Wiliiiaiins,    1387.    Ce    poste   «-tait 


queliiuefois  occupé  pur  io  iiK^mn  enclave 
<|iio  celui  de  rilliciis  [(!.  I.  L.  Il,  -j  i  1  '1 , 

I    et  III,  t<y/}). 

I         II  est  il  i-einanjiier  ijii'à  Itonio  on  trouve 

I  des  dixpeiaatorM ,  et  dans  les  provioces 
des  nrearii:  c'est  ipi'uu  nrrnnus  suppose 

j  une  nrr».  (Jr,  à  lluiiie.  la  r.'iis-<-  ini|ioriale 
rvodait  inutile  liiut>-  autre  caisise.  Oans  \e» 
provinces,  au  contraire,  clia<|ue  Ijun-an 
axait  une  arca,  où  éUiieul  mtm-s  les  revc- 
inis  de  rini|M\l  |ieri;u  dans  cette  province; 
r'esl  pfiur  tenir  relie  caisse  que  l'on  nom- 
mait des  iirrnrii. 
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Cil  API  TUE  QlAÏRIKMi:. 

r.OMME>T  SE  PERCEVAIT   LA   \  ICI-SIM  \    Il ICIiEDITATlLM . 

On  comprend  aisément  <|u'il  y  avait  intérêt  pour  le  Trésor  à 
percevoir  rapidement  limpot  qui  lui  était  dû.  Aii.'jsi  la  loi  avail-elle 
réglé  ce  point  avec  le  ])liis  {jrand  soin. 

Aussitôt  après  la  mort  du  testateur,  le  testament  devait  être  ou- 
vert. C'est  le  jurisciinsulte  Paul  qui  nous  lapprend  dans  un  passage 
de  ses  Sentences',  b Ce  n'est  point,  ajoute-t-il,  que  la  loi  n'ait  pas 
varié  à  ce  sujet;  mais  mainlenant  les  tablettes  i|iii  ((uilicnnent  les 
dernières  volontés  du  défunt  doivent  être  ouvertes  entre  le  troisième 
et  le  cinquième  jour;  ■«  et  l'une  des  raisons  qu'il  donne  pour  justi- 
fier cette  promptitude  f|u'e\igc  la  loi,  c'est  lintérêt  du  Trésor'. 

Maison  n avait  pas  écarté  par  là  toutes  les  dillicultés;  il  arrivait 
parfois  que  l'acte  doiniait  matière  à  contostalioii;  il  était  alors  de 
toute  importance  de  ne  pas  attendre,  |)our  lever  I  inq)ôl  du  ving- 
tième, l'issue  il  iiM  procès  qui  pouvait  (Mre  lorl  lonjj  ft  entraîner 
niênn'  l;i  nullité  du  testament.  Pour  éviter  ces  embarras,  Hadrien 
fit  envoyer  immédiatement  en  possession  lliérilier  désigné  par  le 
testament,  pourvu  c|ue  ce  testament  fût  valable  dans  la  forme.  Le 
fond  pctuNait  ensuite  donner  matière  à  contestation;  mais  le  recou- 
vrement rapide  de  limpôt  é-tait  a.<suré.  (]es  dispositions  nous  ont 
été  gardé-es  par  le  Code  Jusliiiicn.  qui  en  confirme  (|uel(jues-unes, 
bien  (jue  liuqjôt  du  \ingtièmeait  cessé  dfxister-^. 

'   Paul.  Senl.  IV.  vi.  ."!    fan  tilrc   De  ]  Iladriani.  que»!  siib  occasioim  vicesima; 

iifMimn)  :  rTi'slamcnliiiii  lo\  sUilini  |)osl  I  partis    iierolilalis     iniroductiiiii    rsl.  .  . 

niortom  tcslaloris  aperiri  voliiil.  -  ,  (|iiiesccnle  quia  et  vicesima  licœdilalis  ex 

'   Ihiil.  :  -\r>r  onim  nporlfl  li'slanicii-  j  iiosli'a  rorpssil  rcpulilira,  aiitiqualis  riilii- 


tum  lior<-<lii>ns  ant  l>>^alariis  aul  iiltpr- 
lalihu'-.  quain  neccmtnrio  veclifrali  mnrani 
fipri.  ' 


Inminiis  r|  aliis  nninihiis  ipia-  rirra  ro- 
[ilolionoin  vol  inlerprelaliononi  (•jusdpiu 
(■(lirli  proinnl^ala  suiil.  sanrimiis  ni,  si 


'   Cod.  Juki.  VI,  \.\.\iii.  3  :  ;Edicln  divi     I     qiiis  px  nssc  vcl  rx  parle  iuslilulus  coin- 


'.»•_»((  IMI'OTS  INDIItKCTS  t:ili:/,  |J:s  ItOMMNS. 

Il  lalliiit  fiisuilt'  fslitiier  la  valeur  de  rii(''iilaj;e  sur  la(jin'l|c  l'im- 
jiôl  (Imail  elle  perçu.  Celte  esliinaliou  était  foil  (h-licate. 

D'abonl,  lie  l'ailil  brut  de  la  succession  ou  reiraucliail  les  Irais 
funéraires,  (jui  nélaienl  pas  soumis  à  riuipôl  '.  Mais,  pour  éviter 
toute  fraude,  ou  avait  eu  soin  de  délinir  uelleuienl  ce  ijuil  fallait 
entendre  \n\r frais  fuiiéralirs.  (l'était,  selon  Macer,  farijeul  donné 
pour  faire  euibaunicr  le  corps,  Ir  prix  du  tnraiu  où  le  défunt  était 
déposé,  les  vccliirului  pavés  à  cette  occasion,  bref  tout  ce  (|ui  avait 
été  dépensé  pour  le  mort  avant  tpi'il  etU  reçu  la  sépulture-.  (Juanl 
aux  sommes  d'ar{;ent  consacrées  au  lond»eau  lui-même,  elles  de- 
\aient  être  considérées  comme  Irais  funéraires,  d'ajuès  un  rescril 
dlbidruii,  laiit  ipielles  n'étaient  destinées  (|u"à  préserver  le  cor|)s 
de  touli'  profanation^.  Mais  si,  |)Our  lionorer  la  uM'iuoirc  du  dé- 
lunl  ou  pour  obéir  à  ses  deniitTcs  volontés*,  ses  liéritiers  voulaient 


|iotci)ti  jiiilici  Uïslamciituiii  oslcndiTit  iicm 
caiirollnUiiii ,  ncMjue  alxililiiiii,  iietjiio  ex 
<|iinriiiiii|iii-  siin!  foriii.'P  |i.'irl)>  vili:iliiiii. 
w»!  (jiiiiil  in  |ii-inin  li|jiini  s-itic  oniiii  \ilii- 
|icratii)iio  ii|ipnreiit  ot  iloiiosiliuiiiluis  les- 
(iiiiii  li-j|iliiiij  iiiiiiM>ri\iilln(iiinsi(:  riiillnliir 
()uidi'iii  in  |H>s!ie!>.sii)ncni  ciiniin  rcriiiii 
i|nn'  (osUilnri  niorlis  l<»in|M>p>  rnrriint.-' 
(Cf.  Paul.  Srnlem.  III,  \.  i 'i.) 

'  l'Iin.  Paiirffjfi:  \l  :  ifKl  si  itn  cra- 
ins lioros  tiilol,  loin  (licnKli(n!>)!>o|>iilcr(i, 
l>>(nriiiicriscr«iel:  npinn  oliscrvotor,  nciiio 
rns(ij|alnr  ns-islol.  i  On  mniproml.  en  «'f- 
(kI.  i|u>'  les  iMililirniiiHciii-rrlia'.si'nl  à  nio- 
ili-rcr  Kv.  frais  fiuu'raires,  (|iii  (M-linppnicnl 
n  j'inipâl. 

'  hiff.  \l,  vil,  '.i-j  :  f  l'iiiicris  .•tiiinpliin 
ncri|iitiir  i|iii(l(|iiiil  c<iqM)n!i  caiiM,  vcliili 
iingiu-nloniiii,  iTii|;nliiiiii->l  :  |ir>'(iiiiii  liiri 
in  i|iio  lii'riinrdis  liiiiiiiilii><  csi ,  cl  m  (|un 
\(Tlij;nlia  luint,  vol  Mirra|tiin(^i .  vcl  \ec- 
liira,  >■(  i|iiiil<|iiii|  rorjMiris  niiisji.  nnlr- 
(jiuiuis<*p<'Ii'iImi    r..ii.iiiii|iinnifst,  fiincris 


inipciisiiin  csso  cxislimu.''  (Maccr,  1'/  /'>- 
gan  riceiuiiii.  Iiered.) 

'  I)i/,'.  M,  VII,  37,  .S  I  :  '-Miininiit-n- 
(uni  niiloni  !ic|)iilcliri  i<l  pssc  iliMis  lla- 
(iriaiins  rcscripsitqnoil  nioniiniciili,  id  est 
causa  iiiiiniiMiili  ejiis  luri  farliiin  si(  in  ipio 
corpus  itiipiisidini  !<il;  ilnipio,  si  anipliiin 
ipiid  a'diliriiri  (rslalor  jiissoril,  M-iiiti  in 
circiini  porticnlionos ,  cos  siin)|itiis  func- 
ris  causa  non  esse.  • 

'  Voici,  par  e\r>inplc,  le  incinuincnl 
qu'un  Liiij|oii  onloniip  h  ses  liérilicni  do 
lui  faire  conslriiir»'(  Wilinanns,  .1 1 5  :  «(Ccl- 
tant  ipiani  I  jajiwlilic.ixi  iimnioriv ,  [icrlici 
\olu  aci  exeniplnr  ipiod  de<ii.  itn  ut  e\c- 
|d]ra  sileo  |lnro|  in  <pio  olntiin  Milens  |m>- 
liadir  niariiiorea  ev  lopide  (piniii  nplumo 
Iransinnrino  |vel|  n>nea  e\  len'  labiilari 
ipiaiii  opliitiin.  alla  ii<-  iiiinii'.  p  rdo)  V. 
I>>rlic.'i  liai  siili  lAnlra  i-l  II  suliM-llia  a<l 
duo  lali-ra  cv  lapide  IraiiMiiariiio.  Slralui 
ilii  sil ,  ipiiMl  s|i-iiiiiliir  prr  eiio  (lies  qiii- 
liiut  relia  ineninria-  a|MTlelur  el  il  iodice* 
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faire  bâtir  ([Ui'l(}iit;  superbe  inoiuimeiit,  le  Trésor  entendait  gar- 
der SCS  droits  sur  la  somme  importante  qu'exigeait  une  construction 
de  cette  nature. 

Aussi  les  publicains,  qui  avaient  intérêt  à  ne  pas  être  trompés 
sur  ce  point,  et  plus  tard  les  agents  des  procuratores  vicesùmv,  sur- 
veillaiont-ils  tous  ces  détails  avec  le  plus  grand  soin'. 

Il  fallait  ensuite  déduire  la  valeur  des  legs,  pour  lesquels  Timpôl 
était  réglementairement  payé  par  ceux  à  qui  ils  étaient  laissés. 
C'était  là  encore  une  tàclie  difficile.  Il  suffit,  pour  s'en  rendre 
compte,  de  lire  le  testament  de  Dasuniius,  dont  il  a  déjà  été  parlé 
plusieurs  fois.  Outre  des  sommes  d'argent  bien  déterminées  et  qui 
ne  pouvaient  donner  lieu  à  aucune  discussion,  il  lègue  à  sa  nour- 
rice Ticlie-  un  petit  bien  situé  sur  le  bord  de  la  mer.  avec  les  es- 
claves qui  Ihabitenl  elle  mobilier  qui  le  garnit,  des  couverts  et  des 
coupes  qu'elle  pourra  choisir  jtarmi  celles  qu'il  laisse,  des  registres 
même  pour  écrire  les  dépenses  et  les  recettes  de  la  métairie  qu'il 
lui  a  donnée^;  et  à  sa  tante*,  une  grande  partie  de  ses  coupes  d'or, 
dilférents  esclaves,  comme  un  ciibiculanus,  un  épileur,  un  méde- 
cin, un  cordonnier,  des  mules  et  une  voiture,  ses  dieux  pénates, 
les  images  de  ses  aïeux  et  tous  ses  objets  d'art;  à  ses  affi-ancbis^, 
des  legs  de  vêtements  et  d'aliments.  On  comprend  combien  l'appré- 
ciation de  tous  ces  objets  était  peu  aisée  à  faire,  et  combien  il  était 
difficile  d'arriver  à  un  résultat  certain. 

Les  legs  d  aliments,  surtout,  j)résenlaient  des  dillicullcs  toutes 
spéciales;  car  les  choses  ne  se  passaient  pas  toujours  comme  dans 


el  corvicnlia  iliio  |»ar(ia)  ronaU)r(ia)  et 
abolla:  ii  [el]  liiiiim.  A  raque  pnnadir 
antc  i<l  a>ililiciii[iiij  n\  lii|iiil(>  l.iiiicnsi 
qiiani  o|iliiiio.  sciil|)la  qiiaiii  optiiiiip,  in 
qiia  ossa  mca  repfuianliir.  rlaiulahirqlne) 
irl  fRilincinni  laiiiile  Liinensi.  ita  ni  farilc 
a|>oriri  ptdcniin  clmli  |iii~sit.-  (CA.Aimnll , 
i864,  p.  907.) 

'   F'Iin.  Pnneipjr.  \\.  :    -.NeiiKi  nlisrr- 
valor.  iioriio  ra«li(jalnr  assislPl.'" 


'  Tcsinment  de.  Dnnnmiiis,  iifjiiPS  .T4  à 
.38.  Jadoplo  iri  Ips  explicalinns  rlntim'ps 
par  M.  Lajjoulaye.  d'après  lîiidnrir  (  0/». 
cil.  p.  a8). 

'  I>al)onlayp,  oy).  nV.  p.  ."îi. 

'  Teslamenl  de  Dnsumiiis ,  iifrnps  (ifi  à 
70;  Laiwiilayc.  op.  cil.,  p.  '10  pI  siiiv. 

'  Teslamenl  de  Dasumin» .  lijriiPs  .ît)  à 
fi.T  pl  86  à  ma:  Labonlayp.  oyi.  rit. 
p.  .''7  pI  sniv.  Pl  hh  Pl  siiiv. 
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le  leslnnu'iil  ilo  Dasumius.  J.à,  cii  oll'tM,  If  Icjjs  (raliintMiis  n'élanl 
autre  chose  i|uc  le  revemi  d  un  lenaiii  hieii  déterminé,  et  les  héri- 
tiers étant  chargés  de  payer  l'inipùl  à  la  place  des  lé{;alaires,  la 
question  était  bien  >iinpliliéi'  '.  Mais  si  l'inipôl  leslait  à  la  charge  de 
relui  qui  était  |;ralilié  d'un  semblable  le<;s,  il  fallait  évaluer  la  du- 
rée probable  de  hi  \ ic  ilii  léjjatairt'.  puisipie.  ce  legs  devant  être 
servi  jusfpi  à  sa  niorl,  la  somme  léguée  auguieulail,  par  suite,  à 
mesure  <pi  il  vieillissait  davantage.  Il  fallait  donc  se  livrer  pour  cela 
à  un  calcul  de  probabilité.  (|ui  eAl  été  tout  à  fait  arbitraire  si  la  loi 
n  avait  décidé  la  question  dune  façon  générale-.  Nous  trouvons  au 
Diffcslc^  un  extrait  du  commentaire  de  Macer  sur  la  vicesima  que 
Tribonien  a  appliqué  à  la  (|uarle  Kalcidie;  mais  on  ne  saurait  dou- 
ter que  ce  passage  nail  été  écrit  en  ww  de  rinq)ùt  des  héritages. 
C'est  un  calcul  fait  pai-  i  Ipien.  cl  qu  il  est  très  intéressant  ilixa- 
miner. 

Si  le  légataii'e  a  : 

De     i   il  ao  ans,  on  sup]>(i.<ic  qu'il  \ivr.'i  encore  3o  Jins. 

Ue  'jo  à  'jî)  ans a8 

Dp  a.')  à  3o  ans q5 

Dp  .Io  il  .'55  ans qq 

Dp  3.")  à  'lo  ans ao 

Du  ho  à  .'>o  ans dp  1 1)  à  ij  ' 

De  r>o  à  .'iâ  ans y 

De  5.")  à  f)o  aie h 

Telle  était  la  règle  théorique;  mais  ordinairement  on  avait  recours 
à  un  calcul  plus  sim|)h'  :  si  le  lé|;atair('  avait  moins  de  trente  ans. 
on  estimait  (pi'il  vivrait  encore  Irrnte  ans;  s  il  avait  dépassé  la  tren- 
taine, on  ciinqitail  qn  il  \i\iail  incoii'  antaiil  d  années  (pi  il  lui  en 
fallait  |Miiir  .itleiiidre  soixanle  ans. 


'    Trtliimriil  ilr    IhimiiiiiiK  .  li|jtii'H  .H(i  n  Iti/r.  \\\\  .  ii.  ("«ft. 

I09  Cl  I  lii  il  I  |N.  '   (lu  sii|i|M>M>  (ju'iiii  li-{(nl<iirp  i|iii  o  il<> 

'  (^r.  il  rr  jtiijcl  NaijiiPt,  Iht  impute  m-  {     /io  à  5o  onH  \ivra  rtirorc  autant  (l'aiiiiiV* 

dirtriM  rlin  Ir»  llniiiniiiÊ  mou»  In  llrpulilique  nKiiii.i  iino  f|iril  lui  rii  fniil  |Miiir  nllpiiialrt' 

ri  ton»  l'hmpirr.  p.  lo'i  rt   lo.'i.  In  •^uniilJiiiif. 
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En  somnif,  dans  I  un  t't  I  autre  calcul,  on  ne  comptait  jamais 
plus  de  trente  années. 

l  ne  fois  qu'on  avait  évalué  les  frais  des  funérailles  et  la  valeur 
des  legs,  on  connaissait  le  montant  exact  de  la  succession  qui  res- 
tait aux  héritiers,  et  le  Trésor  prélevait  sur  cette  somme  le  droit 
qui  lui  était  dû. 

Mais,  pour  éviter  toutes  les  difficultés  de  détail  auxquelles  don- 
nait naissance  l'évaluation  des  legs  et  de  la  succession,  on  avail 
coutume  d  entrer  en  accommodement  avec  les  fermiers  ',  et  plus 
tard  avec  les  procurateurs'-.  Ce  devait  être,  en  effet,  le  seul  moyen 
de  terminer  rapidement  une  affaire  aussi  difficile  à  régler. 

'    Testament  de  Dnxumiiix,  lignes  116  [  flecidant.  nul  in  [arhilrium  conipromil- 

el  suiv.  :  r[Quapcuniqiie  hoc  lestamenlo  I  tant].-! 

ciiiquam  dedi],  legavi,  ea  vicensimis  oni-  |         "  Dig.  Il,  xv,  i3  :  irNulli  procuralo- 

nib[usmodi  tiherent  itaut].  .  .  viconsiniai  rum  principis,  inconsulto  principe,  Iraii- 

no[minc  ciim   piiblicano  qui  id  veflijjal  sigere  licel.  " 

conductum  baboliit  aut  pacisjcanlur.  aul  j 


V.'l 
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(;ii\riTi;K  cinqi  ikmi:. 

DK  l/IMIM)l!ÏVNr,|-:   l)K   LA   \  ICI-SI  U\    Il EREDITATII  M . 


Col  impôt  avait  olioz  les  Romains  iiiio  imporlanco  loiito  parti- 
culière. Jamais,  en  t'Ilot,  riiahitiido  de  tester  l'ii  faveur  (réiranjjers 
ne  lut  plus  répandue,  soit  ([u'on  nei'il  pas  dliéniiers  naturels,  soit 
(|u  on  ne  leur  laissât  i|u"une  faible  partie  de  .sa  succession. 

On  sait  fjuel  j)i'o}jrèslecéliljat  fai>ail  cliaipic  jour  dans  les  classes 
riches  et  condjien  peu  ceux  iiièiiies  qui  étaient  mariés  se  sou- 
ciaient d'avoir  des  enfants.  Déjà,  sous  la  lépuMiijue,  le  mariajje 
était  regardé  comme  une  rliar;;e.  et  l'on  ne  s'y  soumeltail  (|ue 
par  devoir  et  pour  pa\er  sa  dette  à  l'Ktat '.  En  \ain  Auguste, 
après  les  |;uerres  civiles,  voulut  remettie  en  vigueur  l'ancienne  dis- 
cipline. Les  lois  (pi'il  rendit  contre  le  célibat  ',  les  récomj)enses 
ipiil  jtrouiil  aux  pères  de  famille,  les  peines  (|u'il  édicta  contre  les 
célibataires  et  les  {rens  mariés  sans  enfants,  ne  purent  arrêter  un 
mal  aussi  enraciné;  on  continua  de  considérer  cette  sorte  de  con- 
tlition  comme  la  |ilus  douce  et  la  plus  enviable,  et  tous,  philoso- 
phes, poètes  et  historiens,  sont  mianimes  à  en  faire  foi.  Ce  n'est  pas 
ici  le  lieu  de  s'étendre  sur  les  consécjuences  d'un  mal  don!  on  a  déjà 
tant  de  fois  parlé  ^;  ipi'il  sulVise   di'   faire  remarrpier  (pi'iin   ;;rand 


'  Aiilu-nelln  (V(wf.  Auic.  I.  6\  rap- 
[Mirto  iiii  frnjpiiniit  il'iiii  discours  ilu  ccii- 
fipwvii.  Mp(>-llii<i  \iinii(licii!i(639^i09), 
«Il  il  (li«nil  :  -Si  sine  iixiirr-  |)iiss<>mtifi. 
Oiiiriti-s.  i-ssc,  oiiiii<>s  en  iimlolia  niri-n*- 
inii»  :  wA  (|uoniaiii  ila  noliirn  limliilil.  ni 
we  riini  \\\\»  Miliit  rnniinoili'.  iii-c  iww 
illi<«  iillo  mkmIo  vi\i  iioKsil.  «nliili  |M>qii>- 
liiiT  |>nliii<t  i|iiniii  lin'\i  \iilii|ilnli  ron-ii 
{«■IkIiiiii  r-.!.-  Kl.  jiliis  Iniii.  Alllll-())'ll<< 
.ijiiiili'  :    -  r.irili'  l'I  |irurlivili'r.  i|iiihI  fiiil 


irnim  omnium  vnliili*simiim  nlqiir  vr- 
ris.siiiiiiMi ,  |)crMin'<il  rivil<il<>m  snivnm 
e»M>  sine  ninlriinnninnini  rrrijupiilin  non 

|)OllS<'.  » 

I  '    /.f  J-  JhIui   MuiHjilunrin  ,   Ur  Julin  de 

j     ndullfrii*  ri  pmlinlin .   le.r  Julin  dr  mnri- 
I     lundi»  nrdittHmt,   ci  riirloiil  Irx  Juliit  H 

l'iipin  Pitjtjxra.  Cf.  Tor.  Ann.  ill.  i.î. 
'  Cf.  à  ce  mijrt  \l.ir<|iinnil.  Priralal- 
I     Irriliumrri  l'tWl.  if^TO'.  I.  I>-  T"»  «"•  »<"».. 
'     <•!  Kiif'clliPiiiliT.   Miryrt  romainr*  du  r^/^f 


-)•)• 
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nomhro  de  lorluiies,  el  dos  plus  coiisidôrablos,  ne  restant  [)as  dans 
la  l'ainille  du  testateur,  étaient  par  suite  soumises  à  la  viccsnna  et 
passaient  ainsi  peu  à  peu  dans  le  trésor  public. 

De  plus,  c'était  une  habitude  depuis  lon<;temps  entrée  dans  les 
mœurs,  alors  même  (ju'on  avait  des  enfanls,  de  ne  leur  laisser 
(lu'une  partie  de  son  liéritajje  et  de  distribuer  le  reste  entre  ses 
amis. 

Par  là  on  pavait  toutes  les  dettes  de  reconnaissance  qu'on  avail 
contractées  pendant  sa  vie.  Cet  usage  était  bien  vite  devenu  un 
abus.  Déjà,  dn  temps  tie  Cicéron,  on  inscrivait  sur  son  testament 
des  liomincs  qu'on  connaissait  peu  ou  même  qu'on  n'avait  jamais 
vus;  on  voulait  ainsi  paraître  avoir  beaucoup  d'amis.  Cicéron  recueillit 
(le  la  sorte,  par  héritage,  plus  de  20  millions  de  sesterces'.  Sous 
leujpire,  il  était  d'usage,  soit  pour  faire  œuvre  de  fidèle  sujet,  soit 
pour  sauver  le  reste  de  son  héritage,  d'en  laisser  une  partie  à  l'em- 
pereur et  même  aux  mendires  de  la  famille  impéiialo.  si  bien  que 
les  impératrices  mêmes  avaient  un  esclave  ou  un  aUranrhi  chargé 
de  faire  rentrer  ces  legs  testamentaires'. 

On  peut  voir  aussi  dans  le  testament  do  Dasumius  comment  il 
disperse  sa  fortune  en  legs  de  toutes  sortes. 

La  part  de  succession  revenant  aux  enfants  et  aux  parents  très 
proches,  c'est-à-dire  exempte  de  linqiot,  éUiit  donc  fort  diminuée, 
cl  elle  se  réduisait  souvent  à  si  peu  de  chose  qu'on  fut  obligé  de 
porter  une  loi  parlaqui-lic  nn  testateui- était  obligé  de  laisser  à  ses 


d'Auguste  à  la  fm  (Ifs  Anlnnins  |  (i-ail.  Vo- 
{^ei),  I,  p.  ?)q9  Cl  siiiv. 

'  C.ir.  P/ii/i'y».  II.  \vi.  I '40  :  -  t'-j;o  fiiilii 
nmpliiis  soli'i-liiiiii  diifpiilies  accr|ttiirn 
linrcdilatiliiis  roliili.i'  Si  fimpcil  ilii  viiij;- 
lièriie  avail  (^Idrlalili  ;i  roUc  i'|m(|iif,  c'cùl 
<'"l«'  lin  million  flr  sosUtcps  acqni-.  au  Tn'- 
«or.  (Cf.  Boi.ssicr,  Cicéron  et  xrs  (imi», 
|i.  8(<  ri  siiiv.  ('(lit.  in-i'î.  Paris.  i>*77.) 

'  Williiiann».  9.T.">  : 


DEISETGENIO 

RHODONIS 
DOMITIAEAVGSER 
EXACTOR-  HERED 
LEGAT  •  PECVLIOR 
VIX-ANN  P  MXXIIII 
RHODINVS-FRATRI 
OPTIMO-  PlISSIMO 
ET  •  G  E  M  I  N  O 
SIBI  •  FECIT 


•J-JO  IMI'ÙTS   INhIliKCTS  CIIKZ  I.I.S   i;i>\l\l\S. 

Iiriitifis  le  (nuiii  au  iiioiiis  <l«'  sa  roiiiiiio';  cl  il  i-sl  viaisciiilihiMc 
(|Uf,  dans  bi«>ii  des  cas,  il  en  «'-tail  ainsi.  Kn  lonanl  roMi])li'  di'  hms 
ces  fails.  (>t  si  l'on  roiisidèro  <\i\i'  \o  dcrniri-  ri-censeincnl  ciinnn, 
i|ni  dah-  de  Olaudr  ( '|S  ;i|)ic>  J.-C.  )  doinic  un  noinhiT  do 
rï,()8/i,o'72  ciloyons  romains-,  il  osl  lacilcdi'  voir  (|iiello  sonnno  ini- 
|ior(anli>  le  Trô.sor  retirait  ainiiudlenu'nt  di*  ccl  inipùl. 

Gildjon  croit  pouvoir  avancer  <|nc.  en  dcuv  on  trois  jjt'néra- 
tions.  Ions  les  biens  des  particnliers  passaient  ainsi  dans  le  tié.'Jor 
public^,  et  IJcin  rej;ardi'  la  \\  lirrrililtiliiim  comme  réijnivalenl 
d  un  impôt  sur  tous  les  biens  des  citovens  romains  don!  b-  lan\ 
aurait  été  de  9  i/a  à  .'{  p.  o/o  *. 


JHffië)  »fr(ri)  «r  arlorir)  hrmliiMiiun) .  lffttl\i>- 
rum\,  prctitiorium):  rixit  annlùl  /H/iu)  f»(ïnH«) 
.\  \ltll.  Rhodinu$ frntri  nfitimo  jnisnmo  ri  grmino 
mhi/erit. 

'  l.e.r  Fnlriilia  (  'lo  n|)r(>s  J.-C).  Di/f. 
\X\\.  II.  I  :  ROiiiriiiiii|iiP  rivis  roiiiniiiis 
|H>sl  li,-inr  1(^0111  roj|.iliiiii  tP$lniiK>iiliiiii 
fariri,  is  i|iin!it.-iiii  riiii|iii*  rivi  i-iiin.-iiio  |h>- 
riiiiinin  jun-  |iiililirii  <l(ir<'.  Ii';jnr<'  vdiol. 
jiK  |Ht(i"<(.'isi|iii-  cslo,  iliiiii  ilii  «Irliir  If'ifii- 
liiiii  no  minus  i|iiiiiii  |iiir(ciii  qiiiirlfliii  lit^ 
mliliilj'i  PII  (olniiiciilii  iiprpilc!»  r.'i|iiiiii(.- 

■"  (ililllmi.  h'imli  lirllniiri .  111.  iijijirii- 
ilix  \  .  |i.  'll'i  1 . 

(ïiIiIhiii.  lli\loirr  lie  lu  deruiteittt  ri  Hr 
In  rliiilr  ilr  l'riiipirr  romiiin  ,  rli.  \  i .  n  In  lin. 

'  Piiulij'x  lirnl-tlunjrl.  i\  Inrlirli*  Virr- 
tiiHii  hrmlitnùuiH.  Il  i'«l  liii'ii  ilillirili'  ilr 


rnictilrr  d'une  fiicon  i|iioli|iio  prii  riTliiiim 
!<■  i-<>n(i<'iiii>nl  lie  ririi|ii'il;  on  n'n  pus,  imi 
circl,  (II-  tloiiniM'-  siiHisiiiitcs  |>oiii-  roln. 
On  1)0111  scnlenioiil  ronjorlnnT.  on  loiinnl 
nim|ilo.  il'nn  rAlt'.  «lo  IV\(iMi!-iiin  «In  rc'li- 
IniI  ol  tin  )[rnn(l  iiunibn*  dp>lo|,'s  fnils  [wr 
los  ili-fiinis,  ol.  ilo  l'aiilre,  «los  pro.^rriplions 
<lo  In  loi  Fiilciilin,  qn  on  nii»oiino  In  moi- 
(il-  <lo  In  forUiiio  ilo«  cilovons  itinininsôlnil 
^•nniniso  h  rini|i<'it  ;  pnr  ronst-ipioiit .  sur 
chaque  siiccf^ssion .  l'KUit  perron nit  un 
(|iinri)nli)^ino  <|o  In  vnirnr  Intnio  ilo  l'Iiôri- 
l.i(;o.  o'i'>(-n-iliro  -i  i  •>  p.  (i  ■> .  riininio  le 
(lit  Itoin.  F^iicoiv.  ilnn-<  ro  rniriil,  n'pKt-il 
(onii  niiriin  roinpip  ilo  lnn(o!i  lo»  rorliiiio* 
ililiTioiiros  n  lOd.iKio  M^-loiTos.  ipij, 
rnninio  tollps.  n'olnionl  prulinlik-iiionl  pn» 
MMiiniscs  n  riiii|H'il. 


QUATRIÈME  PARTIE. 

IMPÔTS  SLR  LES  VENTES  ET  LES  PROCÈS. 
LES  M()\()P()LKS. 


CIIAIMTI'.K  PHEMIER. 

IMP<^T  SUR  LES  VENTES. 

Pour  iV'part'i-  les  désastres  de  la  guerre  civile  et  pour  subve- 
nir an\  irais  toujours  croissants  de  radniiiiislratioii,  Auguste  lut 
contraint  (ravoir  recours  à  de  nouveaux  impôts.  Nous  avons  déjà 
vu  que  ce  fut  là  la  cause  (|ui  fil  défiiiitivonient  étahlii"  la  nccsimn 
hnrdilaliuiii;  c'est  aussi  pour  ce  luotil' (juil  créa  des  impôts  sur  la 
vente  des  niarcliandises  :  centesima  rerum  vcnaUum,  qntnta  et  vicestiiia 
vetiaHum  manripinruiii . 

Lidi'c  |)iinnli\c  ilc  ces  taxes  semble  avoir  élé  empruntée  à 
rÉgv|)le'.  En  cflet,  la  vente  d'un  ()l)jcl  donnail  lieu,  au  temps 
d'E|)ipliaMi'  et  de  Pliilométor,  à  la  perception  d'une  taxe  [réXos 
vriis);  elle  sélevait,  à  celle  époque,  au  vingtième  du  ])ri\  des  niar- 
cliandises; plus  tard,  le  taux  en  lut  du  dixième^. 

Mais,  en  Kj;yple,  toutes  sortes  de  ventes,  aussi  bien  les  ventes 
jiublifpies  que  celles  qui  se  faisaient  entre  parliculiers,  étaient 
soumises  à  liuipôi. 

Chez  les  liimiains.  au  conti'aire.  il  ne  send)le  pas  (|U  il  en  .ni  ili- 
ainsi:  la  cenicsima  vrnnii  romiUtnii  paraît  s  être  appli(juée  seulement 
aux  vrilles  à  Iriiran  (rtMf^oHc.s).  Telle  est  du  moins  ropiiiioii  géiii'-- 


'   (if.  |).  iX(»,  rnt|iionoiisa\nnsil<*jà  (lil    [         '   l.umhrow,  bconoiiiir  imlill'inriii'  l'I'- 
ik  rr  snyl  »  |irii|ms  iIp  hi    \^  lirinliliiliiiin.     \     lf>/plf ,  p.  '5n3. 


l'is 
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ralemoiil  iulopti-r,  cl  (|ii  il  osl  bien  dillicile  tie  coiilrctlire';  elli' 
s'appuie,  (railleurs,  sur  la  comparaistiu  ilun  passa<;e  di-  Suéloue  el 
•iuu  autre  de  Dion  (lassius,  où,  laisaiil  tous  les  deux  allusion  au 
même  lait,  le  premier  désijjne  cet  impôt  sous  le  nom  diHiywV  sur  les 
enchères,  et  le  second  sons  celui  iViinpot  du  reulième'-.  On  doit  donc 
admettre  i|iii'  les  venlfs  pul»li(pies  aux  enchères  étaient  seules 
grevées  d  uneta\e,  la  cenlesnna  rerum  reualiuiii  ou  uuclumuin. 

Quant  à  limpôl  sur  la  vente  des  esclaves,  doil-il  être  regardé, 
ainsi  cjue  le  pensent  MM.  Mommsen^  et  Caillemer  \  connue  une  des 
brandies  de  cet  im|)(jt  des  «»r/if<;ic.s-.  dont  le  taux  aurait  ainsi  varié 
suivant  les  diverses  marchandises,  on  comme  un  impôt  à  pari;  au- 
trement dit,  les  ventes  d'esclaves  faites  aux  enchères  étaient-elles 
soumises  à  un  droit?  C'est  ce  qu'il  est  absolument  impossible  d'allii- 
mer,  faute  de  documents.  Nous  les  considérerons  donc  comme  deux 
taxes  distinctes,  et,  comme  telles,  nous  les  étudierons  successive- 
ment. 


l"    Cfi.VTB.S7.IM   HEIH  M   VEWUIM. 


iii>Tiinii}rF.. 


Il  n'est  pas  possible  de  fixer  au  juste  la  date  à  laquelle  Auguste 
l'tablii  I  impôt  de  la  rmlrstma  rerum  rcualtum.  Tacite,  (|ui  rapporte 
le  fait,  ilil  seidement  (pie  ce  lut  a|)rès  les  j|in'rres  civiles,  ce  (pii 
ni(li(|ue  la  raison  (|ui  le  lit  établir  et  non  la  date  exacte  où  il  lut 
introduit^,  il  est  vraisemblable  pourtant  (|u'il  iinagina  cet  impôt 
au  moment  où  il  en  a  \  nranum  iinhtare  (  (i  après  J.-C). 


'  MixiiniHOii.  Sliinl-Mirlil  (■}'  rijil.  i.  il, 
II.  |i.  «17 'i,  liolp  'i  ;  Hrrinri ,  \ll .  |i.  i);î; 
(^illpnipr.  Un  rommiuaire-priteiir  à  Vum- 
!>•■»  nu  Irtiiju  ilr  \rron  ((*\li'ait  ilr  la  \oii- 
rrllf  Hnur  littlnnijut  du  ilmil Jrançiiii  il 
rlraH/jer,  1877.  p.  'lo.îh  Nffli|ii(?l.  /m/». 
iW.  |>.  I  Kl. 

'   Siii«l.   Cnli/f.   \\t.   il    ili...    l.|\      .,. 


Vdir  |i!ii'<  loin  In  diiiriiiisinn  <li-  ri<<)  dmx 
linssiif»!^. 

Miiiiiiiiscii,.S/(irtUrrrA(.  II.  -i'  |Mirtir, 
|i.  ^78.  iiiili'  I  (M*  tMil.);  Ilmur»,  \||. 
|).  (|3,  iiii(c  I . 

'  Coillcincr.  op.  rit.  \\.  'i<|.'i. 

'    Aiirini  lf\l<>  IIP  (lil  |Mi<ili\>-nii<nl  <|ili> 
ri'l  iiii|m'iI   fui   l'I.ilili  |i.'ir    \ii)piKli<.  niai!! 
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Il  eu  fixa  le  taux,  ronimc  1»^  nom  liiidiquc,  au  centième  de  la 
valeur  de  la  marchandise.  Quelcjuc  modéré  pourtant  que  ce  taux 
iùt  relativenient,  le  peuple  ne  tarda  pas  à  demander  la  suppression 
de  la  centestma.  Four  répondre  aux  réclamations,  Tibère,  en  l'an  i  ô  , 
déclara  par  un  édit  que  cet  impôt  était  une  des  ressources  de  Ywra- 
1-ium  milttare,  et  que  cette  caisse  sulfisait  à  peine,  organisée  comme 
elle  l'était,  aux  frais  immenses  qu'elle  était  destinée  à  couvrir'. 

Pourtant,  deux  ans  plus  tard,  quand  le  royaume  de  Cappa- 
doce  eut  été  réduit  en  province  romaine,  et  <pie  les  richesses  (juon 
V  avait  trouvées  eurent  été  versées  dans  le  Trésor,  1  empereur  crut 
pouvoir  diminuer  de  moitié  la  quotité  de  l'impôt,  qui  prit  dès  lors 
le  titre  de  ducentesima  revnm  venalium-  ou  auctionum. 

C'est  en  effet  sous  cette  dernière  dénomination  que  Suétone  le 
désigne,  lorsqu'il  nous  raconte  ([ueCaligula  fit  remise  complète  de 
cette  charge  en  l'année  38 '. 


cela  est  éndent.  Puisqu'il  existait  au  temps 
de  Tiljère.  qu'il  fut  (■labli  après  les 
guerres  civiles  et  qu'il  alimentait  en  par- 
tie ïœrarium  militare,  il  faut  nécessaii'C- 
ment  en  attribuer  la  création  à  Auguste. 

'  Tac.  -Inii.  I,  78  :  rrCentesiraam  re- 
runi  veualium.  post  bella  ci\ilia  inslilu- 
tam.  deprccante  populo,  edixit  Tiberius 
militare  «rarium  eo  subsidio  niti.'n 

'  Tac.  Ann.  Il,  4a  :  -rtlegnum  in  pro- 
vinciani  redactura  est.  fructibusque  ejus 
levari  posse  centesimaî  vecligal  |>rofessus 
Caîsar, duceiilcsiiiianiitiposleniriistatuit.  « 

'  Suel.  Califf.  Tvi  :  'Ducentesimani 
auctionum  llalias  remisit.  -  Dion  C-assius 
s'exprime  ainsi  (l,l\,  r;  i  :  Iwii  rù  réXos  rijs 
éKxroaliis  xiT^Xuire.  Comme  les  autres 
év^nfmfnls  racontés  par  Suétone  nt  Dion 
dans  l<^  mêmes  chapitres  s<int  absoliuiient 
les  mêmes,  il  faut  admettre  qu'il  s'agi> 
aussi  ici  du  même  fait.  Si  Dion  r>iiiploie  le 
terme   éxaroalif  et  non  cclin  de  Suxo- 


aioaTrj,  c'est  qu'il  avait  raconté  qu'en 
l'an  .3!  Tibère  avait  rétabli  le  taux  de 
I  p.  0/0  :  kai  fiîTi  TO'JTO  xai  Ti/.oî  tj 
hmxoaioaTrjv  é^pv,  éxa.roalvv  77717  s. 
Dion  est-il  donc  moins  bien  informé  que 
Suétone,  dont  le  témoignage  est  confirmé 
par  les  médailles?  C'est  ce  que  certains 
auteurs  inclineraient  à  penser  (Hnmbpi-t. 
Le*  douanes  cl  les  octrois,  p.  go;  Momiu- 
sen,  StnaLircclit ,  II.  a'  édil..  a'  partie, 
p.  976,  note  fi).  On  peut  |)ourtant  ad- 
mettre le  témoignage  de  Dion.  L'crrnriiim 
militare  ne  pouvant  plus  suflirc  aux  dé- 
penses, Tibère  fut  obligé  de  rétablir  en 
3i  le  t<'iux  primitif  (In  centième:  mais,  dès 
«ju'il  fut  possible,  lui  ou  Calignla  d('cliar- 
gèrent  les  Itomains  en  ramenant  l'impc^t  à 
i/a  p.  00.  CeUe  dernière  mesure  n'était 
sans  doute  point  connue  de  Dion.  C  est 
pour  cela  qu'il  parle  du  centième  au  mo- 
ment >\f  l'alKililion  de  rinqiAt  par  (Jali- 
gida.  Cf.  Moramscu , //f nnc«  ,  \II.  p.  <yi  , 
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Le  lt'-moi{;iia;;i' (le  Suétone  est  roiiliiiiii-  |);ir  les  médailles.  On  lit 
en  ell'el,  sur  un  petit  bronze  du  Cabinet  de  France,  à  rôle  de.s 
noms  de  reni|ierenr,  les  .sigles  RCC,  (|ue  tckliel  explique  par  >r- 
inissa  durenlestma  '.  La  remise  de  l'impôt  sur  les  aurlùnirs  fui  donc 
regardée  comme  un  é\énemi  iit  mt-morahle.  et  le  sénat  voulut  en 
perpéluer  à  jamais  le  souvenir  en  limprimant  sur  les  moimaies 
qn  il  faisait  lra|)|)er. 

dette  mesure  fut-elle  de  longue  durée.'  M.  Mommsen  croit 
pim\oir  allirmer  que,  dès  l'année  55.  sous  le  rèjjne  de  Néron, 
la  ceiilesiiiui  était  de  nouveau  perçue.  Voici  sur  (|uel  argument  se 
fonde  son  raisonnement  : 

On  a  lrnu\.'  récemment  a  Pompéi  des  lahleltes  de  cire  (|ui  fai- 
saient partie  des  archives  d'im  certain  L.  Ca-iilin^Jucnndus  aiirlit»- 
iialoi'.  Sur  l'mie  d'elles^  il  est  dit  que  la  iiicire.s  de  ïiiKclionalor  est 
de  a  p.  O/O.  Or,  du  tenq)s  de  Cicéron,  on  sail  que  Wiiirlionalor  avait 
I  iiabitude  de  prendre  romnie  lionnraiiis  i  p.  o  o  du  prix  di'  l'ail- 
judicaliun  '. 


noie    'i.    el    .Mar(|iliirdl .   Slnaltrrnr.    11.     '  '    Ivrkiiel.  Dorlr.  numm.  irl.  M.    iji; 

|i.  969.  note  K.  ]     CoIhmi.  .Unlaillm  impériale* ,  p.  1 '18  : 

C  CAESARDIVIAVGPRON   AVGS  C 
Au  niilii'ii.  un  /nlnu 

IV     COS-DES  TiT-PON   M   TR    P   ni   PP 
An  iiiiIk'Ii  R    ce. 

(»ri  n  fail  ri'iiinn|ucr  (juc  Ir  /lilmt  sein-  ,  l.r  involrtlr .  n"  8  : 

l.lnil  r..nlr.'«li|-p  l'e\|.lirotir,ii  |,r(.|M)Mv.  |«.r  ^  ;,s  ^  ,,f,,  „,^^  „,^-,  /x,  cr.  oc  oc/l  1 1  //// 
Bckll<>l .  |)lli!U|IIP  roinlili^rnc  lln  ïauclin  de-  tj^ar  ptnnta  m  nipHUlMm  L  Ctrili^i]  Jmnmtli  i*- 

\rnil   Un-  une  IhimUi;   mois   Kclhel  pniM-  ml  ob  »mlmmnm  UirrrlM^ii  l.,n  [mrr\n4,  ^mm^»»- 

«jnr    II-  pilriu   >i-  r.i|i|H>r(<iit   »   un    niitrc  i     " 

liKMifnit  <lc  (lalijpiln.  niii|ii(>l  Siii'lnnn  fait  {  *  l'ro  Hahir.  l'uti.  M.  .'<it  :  >rU(nini 
;illiivji>ii  iiiiiiimI  il  •lit  :  -Tiiiti\il  i-l.  comi-  acreuinncni  ilpcimn",  ni  no<<(ri  racrreeoao- 
tiiiniiii  mon'  rp\(irnto  siiiïinifin  |¥i|)n!<i  lomunk'nl.  ronlc^tinui';  nnilMmi<tion<>md« 
nNldriT. -  ((Uilig.  \\\.  Mininin  fnrrnl:  «i  nrr<>iwiowni .  nmipcini 

l.r    litrntrllr   rrriiit   M    l'niMftri ,   |i,ii  niillia    Iniciiliini    ml    (inlMniiiin    |HT«mp- 

Inniio  il>>  IVirn.  Nnpoli.  iH-y.  in-'i  ninl  • 
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Les  •!  [t.  u/o  (iiic  r(''claiiic  \  amiioïKi'or  i\r  l'oiiipéi  r('|tr('si'iili'iil 
donc  ses  hoiioniiros  (l'abuitl  (i  p.  o  o).  plus  la  cenlesniid  duc  au 

TiTSdl'  '. 

M.  (laillomor-  ne  parlajfi'  |i(iint  rcl  avis.  Il  l'ail  observi'r  ipic  les 
lioiioraircs  ilc  laiictwnalor  vai-iaioul  siiivaiil  li's  circoiislauccs  paili- 
ciilièi'cs  à  cluKjuc  vente,  puisque  dans  une  autic  lalilcllr  ils  s(miI  à 
peu  pivs  (le  S  p.  o/o  ^,  el  (pie,  par  consé(pieul,  (|uaud  le  lexle 
parle  dune  iiirircs  de  :>.  p.  o'o,  rien  n'ohlijfe  à  noire  (pic  \'(iu(liti- 
iialor  ilnl  pcnfoiiiicllriiieiil  se  conlenler  de   i   p.  o  i>. 

Il  n'est  donc  pas  possible  d'alliruicr  (jiic  I  iuip(')l  de  la  rciilrsniia 
("'lail  r('lal)li  en  Ilalic  sous  Néron,  ni  (piil  lui  jamais  inhndiul  de 
UdUNcau. 

Ou  |ieul  sculenieni  axaueer  (pi'il  evislail  eiieore  dans  les  pro- 
vinces, où  rien  u  autorise  à  ])enser  (pi  d  ail  jamais  ('•t(''  siipprimi'  '. 
(le  (piil  V  a  de  cerlaiii.  c Cst  (pTil  existait  encore  à  ié|)0(pie  d  \  I- 
picn,  (pii  le  cite  parmi  les  rrrhiralm  piihhnt  en  vi;;ueiir  diî  son 
Icmjis,  ccsl-à-dirc  sous  Ale.xandrc  Sthèrc^,  et  qu  il  subsista  jus- 


MiiiMiiispn. //c/wcs,  \ll,  j).  ii;i. 

'  Ciiilli'iiicc,  iii  comiiiissaire-i)riseur  li 
l'oi>ii>ri ,  |i.  '107. 

Le  Uiridctlc ,  n°  i  \'.\.  Cf.  Bruns.  Fon- 
Irx  juiis  loiiiiiiii  niiliifiii  ,  |>.  -M  y,  1880, 
iii-8"  :  r|Srii|)si  c;i]iii  iiwciiisso  ;il)  F,. 
Ca(K'[ilioJiirnii(li)l  stîsterlios  iiikiiiiios  se\- 
c(!ii(os  Iqiiadrngijnla  qiiiii(|ii(!  [ob  :iuJclio- 
iicin...,  c\  qiin  siiiiinia  [:irc(>|)il  cinlo 
liane  (lipiiij  sc.slcrlio.s  ddcciilus  nrliitra- 
r(i<i»)  vijririli  cl  acc[(»ssi(>no]  IIS  Mil  |r?l] 
iiiiiiiis  11  S  1,11,  pl  ac  (l[ifi  rcliJ(|iios  c{jo 
M-sloiiios  ti'pr(riilo-i]  srxajjinla  iiiiiniiios.  ^ 
(!('.  .Miiiiiiiisoii.  Inc.  cil.  |).  1 1^5.  M.  Moiiiiii- 
sen  rpccinnnll  irnilloiirs  à  un  aiilriTiidi-oil 
(  |>.  <|8)  (|iip.  dans  rrrlains  ras.  la  iiicrccs 
rie  [aiirliiiimtor  |Mm\ail  l'in'  plus  ('Ii-m'o 
i|ili>  Q  |i.  o/u. 

'    Nniis  avons  ailiiii--.  san-  la  ilisciiloc. 
lopiiiion  ilf>  \1.  Marf|iiarill  (.SV<i«//f(riii'  11. 


j).  •>.('>i\.  noie  8  ).  snixant  iai|Mi'li<' ccl  iiii- 
pi'il  ni'lail  |)as  spécial  à  lllalii';  vWc  nous 
sriiihli'  l'ucirol  iiiliiiiinpiit  plus  aclrnissihlo 
cpii"  lopinion  coiilraiii'.  (.1.  l'Iadi.  La 
lubie  de  broute  d'.Mjustrcl  (r?xlrait  de  la 
\i)iivelle  lleriie  liUtorùpic  du  droit  frunçaix 
cl  clrmiffer,  1878,  p.  65a  ci  suivanlps). 
.M.  Marqiiafdl  {Inc.  cil.)  croil  rolrouvcr  la 
(race  de  la  duccntcxima  en  Kspaj[ni"  dans 
uni'  iusrripliun  (Corpus  iuscri/iliouum  lii- 
linnrum ,  II,  9039),  où  on  lil  :  ''l'roc(u- 
ralori)  Auu(usli)  prii\(incia-)  Uaol(ica3)  ad 
dur('n(l(^siinanr).i  M.  Wiliuaiuis  ni  dninic 
la  vraie  inlerprelaliiin  :  ''l'ror(iiral«ri)  ad 
ducen(a)  (luillia  seslerlinni).  -  (  Wilnianiis . 
irtyçi."! 

'  l)ii[.  \,.  \M.  17  :  "l'uhlica  vecligalia 
inli'lli|fere  dehenuis  e\  (piiltus  verlijjal 
llsriis  rapil  ;  qnale  esl  \eili;|ai  pnilii-  \i'l 
\enaliuui  lennu.  - 
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(|iiii  hi   lin  lie  I  ('Mi|iiic.   ciii-  il  l'ii  l'.-l  riicoïc  (HK'slioii  ;iii  (.(hIc.Iks- 
liiiicii  '. 

MODK    IIK    l'Ellf.KI'TION. 

On  n  a  iniciin  ii'iiscijjncincnl  sur  hi  lacon  ilnnl  cet  inipôl  l'Iail 
|iei'rn.<'l  l(innr\(iil  nulle  |i;ii'l  >|imI  soi!  <|iie<-liiin  Je  mililicaiiis  un 
<r;i|;enls  du  Tnxtr  (•liai{;és  dt-ii  cnciiissci'  les  revenus.  I>a  dillicnlté 
de  celle  o|ieratinn  élail  d'ailleurs  bien  léduiti;,  s'il  es!  \iai.  c(unnie 
lin  la  su|ip(isé'-.  (|ne  ci'liil  à  VanrlioïKilDr  (\\\ii  reveiiail  le  soin  de 
|ia\ec  la  crnlcsiiiKt.  Il  e>l .  eu  eUel .  pins  (|ue  viaisend)lal)le  (|ue  le 
Trésor,  ayant  à  sa  disposition  un  Iminnio  comm.  soUaMe.  el  i|ui 
itail  ol)lijjé  par  sa  |irolessiuii  à  teiiii' des  Iimcs  où  elail  insccil  le 
inunlan!  de  toutes  les  adjiulicatious,  s'adressait  a  lui  pliilùl  (|iiaii\ 
aciiileiii  s  un  an\  \  iiiiliiii's.  j[eiis  ipii  ne  lui  (illiaienl  pas  ii-s  nièines 
j;aranties.  Lniirlioiiutur  était  ainsi  I  iiilnnii'diaire  entre  les  contiiltua- 
hles  et  I  l'itat;  c  était  à  lui  de  se  faire  rendiourser  par  ses  clients  les 
'■Diuines  ipi  d  a\ait  pavée-  pinir  cmn  à  \(Ciiiiii(iii  niilitarr^. 

•A"   ntnrt   HT  \iii:siM{  \i:\  n.ii  m  m  \m  irmiu  m. 


inSTIIHKMB- 


l'uni  puinoii  laiie  lace  au\  dépenses  (|ue  uece>silail  la  j;uerre  et 
enlivtenir  le  ciups  des  rif^ilrs  <|n  il  avait  cii'é  l'année  prérédenle. 
\u|;uste  étaldil .  en  I  an  -.  nn  iin|M\l  spécial  siii  la  vente  des  esclaves, 
dont   le  lan\  lui   live  a   /|   p.   ii  ii  '.   Il  elail   pavi'  pai    les  ac(|néretii*s. 


'   '.<h/.  Jim/.  \lt.  \i\.   'i  :  -\ i-iinlilitiiii 
iiiiii  |H-t.'iliir.  ■ 

MoMiMl'i'Ml ,    /'M-.    ni.     |i.    i)H    cl    i|()  ; 
I .iilllcdM'i'.  op.  cil.  p.  '107. 

'  MoiniiiiH'n .  Iitr.  ril.  p.  ijH,  noir  ^1. 

'    l>iii  (!nvi.  I.\.  '.\i   :  -T6  rt  titnt  to 
T»>*  «tiTtixoff7>><  iitt  TVTwr  «•ipmôi'j'i- 


vpitytt  i<n'r)iv)i.  I.i><<  niirii-iiiii>!>  ('tlilioiu 
lie  Diiiii  |Hirl«ii-iil  (iiiInTnift  tu  ti)«  vtvnf 
xoal}}t.  Cl'  i|iii  II  Tiiil  rniiri-  <'i  ri'rUiilis  un- 
liMint  i|ii)>  !■■  liitiv  iiniiiilif  <!•■  l'iiii|iAl  fui 
do  t  |i.  u'ii.  (Ifllp  Imiii  ii'itl  |iliiit  niJiiiiKP 
iiiijiiiiiil'liiii .  •■!  In  niriiTliiiti  scptcinii- 
^7iui-«|  (-•■|;iil'ili-<Tiiiiiiiii'rriiflltirlMuilllll- 
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jusquaii  rè<;ije  ilo  .Nt'ioii;  celui-ci  eu  lraiis|)orla  la  cliarj^'c  sur  li's 
uiarcliauds'.  11  en  résulta,  comme  cela  arrive  toujours  eti  pareil 
cas,  que  les  marchands  augmentèrent  le  prix  de  vente  des  esclaves, 
afin  de  couvrir  les  nouveaux  frais  qui  leur  étaient  imposés  par  cette 
mesure,  et  la  réforme  de  Néron  resta  sans  eflet  pour  les  acheteurs; 
ce  furent  eux  (pii  continuèrent  en  réalité  à  payer  un  droit  de 
h  p.  o/o  à  lElat. 

DANS  OIELLE   CAISSE  SOM  VERSÉS  LES   HEVEMS   DE   CET  IMPOT. 

On  lie  saurait  dire  comment  cet  impôt  était  jxmtu;  nous  ne 
possédons  sur  la  question  qu'une  seule  inscription  :  il  y  est  fait 
mention  d'esclaves  publics  attachés  à  la  perception  de  la  qiiinta 
el  viccsiiiui,  et  Ion  ne  saurait,  sans  témérité,  on  tirei-  (|uel<|ue  ren- 
seignement-. 

Mais  il  est  intéressant  d'examiner  dans  quelle  caisse  étaient 
versés  les  revenus  de  cet  impôt.  Certains  auteurs  oui  cru  pouvoir 
adirincr  que  le  produit  de  la  qitinta  cl  vicesima  revenait  à  Yœiwinni 
mililare\  Il  n  \  a  de  ce  fail  aucune  preuve,  à  moins  que  l'on  ne 
considère  linqxjt  sur  la  vente  des  esclaves  comme  une  branche  de 
la  cenlesima  nruin  vcnalium,  ce  qui  est  loin  d'être  certain.  Bien  au 
contraire,  on  peut,  à  laide  d'un  passage  de  Dion  Cassius,  établir 
i|u  il  n'v  a  aucun  rapport  entre  la  quiiilacl  riccsinm  et  Wrranum  iin- 
lilarc.  Il  dit,  en  elVet.  [lositivement*  que  cet  inq)ôt  fut  imaginé  pour 
subvenir  aux  frais  de  guerre  el  à  ICiilnlicM  des  viijiles. 


seii.  SuiaUtreclii .  II.  |i.  [)"}'■  noir'  6. 
a'  «?dil.  ;  Mnrqiiarill,  Staalgverwaltuiiff ,  Il . 
p.  uyo,  iiolp  i). 

'  Tac.  Anii.  Mil.  ."il  :  -Vocligal  qiio- 
qiic  '|iiiiiUe  cl  viccsim-T  vcDaliiiiii  iiiaii- 
ri|ii(>riiiii  rcmissiini  sprcio  magis  (|iiaiii 
vi.  (|iii.i.  <|inim  \f'ti(lili>r  pondcrr  jul«'rft- 
liir.  in  |iai-(<>ni  protii  omptoribus  acrrr»- 
rrhal.  - 

^   C.  /.   /.    \l.  <ji.j  :   -(Ti.  qiaiidio. 


Drusi  Ijilio]  Caesari  Aiigiis[U)].  .  .  [lublici 
\\  liliriinlis  f'I  X\\   Nonnl^itinii"' 

Diiniv.    Histoire  tics   llomaiiis,    III, 
p.  179;  Nacpiel,  Imp.  ind.  p.  ii.'$. 

'  Uio,  LV,  3i  :  \\potj'heà[isros  Se  S>) 
^pij{t.à-!uii' ,  es  Te  Totis  ■Bo\é(ioys  xai  es 
Tifv  r'Jûv  v\jxTO^\jXâ)ieov  tpo^ijv,  tô  tc 
réXos  TO  T)7«  ■ErejTeixo(T7);î  èiri  ri)  Tciv 
ài'SpnroJiwi'  -apiaet  èaijyoiye ,  xii  tô 
ipydptov   TO   Tols    aTp3.T))ynts  roîs  ràs 


i:\'i  IMPOTS  I.NDlllKCTS  CIIKZ   I.KS  lidMAINS. 

Or  on  sait  qm-  liridniiin  iiiiliUirc  élail  uiio  raisso  do  rcliJiile 
jdiiir  les  soldais,  ol  (|ii  clk'  inlail  poiiil  dcslinôc.  dans  la  ncnsiM» 
d  \u;jnsle,  à  solder  Ta  nnée  active,  non  jdiis  (|n"à  |»rociiier  de  nou- 
velles ressources  pour  la  guerre'. 

Il  n'est  donc  pas  possible  (|iii'  If  [iindiiil  de  la  (jumUi  cl  rircsiina 
lût  \ersé  dans  ïwraiiiiiii  inilitarr. 

Hestent  Ytrniriiini  et  \cjisnis.  Or.  dans  le  passajje  de  Dion  ipie 
nous  venons  de  citer,  il  est  dit  que.  non  seulement  \uj;usle  riaMil 
iMi  impôt  sur  la  vente  des  escla\es.  mais  ipie.  pour  complcti-r 
cette  ordonnance,  il  retira  aux  |u<''teurs  la  sulivenlion  t|iii  leur 
était  accordée  sur  le  Trésor  [SvtxÔTiOv)  pour  la  céléhralion  des  jeu\ 
piddics.  Ces  deux  nu'sures  avaient  évidennnrni  la  même  lin  :  1  une 
au;;iiUMitait  les  ressources  du  Tiésiir.  I  autre  en  dimiiniait  li's  dé- 
penses. Par  consé»[uenl,  limpôt  de  la  quinla  et  viresimn  était  versé 
dans  le  trésor  cjui"  Dion  appelle  Svu-Ôtiov,  c  est-à-dire  dans  Ynra- 
ninn-.  (Test  un  lait  (|ui  sendde  encore  |)lus  évident  si  l'on  se  re- 
porte à  un  autre  jiassajje  de  Dion  .  où  il  nous  apprend  (pii'  les  rijiUrs 
étaient  payés  par  le  trésor  publie  {fhtaÔTi'JV)  '. 

C'est  ce  qtii  explique  coinnuMil  les  esclaves  publics  qui  étaient 
rliaqjés  de  cet  inqiôl  à  llmne  se  tiuuveiit  rapprochés,  dans  l'in- 
scription (pie  nous  avons  citée  plus  liant,  ilrs  esclaves  publics  alla- 
clu'S  à  la  perception  de  la  \\  lilinidlis,  ipii.  connue  nous  Taxons 
Ml,  était  eiH'(M'e  verst^c  dans  Vtpraniim  du  Irmps  dt>  (llamlf. 

D  .lillenrs  la  nuMition  de  srrn  jinhlin  indiqua  ipie  radministralicm 
de  i-rl  im|iôt  ap|)artenait  au  sénat,  ce  (|ui  levienl  à  dire  (pie  le 
produit  en  ('-lait  versé  dans  ïiviuriHm. 


d7Àofii;(ii<    vnioiKjiv  èx   Toû   iimoaioM     \     xir  <iu  |mmi|)Ii'i  ((rr(ir(«»i  ^yw/i  |,  |wir  ii|i- 
iAoutvov,    ixi^titae   fnfxttt    àviXiaxe-         |MiMliiiii   ii  ^lui'fixm-  {  fitrMt\.   (if.  Dm, 


aOxt. 

V.{.  |ilii^  liiiiil .  |i.  iKi . 
AvfKMTKtp^il^iiilii'liniiHviiD-iil  -If  In'- 


LIII.  lO:  l.lll.  JjJ.WI.  :ii.  .tr. 
'   Dii».  I.V.  •itî  :   Kii   [iiaOùv  in  tov 


(jL  \Titii;MK  l'virrii-:. 
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CHAPITRE  DEUXIEME. 

IMPÔT  SUR  LES  PROCÈS. 

vSiiôloiie  raconte'  ([ue  Cali{{ula,  \oulaiil  se  [tiocurei-  de  larijenl 
par  Ions  les  nioyeiis  possibles,  imajfiiia  plusieurs  iuipùls  inconnus 
jusque-là;  de  ce  nombre  étaient  un  droit  sur  les  comestibles  vendus 
à  Rome,  dont  nous  avons  déjà  parlé-,  et  un  impôt  sur  les  procès, 
dont  il  nous  reste  quelques  mots  à  dire. 

il  lut  décidé  ([ue  les  plaideurs,  en  (|U('li|U('  lieu  (|iii;  leurs  procès 
fussent  jugés,  auraient  à  payer  an  Tri'sor  le  (piaraiilième  de  la 
somme  en  litige. 

Mais  il  pouvait  arriver  qu'un  accord  survînt  entre  les  parties  et 
que  lallaire  s'arrangeât  à  1  amiable;  dans  ce  cas,  il  n'v  aurait  pas 
eu  lieu  de  percevoir  de  droit.  Une  |ieine  l'ut  donc  édictée  contre 
ceux  qui  se  seraient  accommodés  au  lieu  de  |)laiiler  ou  (jui  se  se- 
raient désistés  de  leurs  prétentions '.  Il  est  superllu  de  faire  remar- 
quer combien  cette  dernière  mesure  était  oppressive.  Fut-elle  long- 
teuq)s  en  vigueur?  C'est  ce  qu'on  ne  saurait  dire;  ([uant  à  limpôt 
lui-même,  il  persista  peut-être  jusqu'à  Galba. 

On  lit  en  ellet  sur  j)lusieurs  bronzes  de  cet  empereur^  :  remixsn 
quudrainitiinn.  ce  fpie  l'im  pi'ut  appliquer  à  la  (iiindrajfoiuna  hliuiii. 


'  Suct.  Califf.  M.  :  T\ecli(jalia  niiva  al- 
<|iip  inniiilila,  pritniiiii  por  ])niiliccinos. 
(Iciiulc.  (|iiia  liicniiii  oxiibcralinl,  percen- 
Uirioiies  Iribunosqiin  pra^lorianos  exerciiit, 
iiiillo  roniiii  aiil  liominiiin  gcncrc  oniisso , 
nii  non  Iriliiili  alicpiiil  iiiipoiirrol.  Prn  li- 
tihiis  alipio  jiiiliriis  uljininirpii'  roiiri'plis 
(piadraffosinia  Kiiiiiiiia;  tir  (pin  li(i;;aroliir 
(pxigrl)aliirV-  Cf.  Dio.  F,l\.  t.H. 


Cf. 


p.  1  '.7. 


'  Snel.  ibid.  :  rr  Nec  sine  pœna .  si  quis 
coniposuisse  vpI  donasso  negoliiini  conviu- 
cci'oliir.  " 

'  Colipn, Monntiicsimpérialex,  \ ,  p.  a3.3 , 
11'  1.38  (moyen  broiiïo);  n"   i3<)  (grand 
lirnnzp). 
SER-GALBAIMPCAESAVGTRP 
11-     LiUAVGRXLSC 

(if.  les  iillliii'l'iis  |-H.  I7<j,  l 'MJ  .  'Hio 
ni  j'iô. 
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Il  m'csI  |tomlaiit  lieii  «le  cerlaiii  à  ce  sujet,  ol  les  ailleurs  iie  sont 
point  tous  de  cel  avis  '. 


'  Erkiipl  (VI.  |).  396)  et  Cohen  {loc. 
eil.  )  croient  (|u'it  s'ajjit  dans  ces  inscrip- 
lions  «le  lii  rcmis<>  de  certains  iinpt^ls  in- 
ronniis  qui  furent  peuN^Ire  réliiblis  sous 
V'es|Misien.  (Suel.  yrsp.  wi.')  Monjunnit 
(Slaattcerw.  Il,  p.  ^73)  ne  parle  |K)int  do 


ces  iiu'dailles.  Dureau  de  la  Malle  (  Econo- 
mie politique  des  nomainx.  p.  &68)  et 
llunil>ert  (Dirtioiui.  îles  antiquités  grecques 
et  romaines  de  DareiulxTi;  i-l  Siijjiio.  au 
mol  .tVnriMin)  les  appliquent  à  la  AT.  /«'- 
lium. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

MONOPOLES. 

Un  monopole  est  lo  droit  exclusif  que  se  rt-servo  lEtat  de  trafi- 
quer dune  denrée.  Qu  il  la  tire  de  ses  propres  domaines  ou  <|u"il 
1  achète  aux  producteurs  pour  la  revendre  aux  consonmiateurs  au 
prix  qu'il  détermine,  du  moment  que  lui  seul  a  le  droit  de  la 
vendre,  il  v  a  monopole.  Mais  tout  monopole  n'est  pas  nécessaire- 
ment un  impôt  indirect;  si  l'Etat  ne  s'empare  de  la  vente  d'une 
marchandise  que  pour  en  maintenir  le  prix  peu  élevé  et  protéger 
le  public  contre  la  spéculation  des  marchands,  il  est  évident  que 
c'est  là  une  mesure  absolument  opposée  à  un  impôt,  il  n'y  a  impôt 
que  dans  le  cas  où  l'Etat  arrête  le  commerce  privé,  à  la  seule  lin 
de  vendre  le  produit  monopolisé  plus  cher  <[ue  ne  le  vendraient  les 
particuliers,  et  par  là  de  s'assurer  chaque  année  un  certain  béné- 
fice. Ce  dernier  genre  de  monopole  est  le  seul  qui  doive  trouver 
place  dans  une  étude  sur  les  inq)ôts  indirects. 

^  a-t-il  eu  à  IJome  des  monopoles,  et,  sil  y  en  a  eu, ces  mono- 
poles ont-ils  donné  lieu  à  la  perception  d'un  iin|)ô(  indirect? 
Ce  sont  là  doux  questions  quo  nous  allniis  éhidicr  dans  ce  cha- 
pitre. 

MONOPOLE  m     SKI,. 

Le  sel  est  {jénéralement  ri'gardé  comme  ayantdonné  lieu ,  à  l'i(une . 
à  la  j)erccpli(in  d  un  inq)ôl  indirect.  Mais  sur  quels  textes  se  fonde 
cette  opinion?  l'Iino  raconte  que  le  roi  Ancus  Marcius  fut  le  j)ro- 
mier  à  Pionie  ([ui  (il  exploiter  des  salines';  il  les  ('laltlil.  ajonli- 


'    l'Iin.  //.  \.  \\\l.  Li.  ."i  (rdil.  LiUré)  :  -Aiirns  ^i;l^r■lll^  rov  -^ilis  iimdin-  -.rv  iiiilli< 
iii  cotifriarin  «lodil  |i(i|iiili-<.  <>l  snliiiaM  piiiiiiis  iiisliliijl.  - 


•2:î8 


iMi'ors  iM)iiti:(ïs  ciitz  li;s  ikinmins. 


Tik'-Li\«'',  à  rciiilioiu  lime  du  Tiluc  \\\i->  Av  l,'i  mIIc  (rOslic.  i|n"il 
V(>ii;iil  (le  londcr. 

Ami'lius  \  iclor,  lappurlaiit  If  iiumim-  lail,  NC\|iiiiiii'  i-ii  iliuilics 
tenues;  il  dit  :  Saliiuinim  itriiirtil  iiisliluil  -. 

Mais,  devant  les  Irmoijjnajjes  si  précis  de  l'Iiiic  i-t  ilc  Tilc-Livc, 
on  ne  saiiiait  adinetlip  i|uc,  dès  cette  é|i()inii'.  il  \  eùl  à  \\{>\\n-  un 
iMi|iôl  sur  le  sel:  d  nilli-iiis,  celte  explication  ni'  s'accorde  pas  avec 
lonl<e  (|ne  nous  allons  rapporter.  Il  Tant  admettre  «pie  l'expression 
d  Anrelins  Victor  est  iiH'xacte,à  moins  (pion  ne  vcnille  compreiidn> 
|)ar  lil  «pi  en  établissant  des  salines,  Ancns  Marcius  entait  pour 
l'Ktat  un  nouveau  revenu  domanial^,  et  encore  Itien  plutôt  pour 
lavenii-  ipic  jiour  le  présent. 

Dès  les  premières  années  de  la  ii''|iiililn|iii'  (-.î/iCi  5o8),  la  spé- 
culation a\anl  lait  inontcr  !<>  prix  du  sel  au  d(da  d<>  la  mesure, 
I  Klat  se  réserva  If  dioil  df  \endrf  If  sfl  ft  ck  a  par  consé(|ueut 
un  monopole  à  son  proiit  ':  mais,  comme  nous  I  avons  déjà  dit  jdus 
haut,  ce  n  f st  pas  encore  là  un  impôt.  I.f  monop(df  jo  |irf parait, 
mais  ne  le  constituait  pas. 


'  I,i\.l.  -i.!: -In  orcTil>orisO>tiiuirlis 
riitiili(a;  saliii.T  rirca  fncUT.-  l>fii)Ml'lln- 
tio<irni)ss(>  |inile  |Miurfiiiit  (|i>  soliiios  itii 
tpni|is  ili>  Itiiiiiiitus  (II,  .').'>)  :  ^ixit  ù 
PvfitiXo;  aiToîç  iimtOiyai ,  tit  iè .  .  . 
X3I  tâ>v  i}.ù)v  iTsoa'it\'U  Tîir  îiipi  tiU 
éfiëo/.iîi  ToO  -noTifiov. 

'   Aiir.  \  ici.  Hf  rir.  illum.  â. 

'  Mo\  Colin.  Zum  rôiiiiirlirii  \ rreitt*- 
rerlil ,  IWlin.  iSy.l,  in-H".  p.  iCi-i. 
Hulr  -i.^;  Nni|iii'(.  //»/>.  iiid.  p.  i.18. 

'  {.i\.  Il,  I)  :  -Siiliri  (|iiiH|iii>  \)>nil<Miili 
iirtiilriiiiii,  i|iiin  iiii|M-ns(i  |iri'liii  vi'iiiJKil, 
III  piililiriiiii  iiiinii  snni|itii  (nTi'|ilo). 
jiili-iii|>liiiii  |iri\nlis.  -  ("ol  un  luins,!!;!-  Ir»*» 
ilisriilr.  Ia-  W\U'  i\\\o  lions  n\ons  iloiini' 
«•<tl  ri'liii  i|iriiilo|i(i'  M.  Mnn|iinnll  {Slanlt- 
rrrir.  Il,  |i.  i.î.î.  unie  i  ).  MnitMj^  iriil  : 
m  pHbliOÊHt  nmnc  itimptum,  iulnupltim  /tri- 


ralix,  l'Ir.  M.  Moritz  MiilliT,  i|tii  virnl 
it't'iiiliT  lonl  s|iiTi,'ili'iiirnl  !<■  sitoikI  li\rc 
ilo  Tilc-I.i\i',  iiilnii-t  comme  leçon:  iiipu- 
blicum  omni  xuinplu  miserplo.  \fi  sens,  du 
rpslc.  PsI  n  |K?ii  jin-s  le  iiitVne.  (pii-lle  inie 
soil  In  \nriiilile  que  l'on  iiilo|i(e.  M.  Mor- 
i|iinnll  pense  (np.  r'tl.  p.  i  hit  )  ipie  les  eiii- 
ployik  chnrfri^  <le  rniliiiiiii.Htralinn  ilo  ce 
monopole  s'np|H>loien(  talimUnrrt  irrarli. 
On  trouve,  en  eiïel.  itnns  un  rrn|,'nienl  île 
Colon  {(hnl.  in  !..  Furium  De  nifna)  rili' 
pnr  .N'r»iiis  iVirjf.  Euriil.  IV.  -j'iI): 
■rljiiiiil  iilliiiet  iiil  Miliiiii|iin>  aTnrioH,  cni 
ciirn  vecli|jiiliiini  n-Hijpml.-  Mnis  |i-  pii»- 
sn|;e  n'est  pns  ;iss<-/.  clair  |xiiir  ipi'on 
piii»x'  en  lin-r  iiii  renseijjneiiieni  rerlain. 
l)°nilleiir> .  l'opinion  de  M.  Miinpiardt  est 
In'itdisculi'»'.  (Cf.  M.C.olni.  np.ril  p.  id'i. 
noie  i<).) 
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En  I  aiiiu'c  55o  =  2o6,  il  se  fit  une  nouvelle  réforme.  Les  dcu\ 
censeurs.  M.  Livius  Salinator  et  C.  Clandius,  créèrent,  dit  Tile- 
Live',  nii  ini|)ùt  tout  nouveau  sur  le  sel;  cette  denrée  s'achetait 
j»sf|ne-là  le  même  prix  à  Rome  et  dans  toute  l'Italie;  l'ancien  prix 
lut  conservé  à  Rome,  mais  il  futélevi-  ailleurs,  de  telle  sorte  que  Ic^ 
fermiers  étaient  obli{jés  de  vendre  le  sel  à  des  prix  dilTérents,  sui- 
vant les  enriroits.  Ce  texte  de  Tite-I.ive  est  confirmé  par  un  passajje 
de  Dion  Cassius  où  il  est  dit  tpie  le  sel.  (pu  jus(pn>là  ('tail  libre 
de  toute  cliar|;e,  fut  dès  lors  soumis  à  \\i\  impôt-.  Le  monopole 
que  1  Ltat  sélait  ré>ervé  en  a  Mi.  dans  l'intérêt  des  particidiers, 
donna  donc  lieu,  à  partir  de  Bôo,  à  la  perception  d  un  impùl  in- 
direct, dn  moins  en  Italie. 

Ce  système  int-il  ajiplicjué  aux  provinces,  où  existaient  de  nom- 
breuses salines  appartenant  aussi  bien  à  l'Élat  qu'aux  particuliers? 
Subsista-t-il  même  en  Italie  à  la  fin  de  la  ré|)ublique  et  sous 
I  empire?  On  n  en  sait  absolument  rien,  et  il  serait  aussi  téméraire 
de  se  prononcer  dans  un  sens  rpie  dans  l'autre. 

On  retrouve  pourtant  la  trace  d  un  monopole  sur  le  sel  exercé 
au  j)rofit  de  IKlat  dans  les  derniers  siècles  de  leinj)!!!^:  il  c^l  dit 


'  I-i\.  \MX,  37  :  rVeclijjal  eliani 
novuni  p\  sainria  annona  staliieriint.  Sex- 
lanle  sal.  ol  numap.  pi  jx^r  lolam  llaliain  . 
cral.  liDiiio-  |iif'lio  coilfiii ,  |iluris  iii  foris 
cl  conciliabiili!:,  ot  nlio  alibi  protio  prie- 
liriiiliini  lornM'niiil.  M  vcriifr.il  Cfimnicii- 
liirn  al(i.Tiiin  r\  cousin  ilms  salis  cnMJcliaiil, 
popuin  iraliim  qiind  iriiquo  jiulicio  qiion- 
ilarii  (laninaliis  osscl;  cl  in  |iiTlio  salis 
maxiiiip  oiinratas  h'ihiis  r|nariiiii  n|toia 
<larii[ialiis  oral,  crodobanl.- 

I)i(>  (Atil.   F)in(|nrff.   ruilerl.  Teiib- 
IKT.    rm/rm. .    un.   -«)  :    Ô  hé  \tovios 

XII  (I  Kép'x'v  tifiinti/aiissi 70VÎ 

i/as  Ttef.eii  {ié)(oi  7(yt\e  ô\n  as  insms- 
)eis  éTtoltiaav.  M.  Gros,  ilaii»  snn  Ali- 
lion  (II.  |i.  9-,<i.  iiiilp  1  I.  pnipiisr  ilr  lire 


fié^^pt  làis  tsvsôvzaç.  Si  celle  cnrreclion 
reposait  sur  une  lecture  plus  alleiilivc 
rl'iin  nianiisrnt,  il  ny  aurait  point  à  hé- 
siter pour  l'aflopler.  Mais  elle  esl  le  rd- 
snltat  d'un  raisonnemenl.  -En  eiïel,  dit 
M.  Gros,  il  est  inexact  de  dire  que  le  sel 
iïit  evenipt  de  tout  impôt  jusque-là, 
puisque  Tite-Live  dit  :  rcrliffal  novum  (un 
nourri  itnpiit).  et  connne  il  v  ajustement 
en  cet  endroit  une  lacune  dans  le  texte, 
on  esl  nuloris<^  h  rétablir  ■secs.-  N'admet- 
tant pas  rinlerprétalion  ipie  M.  Grog 
lionne  du  passage  de  Titi^LiM-.  nous  ne 
pouvons  pas  admettre  davanlage  la  cor- 
rection qu'il  propose.  Jns<|ue-là.  Dion  a 
raison  de  le  dire,  il  n'v  avait  pas  d°impi°<t 
sur  le  sol. 
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dans  une  cuiislitutiuii  dos  eiiiperours  AiTîulins  ot  lloiioriiis,  iiiséréo 
ou  Colle  Jiixliineii  '.  que,  si  qnclfin'im  achète  ou  essave  de  vendre  du 
sel  sans  1  inlennédiaire  des  leriniers  dos  salines,  ce  sol  et  raijTenl 
qui  en  esl  le  prix  seronl  conlisqut'-s  au  j)iolil  de  ces  fermiers.  Ainsi 
la  vente  du  sel  était  encore  à  cette  é|)0(|ue  réservée  à  l'Klal,  «pii 
faisait  exploiter  son  monopolo  par  les  fermiers  dos  salines. 

Tel  esl  le  système  adopté  par  In  plupart  dos  aulrurs  qui  se  sont 
occupés  ^]^'  la  (piestion  *.  Mais  une  opinion  toute  dill'ôrenlo.  ol  ipii 
no  manque  ni  d"orij;iiialilô  ni  de  poids,  a  été  émise  par  un  savant 
allomand,  M.  .Max  (lohn,  dans  un  travail  assez  récent  '.  \\ant  do 
la  discuter,  nous  la  rapportoions  avec  (|uol(|uo  ilétail.  Il  ponse 
que  le  sel  n'a  jamais  <lonné  liou  à  Home  à  la  purcejition  d'un 
inqiôt  indirect. 

Selon  lui.  l'oxploitation  dos  salines  fut  do  bonne  heure  louée  h 
des  puhlii-ains,  (|ui  conservèrent  au  début  le  droit  de  vendre  le  sel 
au  ]>rix  qn'ilsju[Teaient  convenable.  Au  commencement  delà  répu- 
bli<|Uo,  ol  |)our  mottro  en  faveur  le  nouveau  régime,  ou  retira  aux 
piiblicain*-  lo  droit  de  lixei'  le  |)iix  do  vente,  ce  qui  leur  permettait 
do  faire  do  trop  grands  In-iiflicos,  et  les  censeurs  lurent  cliar|jés 
de  ce  soin.  La  mesure  aurait  été  dirigée  contre  les  fei-nners  et  non 
contro  les  niaroliands  ou  les  fabricants  dr  si-l.  L.i  réforme  do  Li\iu> 
Salinalor  no  consista  pas  h  créer,  rommo  on  le  croit,  un  impôt  nou- 
veau sur  11'  sol.  fllf  ne  r|ian{;ea  riiMi  à  ce  ipii  existait  déjà,  mais  lo 
prix  de  vente  imposé  aux  publicains  dans  la  lr.r  remaria  fut  élevé  en 
Italio;  il  s'ensuivit  naturellement  cpio  h'  prix  do  la  forme  fut  auj;- 
miMilé;  co  fut  donc  une  mosuro  puromoni  fiscale,  qui  pi-rmità  1  Klal 
df  rolircr  plus  de  prolil  de  ses  saliiios.  i-l  non  pas  un  impôt  frii|)pé 

'    GhI.  JuMl.  IV.  i\i.  Il  :  -Si  nui'»  sinn     '      ^,'ri<Mo;«ir/»«/i/i'/uf  </*•* //'"«<nf««.  Il ,  p.  464 
|MTS<inn    nianri|miii,    iil   esl.    snliiiariitn 
Diiiiliirlnniin.  solrei  ciiiPri'  \i'ii<|i'n'>«' Icii- 
ln\pril,  snli-s  i|><ii  1111,1  rtiiii  ponim  pivlin 
iiuinripiliiiH  nililirniiliir. - 

'  Naiiili'l .  Dr»  chiiii/rrmriil»  ojtrrrt  itniu 
loult*  /«  fMirlici  dt  l'ndmiHiêlratinn .  rlr. . 
I.  p.  i<('t.  II"!"'  l'i.  |)iiri'.iii  il>-  In  M.ilNv 


H  siii\.;  Iliirniniili.  lie  recli/^.  p.  <)(»  rt 
«iliv.;  Mnnpinnll .  .S'M(i/«rrm-.  II.  p.  i.'>4 
<•!  I. '>,'>;  Hfin,  Pnuly'i  IM-Enfi/rl. ,  nu 
iiml  I  rrli/iiil. 

'  M.  ('.oliii,  ZuiH  tômitrhrm  l'iroM- 
rrchl,  llcriin,  iH^.I.  p.  \Ctt  H  Mii\  «•! 
mil)'»  '(.'i  h  h'.\. 
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sur  les  coiisonimnleiiis.  Sans  doiilf  lo|)nlilic  en  lessciilil  les  (ïll'cls; 
mais  il  ne  l.iiit  ])as()ul)licr  que  ce  n'était  là  qu  une  spéculation  faite 
sur  lin  revenu  domanial  et  non  une  taxe  inrlirectc.  Ce  système  fut 
en  vigueur  tant  (\\u'  loiilcs  les  salines  restèrent  en  la  possession  de 
IKtat. 

^iaturellenienl  toute  iuq)orlation  du  sel  était  en  même  temps  in- 
terdite. 

F^orsque  Home  eut  con(|uis  peu  à  peu  de  nouvelles  jtrovinces, 
elle  V  trouva  un  grand  noud)re  de  salines  pnhlicpics  et  piivées;  dès 
lors  les  choses  changèrent.  Pour  pouvoir  continuera  lixer  aux  fer- 
miers le  prix  de  vente,  il  eùl  fallu  soinnettn»  les  particuliers  à  la 
même  règle;  c'est  ce  dont  on  ne  trouve  la  |)reu\i>  mille  pail.  La 
grande  quantité  de  sel  dont  le  peuple  romain  disposait  rendait  inu- 
tile une  mesure  protectrice  des  intérêts  privés,  et  le  prix  baissait 
de  lui-même  ])ar  suite  de  la  concurrence.  Il  n'v  eut  rien  de  morlifié 
h  cet  état  de  choses  jusqu'à  la  fui  de  l'empire,  puisipie  Diodétien 
fut  obligé  de  fixer  un  maximum  |)oui'  le  prix  du  sel  comme  pour 
celui  des  autres  marchandises,  ce  (|ui  eût  <''|(''  inutile  si  l'étal  avait 
réglé  lui-même  le  prix  de  la  vente. 

La  constitution  insérée  au  Codr  Jiixlinicn  n'est  pas  contraire  à 
I  opinion  de  M.  (lobn.  On  y  parle,  il  est  vrai,  Aofi  coiirliirlnrrs  nalina- 
niiii.  mais  ces salnur  ne  sont  pas  les  salines  d'où  le  sel  était  extrait, 
ce  sont  des  entrepôts  situés  dans  la  ville  de  Rome,  et  qui  étaient 
mis  à  la  disposition  des  niarcliands.  moyennant  une  redevance. 

La  corpoiation  des  locataires  de  magasins  était  |)eu  ju'ospère  à 
cette  époipn-:  elle  s'ajipauvrissait  de  jour  en  jour,  et  notre  constitu- 
tion se  rattache  aux  dispositions  impériales  qui  cherchaient  à  amé- 
liorer le  sort  des  corporations  de  toutes  sortes,  en  leur  vcnani  «n 
aide  par  tous  les  moyens  ])ossibles. 

Si  le  sel  ne  passait  point  par  ces  entrepôts,  la  marchandise  était 
considérée  comme  ven<lue  en  fraude,  et  comme  telle  accordée  en 
compeusalion  aux  locataires  de  ces  snllntr.  Il  est  vrai  que  cette  con- 
stitution est  adressée  à  un  certain  Lampadius.  auquel  le  Code  donne 
le  litre  de  préfet  du   prétone,  tandis  cpi  elle  aurait  dû  être  adrcs- 

iG 
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sée,  dans  rc  cas,  au  |iiTlot  île  la  ville.  (|ir'  co  lait  iiilérossail  soûl. 
CVst  (Ml  l'Ilct  ro  qui  a  on  lion,  cl  les  si|jl('s  PP  sont  nno  lanlc  dans 
|(>  t<'\tc  dn  (iode.  On  nt-  coiniall  [tonil  ilt>  prélol  dn  prrtoiio  (|ui  ait 
porté  li;  nom  de  Lanipadins  à  la  date  (|n'nn  doit  assi{;noi-  à  noire 
constitution,  c'est-à-dire  de  liçifi  à  'io8.  il  est  certain,  dnn  autre 
cùté,  (|n  un  personnage  du  nom  de  l.ampadius  était  prélet  de  la 
ville  en  ce  temps-là;  Svmmaqne  lui  a  adressé  plusieurs  lettres',  et 
on  le  trouve  citi'  dans  une  inscription-  (|ui  est  justement  de  cette 
éjioipie.  Il  V  a  donc  toni  lieu  de  croire  cpie  c'est  à  un  préfet  de  la 
ville  et  non  à  un  préfet  du  prétoire  (pi(>  la  constitution  a  été 
adressée. 

Ainsi,  et  pour  indiquer  nettement  la  dilVérence  entre  ce  système 
et  celui  que  j'ai  précédemment  rapporté  : 

)"  l.,i  iiie-nri'  de  •.>.'i(i  ne  créa  pas  un  monopole  en  faveni-  de 
l'Ktal; 

a"  I.a  réforme  de  Livius  Salinator  ne  consista  |)as  à  élaMir  un 
impôt  sur  le  sel.  incoinni  jnsipialors.  mais  à  i-endre  plus  |)roductif 
le  revenu  que  I  Ktiil  tnait  de  ses  salines; 

3"  La  constitution  citée  dans  le  Gode  ne  prouve  nullement  (pià 
ce  moment  la  vente  du  >.el  lût  un  monopole  réservé  à  I  Ktal  ;  c'est 
une  MinpIe  niexure  de  ji(dn-e  niliaine. 

Siii  le  premier  point,  il  y  a  «pndques  objections  à  faire.  L'opi- 
nion de  M.  (!()lin  <ii|)posc  d  ahoni  qu'il  n  v  avait  pas  de  salines  pri- 
vées à  ce  momeiil,  ce  ipii  n  est  pas  certain,  et  ensuite  que  les  sa- 
lines de  IKlal  liaient  loin-es  à  di-s  |)ulilicains.  ce  <pii  n'est  pas  non 
plus  élalili  pcMir  cette  époipn'.  1)  un  autre  coté,  si  Ion  se  reptuteau 
texte  nn^nu-  de  Tite-Live,  cl  si  l'on  pèse  la  valeur  des  mois,  il  est 
dillicile  d'admetlre  rinleiprétati<Hi  dont  il  e>l  (|ueslion  :  nrlnlniim 
vnulnult  veiil  l>ien  plulôl  ilire  le  pou\oir,  la  liberté  de  vendre  le  sel, 
iMic  le  dnut   d<-  li\er  le  prix  anipnl  il   doit  être  \endn:  il  seud)le 


'  S>nini<irli.  h'jt.  VIII,  fi-j  ri  fi'i.  /rr. 

'   Or.   7'i.'>.'("  ;  -[Ki'lirji    iiii|HTi<i  ililil. 
iiiili.   Arrailii.  Ijoliorii  <■(  TIii-«h|ii«ii.    Ht 


niirtnrilfllc  PiKttuini(i)  I jiiiipa(li(i) .  v(in) 
r(lan!ii>iiiii)  prnpffocii)  llrb(i),  cor|m»  In- 
iMTiinrioniiM.-  i('f.  In  iinli'  il'lIriiK'n  h  In 
Miili'  ilf  riiiscriiilinii.  I 
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aussi  bien  Irmérairc  dalliiiiu'i- ([iio,  par  l'('\[iressioii  pnvalis,  Tilo- 
Livc  ail  voulu  désigner  les  publicains.  Ce  mot  est,  il  est  vrai,  op- 
posé dans  la  phrase  à  tn  publiaim,  mais  c  est  là  une  considéralion 
toute  littéraire,  qui  ne  sullirait  point  à  justiBer  l'insufiisance  de  l'ex- 
pression. 

Le  sens  le  plus  naturel  de  ce  passage  est  donc  celui-ci  :  le  prix 
de  la  vente  du  sel  n'étant  point  fixé,  le  droit  de  vendre  ce  pro- 
duit fut  retiré  aux  particuliers,  et  l'Klat  se  le  réserva  tout  entier. 

Il  en  est  de  même  pour  le  second  point.  La  façon  dont  M.  Colni 
comprend  la  réforme  de  Livius  Salinator  est  contraire,  non  pas 
tant  au  texte  de  Tite-Live,  qui  parle  dun  vecligaî  novum,  ce  qui  peut 
se  comprendre,  à  la  rigueur,  d  une  augmentation  d'un  revenu  doma- 
nial, mais  au  texte  si  précis  de  Dion  Cassius  :  Toiis  àXas  oltsXsÎs 
uÀyjpi  Tore  ôVxas  inio~£k£Ï5  £TTOÎVTa.v.  11  est  évident  que,  si  la  me- 
sure dont  il  est  ([uestion  n'avait  pas  été  quelque  chose  de  tout  à  fait 
nouveau,  Dion  («issius  ne  se  serait  pas  servi  des  termes  qu'il  a  em- 
ployés. D'ailleurs.  M.  Colin  est  obligé  de  reconnaître  que  rélévatioii 
du  prix  de  la  ferme  eut  pour  conséquence  l'établissement  d'un  impôt 
sur  les  consommateurs,  sinon  en  principe,  du  moins  en  fait  '. 

Quant  au  raisonnement  qiiil  fait  à  |)ropos  de  la  constitution  du 
Code  Juslinien,  il  est  diflicilc  de  ne  pas  se  rendre  à  la  solidité  de  son 
argumentation.  Le  sens  même  qu'il  donne  an  mot  saJhiœ  est  justi- 
fié par  d'antres  textes,  et  l'on  sait  «pi'il  y  avait  à  Rome,  même  au 
temps  de  la  république,  un  endroit  situé  près  de  la  porte  Tnijeiiniia 
qui  portait  le  nom  de  Saliva--.  11  est  vrai  que  l'obligation  de  (lé|)o- 
ser  le  sel  dans  des  entrepôts  loués  à  des  fermiers  de  l'Etal  faisait 
hausser  (juel(|ue  |)eii  le  prix  de  cette  denrée  à  Rome;  mais  on  ne 
peiil  pas  en  conclure  l'existence  dune  taxe  indirecte.  Dans  toutes 
les  villes  et  dans  tous  les  temps,  on  aassigm'-  certains  endroits  spé- 
ciaux au  dépôt  el  à  la  vente  de  certaines  marchandises.  11  est  pour- 


'  Zmn  rômifchrn  Vcrrinxreehl ,  p.  i63, 
noie  97. 

'  Fmniin.  1k  nij.  duri.  v  :  'Inripil 
(lis(ril>in  \|>|ii,-)  «iili  l'iiliiirii  rlivn  nd  |hii'- 


lam  Trigomiiieini.  qui  locus  appcllatiir 
Satina?.-'  Liv.  WIV.  'j-j  :  "Solo  aîqiial.i 
nninia  inlrr  silinas  ac  portant  rarni^nla- 

Irni.n 
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tiiiil  rliaii;;»'.  foiiimc  \o  rciiiiuinn'  M  \;i(|iii|  .  ijuc  ct-llo  coiislitu- 
lioii  |i(>ilt'  ilaiis  sa  siiscriplioii  le  ikmii  iIc  I Cmpt'icui-  «rOriciil.  rl 
siirloiit  (|ii  cllt'  ait  v\v  coiisorvi'o  dans  \o  (jidr  Jnslinlcn ,  a  moins  iini" 
II"  niiMiic  rè;;li'nirnt  M(\isl;ll  aussi  poiii-  la  \illi'  dr  (lonslanliiKipIt'. 
Lai-jjunionl  (|ne  M.  (lolni  lin-  iln  -il.'iict'  ((iiiii)!!'!  des  li'xics  cl  des 
inscriptions  sur  cet  impôt  di-piiis  IrpiMpic  dr  l,i\iiis  Salinator  jn-- 
i|ir<\  collt'  di'  .IiislinicM.  <•!  cilni  ipii  repose  sur  ledit  i\r  Didcli-lnMi 
ne  sont  pas  non  plus  sans  autorité. 

Kn  résniué.  il  send)le  (|ni'  le  mmirtpole  sur  le  sel.  ipn>  I  Jllat  s'é- 
lail  réservé  en  ti/iti,  ait  ami-iii'  en  •.>.")()  la  rréalion  d'un  impôt  indi- 
rect. Mais  r)n  ne  voit  pas  »pie  cet  impôt  ail  persisté  lou;;lemps, 
pui.scpi  ou  \\i'\[  Irouvi' aunnic  tiare  postéritMireiueul. 

Il  est  donc  vraiseud)laMi'  (pie.  par  sulti'  dr  la  ('iiiH|Ui'liMle  iioiiM'Iles 
provinces,  lappliralioii  de  celte  mesure  reiicoiilia  de  jirandes  dilli- 
cullés,  .si^méme  rlle  l'ut  jamai-.  lenliT  m  lirions  (!.•  l'Ijali.'.  ri  ['(ui 
est  antoris('' à  peiisi-r  ipu-  le  m-I  if>.|a  dr  Ikuiih' lieurr  lilni'  dr  toiiti- 
taxe. 


MONOrm.K    1)1      Ml\ll  M 


Le  iiiiimiin  était  aussi  l'objet  d'un  monopole.  La  iiiiih-  la  plus 
célèbre  était  située  prés  de  .SV.srt/w.  en  Kilicpic;  clic  appartenait  h 
I  Ktat  et  était  soumise  à  nue  n'j;iementalion  très  s«-vère.  Il  n'était 
pas  permis  de  travailler  sur  place  la  matière  (|ir<m  e\lra\ait;  il 
lallait  quelle  tôt  expédiée  sur  liome.  où  on  la  soumettait  au  Iraile- 
menl  néces.saire;  puis  on  la  livrait  au  commi-ice.  mais  le  prix  de 
\euln  était  fixé  par  une  loi.  afin,  ajoute  IMine.  (pii  nous  a  conservé 
tous  ces  «lé'tails.  de  maintenir  ce  prix  à  un  faux  laisonnalde.  I,e 
iinintim  se  vendait  yo  sesterces  la  livre-.  O'est   d<inc   encore  là  un 


l)r%    iiH/i'ilt    iiiHirrriM    rkr:     lf\     Un- 
ifiiiiiif ,  rir.  p.    I  'l 'i. 

■  l'Iin.  //.  V.  \\\lil,  M.  :\  ,,;,|,|. 
I^ltrr)  :  cCpIfinTniiiiiiii  (iiiii)iiiiii)  p\  Si- 
•^|>*»"'  ■'  111  Rii'lirn.  iiiiiiinnii  iik«- 

'•'""  >■  |«i|iiili  niiii.iiii    iiiilliiik 


roi  <lili|;r'nliiin-  r(i»lcMlin.  Non  tirci  ilii  ix-r- 
(ircn-  lit  i-\riii|iiii|ii<'.  ISniiiiirii  [Hrlrrliir 
>''iin  M||iinln.  oit  di-ii.-i  iiiillin  U-rf  imhiiIo 
•iiiiiiin  KiiiiKi'  niilriii  Invnliir;  iii  vm- 
'li'llilo,  prrlm  /tnlula  lr/;f ,  iir  iiimlim  rr- 
rrilrrrl .   H!i  i.\\  m  librnit  - 
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monopole',  mais  (|ui  na  pour  liiiL  ([in'  ilc  piok'jjcr  les  pailiculicrs 
conlrt!  les  spcciilalioiis  des  iiiaicliamls;  il  n'y  a  |)as  imi^U  indi- 
rect. 

1*11111-  (I  anii-es  denrées,  comme  le  lianme  i\r  i'alr-liiir  '  mi  la 
iioiii'prc.  iiii  II  a  pas  de  dociimciils  siiliisaiils;  il  est  par  siiilc  impos- 
sible de  savoir  rien  de  précis  sur  le  sujet  (pii  nous  occupe. 

Vinsi.  de  Ions  les  monopoles  (|ui  sont  parveinis  à  iiolic  coiiiiais- 
sance,  le  monopole  du  sel  est  le  seul  qui  paraisse  avoir  eu  le  carac- 
tère d'niic  mesure  onéreuse  pour  les  parliculiei's;  mais  ce  ne  lut 
pas  pour  loiij;leinps  et,  même  avant  rétablissement  de  I  empire,  il 
ne  restait  [dus  aucun  monopole  qui  donnât  lieu  à  la  perce|)lion  d'un 
impôt  indirect  cliez  les  Romains. 

'  Cf.  M;ir<|unrdl ,  Ilômischc  Sutativcrw.  tl.  ji.    îji. 
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